This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


/     ^ 


Jj 


•--1 


,v  Google 


Digitized  by  VjOOQIC 


^4i 


Digitized  by  VjOOQIC 


M 


HAYE      elles       T. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


y  Google 


JOURNAL 

ilTERAIRE. 

DE 

MA  Y   &    JUIN, 
M.  DCC.  xiir. 

TÙMË   L 


A  LA  HAYE, 
Chez  T.  J  O  H  N  S  O  N. 

M>  DCC  XIIL 


Digitized  by  VjOOQIC 


t  '  - 


y  Google 


AVERTISSEMENT 

D  U 

LIBRAIRE. 

^uii  remarqué  que  la  plupart  de 
ceux  qui  lifim  ûu  qui  achètent 
des  livres  depuis  quelque  tems, 
fi  plaignent  Je  ce  qu'il  manque 
en  ce  Tdis  un  von  journal , 
pmr  les  infirtùre  de  l^étta  des  Sciences ,  O* 
des  pccupàtians  des  Savons  j  ici  Cr  ailleurs. 
Deux  journaux  ajfez.  connus ,  fivoir  THii^ 
toice  c/ss  Oavrages  des  Savans»  &  les  Nou- 
velles de  la  République  des  Lettres  »  ont 
tous  deux  cejfez.,  par  là  mort  d^un  des  Au^ 
teursy  Cr  par  les  occupations  de  Vautre, 

La  Bibliothèque  Choifie  du  Savant  Cr 
judicieux  JM.  le  Clerc  ,  continué  toujours 
avec  toute  la  réputation  qtfun  aujfi  excellent 
Ouvrage  mérite  ^  mais  la  petite  étendue  de  ce 
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journal  ne  permettant  pas  dy  traiter  beaucotip 
de  matières  y  il  Jefnble  plutôt  exciter  cfue  con- 
tenter la  curiojtte  publique;  enforte  ejt^il 
n^ empêchera  point  de  bien  recevoir  un  autre 
journal ,  ou  F  on  traitera  une  plus  grande 
quantité  de  matières  y  &  avec  plus  d^tendHé. 
ye  nt dirai  rien  des  journaux  tju^on  fait" en 
d* autres  Pdisy  qui  ont  tous  leurs  differens  de^ 
grez.  de  bonté  pour  tes  lieux  où  on  les  fait  ; 
ils  ne  feront  point  tort  au  débit  d^un  bon 
journal  fait  dans  ces  Provinces  ,'  ou  /on  a 
certaines  commodités  pour  travailler  à  un  (5«- 
vrage  de  cette  nature^  qu*on  ne  peut  pas  trouver 
ailleurs. 

Le  Journal  dont  on  donne  iciie  commen- 
êementy  eji  r ouvrage  de  plufieursperfonnes  de 
differens  Païs ,  qui  ont^  formé  une  ejpéce  de  So-^ 
çietéj  dont  l'unique  but  efi  l'utilité  du  Pu- 
blic\&*  leur  injhuSHon  particulière.  Chacun 
d'eux  travaillera  fitr  les  matières  &*  les 
Sciences  qu'il  a  le  plus  étudiées  ,  O*  ils  ont 
réglé  la  manière  de  faire  examiner  les  Ex- 
traits C^'  autres  Pièces  qui  doivent  entrer 
dans  ce  Journal  y  par  un  certain  nombre 
çhoijt  d'entr'eux  pour  cela.  Par  ce  moyen 
les  différentes  Pièces  feront  plus  wiif ormes  Of 
mieux  travaillées  ;^  &*  on  a  tout  lieud'efpérer 
que  plus  cet  Ouvrage  ira  en  avant ,  Cr  metl" 
leur  il  fera. 

Les  commencement  9   comme  on  le  fait  y 
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fm  to^ours  les  flus  difficiles  ,   avam  que 

tm [oit  réglé  Cr  mis  en  train.     Cefi  par 

fme  ratfon\  que  dans  ce  premier  Journal  ^ 

f^àété plus  long-tems  fous  la  prefe  qu'on 

n mit  cri ^  on  a  mis  ce  qi^on  avoit  déplus 

Ptt^  Cr  non  pas  tout  ce  qi^on  /étoit  propofé 

^Jfffettre.Ainfion  s^efi  trouvé  obligé  de  remets 

^  OH  Journal  fuivantplufieur s  Extraits  deU- 

'^escwieux  Cr  importons ,  qui  demandent  plus 

^  travail  Cr  d'examen.     Entre  autres  celui 

*  Mr.  Çlarke  fur  la  Trinité ^  Cr  celui  de 

^J\  Dittony   far  la  Xefuré^ion   de  Jefus 

^fi,  deux  Uvres  Anglois  ^  fort  efiimesi. 

Comme  au^i  les  <)uvrages  de  Mr.  Noodty 

^^^^eur  éi  Leidcy  Cr  un  précis  de  tout  ce 

î*^  cmceme  la  difpute  entre  le  célèbre  Mr. 

i"  la  Placette  y  Cr  Mr.  Naudé ,  Profeffeur 

\  ^^'*« ,  fur  la  prémotion  Phifique  ,  cr  la 

Liberté  de  l'Homme.  Crc. 

OwAT  (jui  auront  des  Pièces  curieufes  de 
Lnerature^  ou  touchant  les  Arts  e?-  les 
^'^cesyijtdilsfouhaiteront  défaire  inférer  dans 
^^  journal  y  pourront  les  adrejfer  au  Librai- 
^^y  en  affi-anchijfant  le  Port.  Il  offre  auffi 
J^^fervices  à  tous  ceux  qui  fouhaiteront  d'é- 
^^  hs  premiers  fervis  de  ce  Journal,  Cr  des 
^^es  nouveautez.  Literaires.  Et  il  prie 
^*»t  fex  Auteurs  que  les  Libraires ,  de  lui 
*  3  tranf- 
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tranfmettre  leurs  nouveaux  Livres ,  dis  qù^iU 
feront  imprimez..  Ilefide  leur  intérêt  que  le 
Public  enfoit  infirmt  d^Mford. 
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PREFACE. 

|A  Paix  qoi  vient  de  faccëder  à 
une  longue  &  fanglanteGuene 
dont  toute  l^urope  eft  drauis 
fi  long*tems  defblée»  iem* 
ble  promettre  une  nouvelle  vie 
aaz  Arts  &  aux  Sciences ,  qui  ne  font  que  lan- 
guir parmi  le  tumulte  des  Armes.  La  cuf- 
riofité  du  public  attachée  depuis  fi  lon&tems 
à  des  Sièges  &  à  des  Éatailles  ,  va  déformais 
s'occuper  aux  evenemens  de  la  République 
des  Lettres.  Les*  Savans  s'efibrcerbnt  à  la 
faire  fleutir  ;  &  un  Journal  qui  décrit  tout 
ce  qui  s'y  pafle  de  confidérable,  femble  de- 
voir être  reçu  favorablement  dans  une  pa- 
reille conjonâure; 

On  fiiit  d'ailleurs  que  toutes  ces  ibrtes 
d'Ouvrages  ,  qui  (oo^  des  Titres  diflcrens 
tendent  tous  sni  même  but^  (ont  peut-être, 
ce  que  les  habiles  gens  ont  inventé  de  plus 
avantageux  pour  la  R^|kibltque  des  Lettres. 
Ceux  qui  n'ont  qu'aine  légère  teinture  des 
Sciences  ,  ne  fauroienc  à  la  vérité  puifeir 
'  ^  4  dans 
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vîîi  PREFACE. 
dans  ces  fortes  d'Ouvrages  une  connoiflance 
profonde  de  tous  les  lu  jets  qu'on  y  traite  ; 
mais  du  moins  ils  peuvent  y  puifer  dequoi 
foatenir  ces  convetlations,  quinefontqu'é- 
fleurerjçs  matières,  &  qui  den^andent  plu- 
tôt uge  jçonnoiÛance  générale  .qu'une  con- 
noiflance profonde. 

Les  véritables  Savans  tirent  de  ces  Jour* 

'  naux  une  utilité  bien  plus  confidérable.   Ils 

ont  étudié  les  matières  à  fond  >  &  une  ana- 

2*  k  un  peu  exaâe  d'un  nouveau  Livre  les 
it  d'abord  entrer  dans  les  vues  de  TAu" 
teur.  Quand  on  leur  met  devant  les  yeux 
ce  qu'il  a  dit  de  plus  eflentiel ,  ils  devinent 
à  peu  près  le  refte,  &  un  bon  Extrait  leur 
fait  voir  9  pour  ainG  dire  ,  tout  un  Livre 
d'un  feul  coup  d'œil. 

D'ailleurs  il  n'arrive  que  trop. fou vept, 
qu'attiré  p>ar  un  Titre  pompeux»  on  acheté 
un  Livre  qui  trompe  notre  attente  ,  &  qui 
n'ofire  à  l'efprit  que  des  mots  vuides  d'à- 
grémens  &  d'utilité.  Les  Journaux  d'un 
Auteur  impartial  &  éclairé,  préviennent  cet 
inconvénient ,  &  les  Extraits  découvrent  faci- 
lement, à  celui  qui  ne  manque  pas- de  lu- 
mières ,  le  prix  d'un  Ouvrage  dont  jls 
développent  le  plan  &  la  méthode.  Sans 
ce  fecours  il  faudroit  attendre  que  la  voix 
publique  eût  décidé  du  meritç  d'un  LivtÇf 

avant 
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avant  que  d'en  augmenter  ia  Bibliothèque^ 
Cette  voix  publique  n'cft  pas  même  un  ga- 
nue  toujours  infaillible  de  là  bonté  d'un 
nouvel  Ouvrage ,  &  le  plus  fur  fans  cloute  eft 
d'en  juger  par  fes  propres  yeux*  S'étendre 
davantage  fur  Tutilité  des  Journaux,  feroic 
développer  une  vérité  que  peu  de  gens  ré- 
voquent en  doute ,  &  fuppofer  des  Adver- 
làircs  pour  les  combattre. 

Voici  on  autre  fentiment  à  Tégard  de 
ces  fortes  d'Oavrages,qui  pourroît  bien  ne  pa$ 
être  reçu  fi  généralement..  C'eftque  plus  les 
Journaux  fe  multiplient  &  plus  les  gens  de 
jLcttrcs  y  peuvent  trouver  d'utilité.  On  fait 
qu'il  y  a  du  moins  autant  de  difFcrens  tours 
d*e(prit,  qu'il  y  a  d'airs  diiFerens  répandus 
fur  le  vifage  des  bommes  :  chacun  félon  je 
caraftérc  de  fon  génie  regarde  un  Livre  fous 
une  autre  face  j  &  dans  un  Ouvrage,  où  tout 
le  monde  trouvera  du  mérite  |  chacun  en 
particulier  en  fera  d'ordinaire  firappé  d'une 
façon  particulière. 

.  L'un  a  de  Timagination  &  de  la  vivacité; 
.il  aimera  dans  un  Auteur  la  variété  des  ima- 
ges ,  qu'il  excite  dans  l'efprit  ,  le  tour 
nouveau  dont  il  embellît  les.penfées ,  &  Ta- 
gTcable  furprife  qu'il  fait  naître  dans  les 
amcs ,  par  des  idées  où  Ton  ne  s'attcndoit 
pas  i  il  fera  charmé  des  ornemcns  qui  égaycnt 
*  j  une 
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une  matière ,  toiit  autant  que  des  réflexions  9 
qui  font  propres  à  la  développer  &  à  l'ap- 
profondir. 

Un  efprit  juifte  &  méthodique  approuvera 
dans  un  Livre  les  raifbnnemens  expofez  d'u- 
ne manière  nette  &  unie;  il  vent  qu'un  Ecri- 
vain diie  précifément  ce  qu^il pente,  &tout 
ce  qu'il  penfe.  Un  efprit  délicat  &  fin  fe  fent 
touché  des  endroits  qui  laifTent  quelque  cho- 
ie â  deviner ,  &  qui  couvrent  les  penfées 
d'un  léger  voile  d'obfcurité;  il  aime  à  exer- 
cer fa  pénétration  &  à  s'applaudir  de  Tes 
découvertes  Celui-* ci  veut  dans  ce  qu'il 
lit  des  Réflexions  &  des  Maximes ,  celui  là 
ne  veut  rien  qui  (bit  étranger  au  fu  jet  >  il  faute 
des  pages  entières  pour  ratrapper  le  fil  du 
Difcours. 

Un  génie  Métaphificienfeplait  dans  des 
idées  fuivies  &  abftraites.  Les  exemples  lui 
femblent  inutiles ,  &  lui  paroifTent  faire  tort 
aux  lumières  d*un  Leâeur.  Ceux  qui  pen- 
fent  d'une  manière  plus  matérielle  ,  vou- 
droient  que  par  Texpoiition  d'un  objet  fen- 
fible  &  connu  >  on  leur  rendit  plus  acceffi- 
bles  des  objets  trop  fubtils  pour  leur  imagi- 
nation, &  trop  éloignez  des  iens;  ils  vou- 
droient  des  exemples  par  tout.  En  un  mot 
chacun,  &  par  amour  propre  &  par  une  ef* 
péce  de  nècelEtè,  cherche  dans  tout  ce  qu'il 
:  lit 
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fit  le  caraâére  de  Ton  génie ,  &  fa  tnaDÎére 
de  concevoir  &  de  raiionner. 

Ceft  ainG  que  plus  il  y  aura  de  dîfitrens 
Auteurs  y  qui  feront  des  Extraits  d'un  me* 
me  Livre  (  tous  également  bons  dans  leur 
efpece)  plus  chaque  Leôeur  pourra  trou- 
ver facilement  la  face  Ibus  laquelle  il 
aime  a  regarder  un  Ouvrage:  chacun  de  ces 
Ecrivains  parlera  4c  la  tneine  pièce  ^  de  la 
manière  doqt  il  en  aura  été  le  plus  frappé  , 
8c  caraâérifcra  fôn  génie  dans  les  Extraits 
qu'il  en  pourra  faire. 

On  peut  appliquer  ce  râifonnetnent 
â  un  Journal  »  ou  pluiîeurs  perlbnnes  tra-^ 
vaillent  ;  la  difièrence  des  gçuts  qu'on  y  trou* 
vera  répandue^  le  rendra  plus  propre  à  con^ 
tenter  les  difierents  génies  des  Leâeurs. 

Aurefte,  ce  travail  demandedans  ceux  qui 
f entreprennent  5  beaucoup  d^éxa£Htude&  de 
bonne  foi;  un  efprit  partial  n'y  travaillera  ja« 
mais  d^une  manière  utile.  Rien  n*eft  plus 
facile  que  de  faire  trouver  ie  meilleur  livre  ex« 
travagant  par  une  analyfe  malicieufe  ;  rien  de 
fi  aile  que  de  répandre  un  air  de  beauté  fur 
un  Ouvrage  pitoyable  qu^on  a  réfolu  de  faire 
paroitre  excellent.  Ce  t^'^efiijpas  tout,  avec 
rexââitude  &  la  bonne  foi»  il  faut  pour  réuflir 

Ïu'un  Journalifie  ait  encore  une  certaine  ha- 
ilcté. 

Quiconque   fera  l'Extrait  d'un  Livre, 

dont 
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dont  il  n'entendra  pas  la  matière  à  fond,  court 
rifque  de  ne  pas  pénétrer  dans  les  vues  de 
^'Auteur;  ou  du  moins  de  ne  rien  dire 
qui  ne  foit  fuperficicl  &  peu  capable  de  don* 
ner  une  idée  fidclle  de  TOuv;:^  fir  lequel 
îl  travaille.  Il  aura  beau  fe  prévaloir  de  la 
delicatcflc  de  fa  plume  j  les  bons'  cfpHts  ne 
font  jamais  les  dupes  de  Tagrémcnt  duftile, 
£f  rien  ne  fauroit  les  dédommager  de  la  fo- 
lidité  >  qui  doit  être  la  baie  d'un  bon 
Journal.  Il  eft  vrai  que  la  beauté  des  cxprcf- 
fions  &  la  fineflc  du  tour,  font  une  grande  i 
partie  de  Thabileté  d'un  Journalifte;  il  fera 
peu  lu  a  coup  (ûr,  fi  fon  fiile  eft  fec  &  dé- 
nué de  tout  ornement.  Si  jamais  ragréable 
doit  être  mêlé  à  l'utile ,  c'çft  dans  un  Ou- 
vrage de  cette  nature,  dans  lequel  il  s*agît 
jde  répandre  un  jour  de  gayet^i  fur  les  matiè- 
res les  plus  féches  &  les  plus  atftraites,  & 
jd'embellir  les  fujets  qui  de  leur  nature  font 
le  moins  fufceptibles  d'embelliflement.  Mais 
encore  un  coup ,  ces  ornemens  fans  iblidité 
ne  fauroicnt  fimplement  que  plaire  ,  &  il 
s'agit  ici  de  plaire  ,  dans  la  vue  d'inftruire 
avec  plus  de  tacilîté,  . 

.     On   auroit   beau  JQÎntire  une  profonde 

connoiflance  des  Belles  Lettres  à  la  facilité 

.de  mettre /es;  penfées  dans  un  beau  jour; 

on  ne  fauroit  réuflir  à  faire  un  bon  Journal 

fans 
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{ans  on  efprit  extrêmement  laboricuT.  Ce 
né  pas  ailèz  de  lire  la  Préface  &  la  Ta« 
i/c  d'an  Livre.  Si  Ton  n'en  vent  juger 
qae  par  là  »  les  Joamaux-font  d'ane  atili« 
té  ibrt  mince  »  &  chacun  peut  (aire  on 
examen  de  cette  forte  dans  la  Boatiqae  des 
Libraires.  Un  bon  Joumalifte  doit  s  j 
prendre  tout  autrement;  il  doit  lire  un 
OoTrage  d*an  bout  à  l'autre  :  il  ne  faut  pas 
amplement  qu'il  lè  parcoure  ;  il  faut  qu'il 
\t  Y\b  avec  attention  »  &  la  plume  a  la  main, 
poor  &ire  les  Remarques  qu'il  jugera  pro« 
près  à  entrer  dans  fon  Journal. 

U  fuit  de  tout  ce  qu*on  vient  de  remarquer  , 
qu'il  eil  très  diâScile,  pour  ne  pas  dire  im<* 
poffible ,  qu'un  feu!  Auteur  travaille  avec 
iucccs,  à  un  Ouvrage  dont  la  bonté  dépend 
de  tant  de  aùalitez  différentes  ic  fouyent 
oppoféesî  Ou  eft  l'Homme  qui  poflcdeà 
fond  un  grand  nombre  de  Sciences,  donc 
chacune  demande  prefque  un  Génie  parti'* 
culier?  OùeftrHommequiy  avec  une  gran« 
de  jufteilè  dans  le  raUbnnement ,  une  médita* 
tion  profonde,  un  difcernemcnt  exquis,  ait 
encore  Timagination  étendue,  &  l'enjoue- 
ment qu^il  faut  pour  entrer  dans  les  agréables 
bagatelles  du  Bel-£fprit }  Si  cet  Homme  le 
•trouve,  &  qu'il  joigne  de  plus  à  tous  ces  rares 
talens,  une  connoiiiànceuniverièlle  des  Lan* 

gués. 
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gués  9  un  efprit  méthodique  &  laborieux  9 
une  intégrité  inaltérable,  il  faut  avouer  que 
rien  ne  lui  fauroit  manquer  pour  bien  faire 
un  Journal ,  fi  ce  n'eft  peut-être  le  tems« 
Mais  un  tel  Homme  eft  un  de  ces  prodiges 
dont  la  Nature  eft  fi  ménagère  »  quelle  en 
produit  à  peine  quelques-uns  dans  plufîeurs 
Siéclesu 

C'eft  pour  cette  raifon  f  que  nous  avons 
formé  une  Société  pcmr  travailler  à  cej^wr- 
nal  Litéraire ,  &  voici  le  Plan  que  nous 
avons  réfbltt  de  fuivre. 

Le  Journal  que  nous  donnerons  tous 
les  deux  mois  ièra  ordinairement  de  quin« 
zroufeize  feuilles  9  &  qucflquefois  même  de 
plus,  félon  les  matières.  Nous  le  divife- 
rons  en  deux  Parties  %  dont  la  première 
contiendra  les  Exiraits  des  Livres  nou* 
veaux,  &  laiècoade,  les  Nouvelles  Lité« 
raires,  &  ^etques  Pièces,  foit  enProfe» 
fbit  en  Vers,  que  nous  jugeroas  dignes  d'y 
entrer. 

Les  Jonmaliftcs  k  Ibnt  ordinairement  un 
devoir  de  ne  fas  décider  du  mérite  d'un 
Livre ,  &  de  laUTer  deviner  dans  leurs  Extraits, 
à  quel  degré  de  bonté  un  Ouvrage  doit  être 
mis.  Nous  croyons  cette  prudence  exce(Iî« 
ve  &  inutile ,  &  nous  avons  rèfolu  dé  nous 
expliquer  fans  détour  fur  ce  que  nous  trou- 
verons 
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vcioos  de  bon  &  de  mauvais  dans  un  Livrer 
Qpeadant  le  but  de  décrier  un  Ouvrage  ne 
£n  jamais  le  nôtre.  Nous  nous  ferons 
toujours  un  plaUir  de  louer ,  &  nous  ne 
critiquerons  qu'avec  ménagement. 

On  demanderoit  volontiers  à  l'Ecrivain  le 
pins  éclairé  Çc  le  plus  fatisfait  des  applau* 
diffemens  du  Public  ;  s'il  a  jamais  vu  un 
Livre  qu'il  approuvât  dans  toutes  fes  par- 
ties, &  qui  lui  parût  entièrement  à  l'abri 
de  la  Cenfure?  &  fi  on  ne  peut  pas  dire 
for  ce  fujet. 

Que  cet  heureux  Phénix  efi  encore  a  trouz/er  ? 

U  Cià^  dit  M.  delà  Brmere  y  eft 
une  des  meilleures  Pièces  de  Théâtre»  & 
la  Critique  du  Cid  eft  une  des  meilleures 
Chùques.  On  (éx,  encore  qu'une  des 
belles  Odes  de  Malherbe,  aenleforidnCid, 
&  qu'il  n'y  a  dans  cette  Odeque  quatre  Vers 
qui  n'ont  ^int  donné  pri&à  la  Cenfure  de 
rAcadémie*.  Auffi  quelque  .poinrillenx que 
foient  d'^nÛasire  les  Auteurs^,  il  eft  cer« 
tain  que  c'eft  moins  la  Critique  qui  fait 
révolter  leur  Amour -propre  contre  leurs 
Cenlèurs^  que  la  manière  de  critiquer.  Les 
critiques»  même  celles  des  plus  célèbres 
Auteurs  Satiriques  de  nos  jours  ^  font  ou 

ou- 
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outrageantes  ou  malicieufes;  elles  ne  ten« 
dent  qu'à  tourner  un  Auteur  en  ridicule  »* 
&  à  lui  attirer  le  mépris  du  Public* 

En  effet ,  l'art  de  ces  Ecrivains  ne  con-' 
fide  qu*à  dire  d'une  manière  fine  &  nou-' 
velle,  que  l'Auteur  qu'ils  critimient  eft  un 
Tôt.  Ils  ne  raifonnentpas^  ils  décident;  Si, 
cette  déciGon  hardie  &  bien  tournée,  en  im« 
pofe  au  Public:  c'en  eft  fait  de  la  réputa^ 
tiôn  d'un  Ecrivain ,  qui  feroit  très  flegma* 
tique  (i  un  pafeil  traitement  ne  le  tiroic 
de  {on  fang- froid:  les  Auteurs  n'-en  ont  pas 
d'ordinaire  une  fort  grande  doze. 
.  On  ne  fauroit  dire  qu^>n  oflfenfc  là 
perfonnes  dont  on  critique  les  Ouvrages  > 
îors  qu'on  "ne  fait  que  le^  relever  avec 
modération ,  &  qu'on  n'avance  rien  qu'on 
ne  s'efforce  de  prouver,  li  eft  vrai  que 
l'affaire  eft  délicate,  &  qu*un  Auteur  eft 
tellement  uni  avec  fon  Ouvrage  qu'on  peut 
aifcmen t  s'y  méprendre.  Quoi  qu'il  en  {bit , 
on  peut  foûtenir,  que  rien  n'eit  plus  utile 
qu'une  critique  de  cette  nature,  &  qu'elle 
eft  fouvent  plus  propre  à  former  le  goût  Se 
le  raifonnement,  qu'une  méthode  plus  fui* 
vie.  En  effet ,  dans  cette  manière  d'in^ 
ftruire  il  n'y  a  rien  de  fec,  riend'ennuïeux; 
tout  y  eft  intérefTant  ;  tout  eft  fondé  fur 
les  principes  du  raifonnemént  i;n  général  ou 
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d'ane  Soeoce  en  parriciificr  j  8c  Vàn  y  jp« 
pUfK  tou}oar$  kt  légki  ï  des  èwcmpki^ 
90/01  fcndeiu  la  vérité  9i  h  fiMwepliatfi»* 
iSiks.  De  cette  ttaniéfe  no  Lcâeor  voui 
fait  avec  plaifir»  foité  i  la cdtiqvc  mt  fi» 
penchant  natmel^  qui  le  mène  iomififale* 
meot  à  rinflziiâioa,  ùm  qu'elle  1m  coiiie 
beiacoop  de  i^dift.  - 

Noos  aimteroos  qjoe  fi  noue  ooai 
avyoos  eo  drcût  de  cridqoer  le»  aniicay 
nous  ne  {omme$  pas  aflèz  iaftfftes  pour 
lear  députer  le  medie  pchrH^  i  foot 
égard.  Bien  Iqîo  de  k,  s'ils  refteal  dMS 
les  bcxnes  de  lamodécadM^  oàixaieprè* 
tmdoiis  rcft^  i}0iia'*itieiiiC8>  noue  yûoor'» 
deroas  avec  plaUif  à  leiMls  eeiUmet  aw  pl»« 
ce  datt  notre  Jooràal*  Si  ixais  les  tioi»* 
vous  bien  fi)adées  ûom  nom  ferôAs  Un  àt^ 
vok  d'en  piofiier;  te  6  elles  ne  noos  pa- 
roôâbst  pas  i^ifontf  Uesj  8c  eepeèdbat  im» 
portantes  9  nous  tâcfaeroafr  d'en  &iiacvatrle 
&îble  i  en  évitaiu  tomefiids  die  nens  ottu 
ger  4§tt  4^  j£ipaiesL.^  tr^p'kn^e  Imi» 
ne,  ''■•:-  .-   • 

Oiitie  k^  Bxtcaits  des  Livres  Nnoircanz 
&  le  Receiiil  de  d^S^oscS  Pièce»  ^t  on 
a  parlé  f  aons^  pMrriods  bien  donner  qnel- 
qaefois  des  Extraits  de.  ccdainsJLmeif.  ipti 
par  leur  mctiie  ou^p^r  korrrareté^»  vau- 
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droîctit  la  peînc  qu'on  en  donnât  uhcj 
idée  exaâe.  Enfin  ^  nous  ferons  tous  nos* 
efforts  pour  ménager  à  notre  Journal  tout, 
le  mérite  de  la  variété  ^  dont  un  pareil  Ou«: 
vrage  peut  être  fiifccptible. 

Il  rtoUs  reftc  encore  à  avertir  le  Public», 
que  nous  ne  dirons  jamais  notre  fentiment 
fur  les  matières  de  Théologie  ,  ni  fur  les 
fujets  Philofophiaùes  qui  influent  dire£le-> 
ment  fur  la  Religion;  nous  nous  conten- 
terons^ d'en  faire  dê^  Extraits  fidèles  ^ 
&  de  mettre  les  dfflerentes  opinions  dans 
tout  leur  jour.  Le  Public  entrera  facile- 
ment dans  les  raifons  de  notre  conduite  à 
cet  égard.  'Chacun  fe  croit  Orthodoxe  dans 
ks  fentimens,  &  tout  ce  qui  efl  hors  de 
4sL  Sphère  de  fès  opinions ,  lui  paroît  éloi« 
gnéde  la  Saine  Doârine.  Ainfi  quelque 
parti  que  nous  priflions  î  nous  ne  faurions 
jamais  éviter  le  titre  odieux  d'Hérétiques  i 
dont  on  efl;  fi  prodigue  dans  notre  Siècle* 
Nous  ne  noius  engageons  pas  à  avoir  les 
mêmes  égards  pour  ceux  qui  fe  déclarent 
contre  toute  Religion  en  général.  Dans  cette 
occafion  lès  mêmes  raifons  de  fileincenefub* 
£ftent  pas;  &  Ton  ne  court  rifque,  toiit  au 
plus  >  que  de  fe  rendre  odieux  à  ceux  t  a  qu| 
on  ne  âurcut  plaire  fans  infamie. 

Voilà  ce  que  nous  avonstrouvé  à  propos 
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de  &v^rant  que  d'entrer  en  matière.  Si  noa$ 
nereuffiffons  pas  dans  une  entreprife  fi  épi^ 
mfe  9  ce  ièra  faute  de  talens»  6c  non  pat 
hte  de  foins.  Nods  avons  en  vue  autant 
notre  utilité  que  celle  du  Public ,  &  nous 
iônunes  fermement  réfolus  de  ne  rien  négii« 
^  ger  pour  parvenir  à  notre  but. 

Au  refte  »  nous  prions  ceux  qui  pour« 
roicnt  k  choquer  de  la  Uberté  de  nos  criti. 
queS)  de  ne  s'en  prendre  à  aucun  de  nous 
en  pardculkr-  Noiis  avons  réfolu  unani* 
memenC)  qu'on  ne  changera  jamais  en  &• 
veor  de  perfbnne  ,  ce  qui  aura  été  approo» 
yé  à  b  pluralité  des  voix. 
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dejfusy  (9  de  pardonner  les  autres  qu*il  possrra 
trouver  dansce  Joum^l^^  on  tâchera  d'être  plus  exaSt 
à  l* avenir.  ^ 
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DEMONSTRATION  DE   X.'£xiSTBN« 

CB  DB  Dieu,  tirée  de  laConnoijfance 
de  la  Nature  y  Cr  frofortionnée  à  lafoible 
intelligence  des  plus  fimples  :  far  Mr^ 
François  Salifnac  de  la  Mothe  Finelon  y 
jirchevêquâ  de  Cambriy.  A  Paris ,  &  à 
Amfterdam,  1713*  &  k  troave  chez  T. 
Jofanibn  à  la  Haye»  pag.  314.  in ix. fans 
h  Préface 

I  jamais  le  nom  d*un  Auteur  a  du 
;  prévenir  le  public  en  faveur  d'qn 
Ouvrage ,  le  nom  de  Mr.  l'Ar- 
chevêque de  Cambray  eft  en  droit 
de  produire  cet  effet.  CV/î  ^yf»- 
teur  du  Télemaque  :  tout  le  Pa- 
négyrique qu'on  peut  faire  de  fon  génie  cft 
renfermé  dans  ces  mots;  &•  le  Traité  dont 
oous  donnons  ici  Textrait ,  ne  dément  en  au* 
cunc  manière  la  haute  réputation  que  cet  II- 
hftrc  Prélat  s'eft  acquife  par  Tes  autres  Ou- 
Tom,  L  A  vrages. 

Digitized  by  VjOOQ le 
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vrages.^n  n  déjà  lait  trois  Editions  de  telai«- 
ci ,  deoi  à  Paris  &  une  en  Hollande. 

La  corruption  du  cœur  humain  jointe    3 

une  Ignorance  volontaire,  &  à  une  infuppor- 

table  prdoinption,  rend  tous  les  jours  TAthéiP 

me  plus  commun ,  &  il  étoit  bien  néceflaire 

qu'une  main  aufli  Civilité  que  celle  de  Mr* 

de  la  Mothe  Fénelon,  voutAt  bien  apliquer  le 

remède  à  ce  mal  fi  dangereux  &  fi  invétéré. 

B»tdg        II  (e  propofe  de  proportionner  fes  Démon- 

v^AuttHr.  ftrationsfurrExîftencedçDieu,  aufimplefens 

commun  de  ceux  qui  veulent  bien  fe  tirer  de 

/    leur  indolence  ^  pour  prêter  quelque  attentiou  i 

certe  importante  matfére, 

Divi/îM      On  peut  dtvifer  ce  Traité  en  deux  partfes  ; 

di  vouvrar  \^  pc^nftîére  fcrt  à  âabKr  la  preuve  d^unCréa- 

X''  teuTi  i}^  Texa^en  de  TUnivers;  fitlafeooade 

texid  i  détruire  le&SyftSmes  de  ceux  ^ui  rejet* 

tcm  un  premier  Etre. 

Par  raport  à  la  matière  même,  on  peut  en- 
core partager  toutes  les  réflexions  de  rAtiteur 
«  deux  Claifibs  ;  l^mo  comtent  des  raifonne- 
mens  qui  répondent  au  but  de  Mr.  de  Cam- 
bray ,  &  qui  font  à  la  portée  des  pcrfonnes  (ans 
étude;  Taûtre  renferme  quelques  démotiftris^ 
tionsplus  fubdleSf  quinefauroientguéres  âtre 
goûtées^  que  par  ceux  qui  fc  (bot  ait  une  ap« 
plication  férieufe  de  fortifier  leur  rtifonne-» 
ment  :  les  efprits  fqblimes  ont  autant  de  pei- 
ne à  defcendre  à  des  penfées  communes ,  que 
les  petits  génies  en  ont  à  s'ékver  à  des  réfle- 
xions abftraites. 
Preuvgtirés  I.  L'Autcur  patlc  d'abord  de  la  preuve  de 
d,tid$s.  rExitteoce  Divine,  tirée  de  l'idée  même  de 
Dieu.    Il  croit  que  c^cft  k  votq  la  plus  droite 

,       & 


dby  Google 


MAY&JOlMi7t3.  J 

&  la  plDs  fimple  pour  pAnrenir  i  la  coniurif* 
ftnce  de  cette  vérité  ;  mais  la  fimpHcifé  de 
cdfe  preuve,  ajouté* t-ll,  échappe  facilement 
«tielprits  incapables  des  opérations  purement 
jatelleonelles.  pofe  avancer  quelque  ehofede  i^^wnr^ 
pios,  elle  échapemtoicidcs  efprîtsMétaphy-  dmjmniém 
ûàtàs;  &plofieurshàbiléSgenseonfefièntfans'^* 
pdœ  ,  ou  qu'ils  ne  compremiem  pas  cette 
prcave ,  oo  bien  qu'ils  n'y  troilveât  qti'un6 
fimple  pétition  deprineipe. 

Mais  i*abandomie  eetté  réflexiott  pour  en- 
trer avec  l'Archevêque  de  Cambra^  dans  la 
foUTce  de  Tignorattce  où  font  la  plupart  des  ^••^«  ^ 
hommes,  fur  les  preuves  fenfiMes  de  ï»Èiî- ''•^*^'^'* 
tteoce  de  Dieu.  C'dt  l'inattention  qu'on  a 
pour  les  merveilles  de  la  Nature ,  trop  A- 
fflilli<res  à  nos  fens  pour  y  faire  de  fortesr 
impreffions.  La  confiance  &  la  régulaifité  qui 
régnent  dans  l'Univers,  &  qui  cafââériftnrfî 
bicl  la  fagel&  de  fôii Auteur,  ftapent  peu  un 
cfprit  accoâtuihéilesapercevoîr:  c*eftfanoti« 
veatité  &  non  pas  la  grandeur  d'unûtjet,  qui 
réveille  la  curioficé  desf  homme». 

Four  efifrer  en  matière  ,  &  pour  faife  voir 
que  fAh  qu'on  remarque  dans  l'tJnivers 
prouve  une  caufé  première  >  il  fatlt  définir  les  ^,^  . . 
termes  d'An  &  de  HazarJ.  f  fj^n  3^ 

VAft  ^  sm  éifjmblage  ie  ffniyent  eMJls  ex*  àmHéKAri. 
fris  pmtr  parvenir  à  une  fin  précift. 

LeHoLord  efi  une  cof^e  ave^gkfâi  ffâ  niv^- 
knté  né  imeiigafce. 

Pour  feîre  voir  que  l'Art  eftdévéîobpédans     ^ 

toutes  les  Créatures,  Mr.  rArchcvéque  dc^l\^^ 

Cambray  le  iert  de  quatre  comparécHbns ,  tfrées  féupruim^ 

de  niîadc  ,  du  Son  des  Inftrumens ,  d'une  t^  f-^'« 

Ai  Statue,'*^'* 
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Stamë,  &  d'an  Tableau. 

Croire  qae  TDiade  eft  l'effet  d'on  grand 
nombre  de  lettres  jettées  en  confîifion;  qu'u- 
ne Mufîque  mélodicafe  eft  cauféc  par  an  Ar- 
chet, qui  fans  aucune  direâion  frappe  fur  des 
cordcsy  arrangées  d'elles-mêmes  fur  des  pièces 
de  bois  ajuftées  enfemble  fortuitement;  qu'u- 
ne Statue  qui  imite  parfaitement  la  grâce  ,  la 
proportion  &  la  beauté  d'un  corps,  n'eft  pas 
rouvrage  d'un  habite  Sculpteur.  Enfin  s'inia* 

Îiner  qu'un  Tableau,  qui  repréfente  un  trait  - 
'Htftoire,  par  les  attitudes  les  plus  naturel  les  ^ 
&  le  Coloris  le  plus  vif,  foit  une  produâfon 
du  Hazard,  c'e(t  être  beaucoup  moins  extra- 
/    vagant  que  de  foutenir  que  l'Univers  eft  com- 
pofé  par  le  concours  fortuit  des  atomes.  Ces 
comparaifons  fervent  d'introduâion  au  détail 
où  l'Auteur  entre  touchant  les  parties  qui  coxn- 
pofent  le  Monde.    Il  ne  prétend  pas  appro- 
fondir cette  matière,  ni  s'étendre  fur  desdir- 
cuffions  de  Phyfîque  ;  fon  but  eft  de  parler  de 
ce  que  tout  le  monde  fait ,  fans  qu'il  y  prfite 
Tftuves  th  ^^^l^ûrs  l'attention  néceûaire. 
réês  d*  u        La  Terre ,  les  Plantes,  les  Elemens  »  le  So- 
fituSun  et  \t\\  9  le  Ciel,  lesAftres,  deviennent  fuccelfi- 
in/ww.   vement  les  objets  de  la  fpéculation  de  M.  de 
la  Mothe  Fenelon. 

Il  remarque  par  tout  un  rapport  précis  en- 
tre leurs  propriétez  &  l'ufage  que  les  Hom- 
mes en  tirent.  Tous  ces  Corps  forment  en- 
femble un  Tout  fi  bien  lié,  qu'on  ne  fauroît 
en  déranger  un  feul  Atome  fans  déconcerter 
toute  cette  immenfe  Machine.  „  Il  faut 
„  qu'une  main  à  qui  rien  ne  coûte  ne  fe  laflè 
«»  point  de  conduire  cet  Ouyrage,  &  que  fes 
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y^  ittfts  fe    jouent  de  FUnivers  ,   pour  parler 
„  vite  l'Ecriture. 

L'Ouvrage  n'eft  pas  moins  admirable  en  MêfyiUiê 
petit  qu'en  grand  ;  on  Ciron  pour  lier  &  pour  ^^f^, 
mouvoir  les  diflFérentes  parties  qui  le  compo*  ****  ^^^ 
feot,  a  befoin»  tout  de   même  qu'un  Ëie- 
phapt,  de  nerfs  ,  de  veines»-  d'artères,  de 
fang,  &  d'efprits.    Toutes  ces  parties  oefau* 
raient  produire  les  effets  qu'ils  produiient^ 
fans  k  lècours  d'autres  parties  infiniment  plus 
délicgîcs.    La  petitellè  de  ces  Atomes  vivans 
va  prefque  à  l'infini;  &  quand  même  nous 

Surrioas  rafiner  encore  davantage  fur  les 
icrofcopesy  une  infinité  de  petits  Mondes 
iocoonus  ne  laiilèroient  pas  d'échaper  à  nos 
rtchctches. 

De  cette  réflexion,  la  tranfition  eft  natu-  StruShifÊ 
Kîlle  i  l'examen  de  la  ftruÔure  des  Animaux.  ^^^ 
L*Anîmal  a  un  inftinâ  qui  l'approche  desob-  ju«r'«n« . 
jets  qui  lui  font  utiles,  &  qui  l'éloigné  de  ceux  ftiuOn 
qui  lui  font  nuifibles.  La  force,  l'agilité,  la 
viteflè  &  la  rufe  s'augmentent  en  lui  dans  le 
périL  I]  raiTonne,  ou  il  ne  raîfonne  pas,  on 
n'a  qu'à  choifir  ;  du  moins  ne  fuppofera-t'on 
pas  qu'il  fait  la  Méchanique  ûins  l'avoir  étu- 
diée, &  qa'il  fe  fcrt  des  régies  des  Mathéma- 
fiqoes ,  pour  diriger  des  mouvemens  qui  font 
iodéiibérex  dans  les  Hommes  mêmes.    Il  y  a 
Qoeia^acité  &  une  dextérité  admirables  dans 
les  aâions  des  Animaux  ,  fur  lefquelles  ils 
n'ont  pas  la  faculté ,  ou  du  moins ,  fur  lefquel- 
les fis  n'ont  pas  le  loîfir  de  raifonner;  il  faut 
donc  qu'elles  foient  conduites  par  une  pru- 
dence fuDéricure,  qui  ne  fauroit  être  que  cel- 
le de  rOuvricr  de  ces  Machines  incompré- 
A  3  hen(ibles« 
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heofîbles.  Une  Montre  qui  faïroit,  fe  dé- 
fendroit ,  s'échaperoît  pour  té  conftrvcr  y  ic- 
roit  fyf^s  4oute  VeWeî  d'ope  b^bil^té  peu  com- 
mune ^  1^  Hn^fd  ne  (àmoit  en  ^tre  la  Caa«< 
fc. 

lâiitmh      L'Animal  fe  renonyelk  par  la  nourritore  ; 

t«r#.  i^ne  fiibftance  étrangère  devient  la  fieqne  pai 
i^ne  ^fpéce.de  métamorphofe,  inanimée  an- 
PfLfpfmt  elle  s'anime  ,  &  ce  qni  éteit  avoi* 
^e  devient  nne  partie  de  ce  Cheval  donc  on 
.^mifc  la  vigueur  &  la  fierté.    Le  Sommeil 

iii/  flttî  reflèmblc  à  nn  «icbantcment ,  concourt 
4iyeQ  la  nQurriture  pour  létablir  les  forces  per* 
4Mi  des  Animaux  ;  il  vient  jufteinent  daos 
U  tf  ni$  qac  Tobipurité  cmpâcbc  le  travail. 
Les  forces  des  Animaux  ne  font  pas  pourtant 
'  i^iablî»  entièrement:  peu  i  peu  il  s- nie  ;  il 

finit  s  Ik  toute  fbn  efpéee  finlroit  avec  fui  y  s'il 
,     i)'avoit  en  Ini-mâme  de  ^not  fe  multiplier. 

itii  '  ^'^^  ^^  P^*^*  furprengnt  que  la  génération  ; 
rindiyi^n  dîfparoit,  FelfiéGe  eft  permanent^. 
Aucune  Hiftoire  ne  fait  mention  d'Animaux 
qi)e  le  Hatard  ait  formé  (^ti%  le  feœurs  d*uq 
Oïâle  &  d'une  femelle.  Ils  fe  multiplient  avee 
nne  pipportioii  6  jufie,  que  l^efpéce  des  uns 
ne  détruit  pas  Fçfpéae  des  autres  ;  &  depuis 
que  les  Hommes  obfervent  la  Nature  *  aaçu- 
ne  de  ces  eO>éc6s  n'a  commencé,  aucune  au- 
tre n'a  fini.  Le  moyen  d^exclnre  TArt  »  de  ces 
f  roduâiqns  condi;ites  avec  tant  de  cooftan* 
ce,  avec  taqt  de  fageflè!  Une  Montre  qui  le 
multiplieroit ,  un  édifice  <)ui  en  produiroit 
d'aqtres  moins  niez  &  plus  propres  )  notre 
nfage,  n'auroient  rien  de  plus  étonnant  que 
ce  (|ae  nous  trouvons  dan$  la  génération  dea 

Anî- 
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Ammaox.  Cette  génération  le  fait  par  une 
coDfigoration  exprefle  de  dtaque  individu  :  il 
jMroît  encor  moins  d'art,  que  fî  dans  chaque 
âpéceilyavoit  en  de  tont  tems  des  moules  à 
fîofini  coBtenos  Tuti  dans  Tantre  a?ee  ta  der- 
nière délicatefle,  &  propres  à  donner  à  cha- 
que individa  la  configuration  néceflaire.  Ce 
n*eft  pas  non  plus  Tindulirie  des  Animaux, 
qui  leur  fait  produire  leurs  femblablcs  ;  ils  ne 
font  pas  capables  d'avoir  la  moindre  idée  de 
leur  Ouvrage,  &  ce  n'eft  que  par  une  facul- 
té aveugle  qu'ils  peuvent  le  former. 

L'Auteur  employé  encore  quelques  Chapî-  ^,  ^n,^ 
très  à  déveloper  davantage  ces  réflexions  :  il  m. 
eo  vient  après  à  l'examen  de  l'Homme,  qtii 
étant  le  plos  à  portée  de  fes  propres  réflexions, 
&  engagé  par  fon  amour  propre  à  s'étudfer, 
peut  trouver  en  lui-même  des  preuves  )  Hn* 
fini  de  l'Exillence  de  fon  Autetnr.  Il  n'eft 
pas  néceffaire  de  s'étendre  for  ce  que  dît  M. 
de  Cambray  touchant  la  condruâion  &  la 
beauté  du  Corps  humain;  les  preuves  qu'on 
en  peut  trttt  font  efTentiellenMnt  les  mêmes, 
que  celles  que  nous  vetiofis  de  rapporter,  & 
le  Leâeur  peut  les  ésamiiier  dans  le  Livre 
mette* 

Venons  à  l' At»  de  rHotyme.  Vokî  line  7),  r^mi. 
àltermittve  qu'on  propofe  au  t^fofx  des  Incré- 
dules. Ou  la  matière  peut  devenir  penf^fite; 
ou  ce  qui  penfe  en  nous  eft  u»  Etre  dlfiiû]gué 
de  la  matière.  La  penlée  du  ftiôfns  n^eft  pas 
eilè&ticlte  à  la  matière;  mes  brasft  mes  pieds 
ne  penfent  pas;  je  le  fen».  Le  Corps  acquiert- 
il  la  faculiè  de  penftr,  par  un  eeitain  ar^an- 
gemttit  dt  ftt  partiel?  par  m  cert^  d>egré 
A  4  de 
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de  mouvement?  je  le  veux.     Maïs  eft-cfc  1( 
Hazard  qui  a  donné  à  ces  Atomes  différeo! 
cet  arrangement  ii  jufte,  ce  degré  de  mouve 
ment  fi  précis  ,  au  deifus  &  au  deflbus  duque 
ils  ne  formeroient  pas  la  penfëe  ?  Rien  ai 
monde  n'efl  plus  abfurde^ 
vmonde        D'ttii  auttc  côté,  fi  la  pcnfée  eft  la  pro- 
r^mtévic  piiéié  d'un  Etre  eflèntiellement  diftiogué  d^ 
^^•^/"-     la  matière,  d'où  vient  runion  de  l'Ame  & 
du  Corps  fi  durable  &  fi  parfaite  >  Un  Etre 
fans  intelligence  ne  fauroit  avoir  fait  un  Con- 
traâ    de    Société    avec  TAme   intelligence* 
D'ailleurs  Tefprit  dépend  malgré  lui  du  corps. 
Il  n'ed  pas  libre  de  s'en  féparer.  Le  concours 
fortuit  des  Atomes  n'a  pas  accroché  >  non  plus 
le  Corps  à  l'Ame,  un  Etre  qui  a  des  parties 
à  un  Etre  qui  n'en  a  point.    Ces  deux  natu- 
res ne  fauroient  être  réunies  que  par  unePuif- 
fance  fupérieure;  puifque  notre  efprit  ne  con- 
çoit pas  même  Ton  union  avec  le  Corps. 
vmfire        L'empire  de  l'Ame  fur  la  matière  qui  lui 
t^uc^tpt  ^^  attachée  y  eft  abfolu  &  tient  de  la  PmïSncc 
J^r      If  .  jjjyjjjç.  ^^^  fimple  ^  intime  Volonté  ejl  camme 
une  Voix  foHveraine  qui  fe  fait  entendre  à  nos  «r- 
^nes.    Cette  Puiflknce  eft  auffi  aveugle  qu'^- 
lolvië;  elle  réfide  dans  le  Païfan  le  plusgroP 
fier,  comme  dans  le  plus  habile  AnatomiAe. 
Ucjprit  commande  à  ce  quUl  ne  conmit  pai;  il 
eji  infailliblement  oM  par  ce  qui  eji  incapable  de 
connoijfanci.    Nous  fentons  que  cet  aveugle- . 
ment  eft  de  nous ,  nous  fentons  que  cette 
Puifiànce  eft  infiniment  au  dejQTus  de  la  foi* 
blefie  de  notre  nature. 
ta  mémh     L'empire  fouvcrain  de  l'efprit  fur  le  corps 
»»•  paroic  fur  tout  dans  les  images  tracées  en  no- 

tre 
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tre  Cerreaa.  Ce  Cerveau  reflèmble  à  un  Ca- 
bÎDcr  de  Peintures  de  la  refTemblance  la  plus 
éiaâcj  qui  fe  remuent  &  s'arrangent  à  montré. 
£|}-ce  un  Livre  dont  les  caraâéres  fc  foienc 
liofi  dirpofe2  eux-mêmes?  £Q  ce  moi  qui  les 
ai  mis  en  ordre,  moi,, qui  ne  compreus  rien 
dans  un  prodige  fi  étonnant  ?  „  J'appelle  ces 
jt  images,  elles  viennent,  je  les  renvoyé,  el- 
„  les  le  retirent;  elles  s'arrangent  en  quelque 
n  forte  félon  leur  ancienneté  ;  je  retrouve  les 
„  objets  à  demi  oubliez,  fans  favoir  où  ils 
„  s'étoient  cachez.  Tout  ce  que  les  Sens 
nous  découvrent  càufe  en  mon  cerveau  des 
unages  différentes  qui  tiennent  de  la  nature 
àcs  Sens  qui  les  ont  fait  naître;  les  fentimens 
&  les  penfées  y  trouvent  leur  place,  on  yfent 
revivre  les  douleurs  &  les  plaifirs  paficz.  Qui 
m'a  donné  une  puiflance  abfoluë  fur  ce  Li« 
vre  merveilleux  compofé  de  caraâéres  in- 
nombrables? Quelle  main  a  pu  le  compofer? 

Nous  trouvons  dans  notre  efprit  un  mé*  Msun^ide 
lange  de  grandeur  &  de  foibleflè  ;  l'Auteur  lâ-  sj^f^iir  & 
chc  tf  abord  à  faire  fentir  la  grandeur  de  la  ^Suf/r* 
Kai/bn  humaine,  par  l'idée  quelle  a  de  l'infi-  bumain! 
n\;  &  s'il  eft  permis  de  le  dire ,  fes  réflexions  ^àiê  deVin- 
lâ-defiTus  ne  paroiffent  pas  tout  à  fait  folides*-^"^ 
Il  prétend  que  non  feulement  nous  avons 
des  idées  diftinâes  de  l'infini,  &  de  fcs  pro- 
priétez,  mais  encore  que  nous  ne  connoiftons 
le  fini,  que  par  l'idée  de  l'infini,  comme  par 
la  lumière  nous  concevons  négativement  les 
ténèbres.    Ne  feroitil  pas  plus  naturel  d'ad- 
mettre  la  Propofition  direâcment  oppofée  à 
celle  de  M.  de  Cambray? 

Le  fini  eft  quelque  chofe  de  pofitifj  tom'^e'^^v^ 
Af  les*»?' 
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les  corps  nous  en  donnent  une  idée,  par  leur 
figure  qui  les  borne ,  &  qui  les  dîftf hgue  des 
corps  voifins.  Ce  n'eft  qu*en  éloignant  les 
bornes  par  un  effort  dlmaginatîon  que  nous 
formons  l'idée  de  Tinfini  ;  tout  ce  qa*on  en 
dit  eft  négatif,  Tinfini  n'a  point  de  figure^ 
l'infini  eft  incompréhenfible. 

Ce  que  nous  venons  de  remarquer  doit  fe 
raportcr  encore  à  un  des  Chapitres  fnivans, 
qui  traite  de  la  foiblefTe  de  Teiprit  humain  & 
qui  rouie  entièrement  fur  l'idée  de  l'infini  ' 
qui  fe  trouve  dans  une  raifon  fi  foible  &  û 
bornée  que  la  nôtre. 
KêtiêHi  j(f-     La  grandeur  de  notre  efprit  éclate  far  tout 
"^'^     dans  les  notions  de  vérité  qu'il  contient:  el-  ; 
"  les  font  les  régies  univcrfcHcs  &  immuables  ' 

de  toute  notre  railbn.    On  ne  fauroît  douter 
férieufement  fi  le  tout  eft  plus  grand  que  fa  ' 
partie;  il  ne  dépend  pas  de  iTiomme  de  nier 
cette  vérité ,  ni  d'autres  fcmblabïfes.  Elles  com- 
pofèntunc  certaine  raifon  fupétieure^dHlinâe 
,  de  la  raifon  particulière  de  chaque  Homme. 
La  dernière  s'égare,  Pautrc  eft  toûjours.lÏÏre 
&  parfaite  ;  c'eft  un  Maître  intérieur  qui  diri- 
ge mes  pcnfées,  qui  les  redrcffc,  qui  m'în- 
ftruit  de  leur  foîbleffeou  de  îcurfoKdité.    Sa 
voix  fe  fait  entendre  de  la  même  manière  à 
tous  les  hommes  qu'S  mot,  d*un  bout  du  Mon- 
de à  l'autre.    Les  clprits  îcs  plus  jateux-  &  les   ' 
plus  irrèconcîlîablesentr'euxconviewitentdans 
les  mêmes  prîndpes  de  vérité  &  de  vertu. 
tfmârtfm       Que  cette  Raifon  umverfelïe  foît  comme  le 
^'^*        prétend  notre  Auteur,  la  Vérité  prtimtîvc,  ou    ! 
Dieu  même  qui  fe  cc^mmuniqut  à  notre  rai*    i 
fbn  j  ou  que  Hotre  raifon  ménrc  par  Péxamcn    , 
c    ■  de    I 
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àt  ce  qai  eft  bor$  de  nous  &  au  dedans  de 
nous  ait  la  faculté  de  découvrir  ces  notions 
uifVerfelles  ^  infaillibles,  la  preuve  fubfîfte 
Dodjoars.  Il  QC  faut  pas  moins  qu'une  Putf- 
fance  Divine  qui  Teille  an  bien  de  la  Socié- 
té, pour  donner  à  la  raifoo  de  cous  les  bom* 
nies  la  mime  faculté  de  découvrir  les  mêmes 
véritez  générales,  qui  (ont  comme  le  point 
fixe  de  notre  commerce  mutuel. 

M.  de  Gambray  trouye  encor  des  traces  de  u^diFv^ 
la  Divinité  dans  l'idée  que  nous  avons  des  '^^^* 
nombres,  &  fnr  tout  dans  notre  idée  de  TU» 
nité.  Les  fens  &  Timaf^'nation  ne  nous  re* 
préfentenc  tien  qw  ne  fait  compofé  ,  qui  ne 
ibit  un  noQibre  réel  ;  j*ai  pourtant  l'idée  de 
l'Unité;  Il  faut  donc  que  quelque  Etre  im^ 
matériel  invifible  &  parfaitement  Z/m  foit  la 
caafe  de  cette  idée. 

Voilà  en  pen  de  mo^  le  raifonnopent  de  ttméKt^ 
TAuteur;  mais  ne  pourroit-on  pas  dire  quc^-f- 
cette  idée  d'une  Unité  parfaite  ed  purement 
né^We ,  comme  celle  de  l'infiai  ?  Nous  éloî* 
gnons  de  quelque  Etre,  par  un  effort  d*ima* 
gfnation,  lacompçfîtion,  &  par  conféquent  la 
divifîbilité,  &  nots  rappelions  alors  iodivifi* 
ble,  immatériel,  unité  parfaite.  Maiscen'eft 
pas  cette  unité  métaph^ue  qui  fert  de  fon*- 
dément  aux  nombres ,  c'eft  une  unité  plus 
groffiére  &  très  réelle  pourtant.  Chaque  Etre 
difiingué  dHm  autre  Ëtreefl  véritablement  arn. 
Il  fait  nn  feul  Tout  féparé  d'un  autre  Tout; 
le  terme  d*w  a  été  trouvé  pour  marquer  cet«- 
te  diftinâîon,  &  l'wifi^dont  je  parle  ici  fuif« 
fit  pour  la  combinaifon  des  nofnbres« 
Je  pafiarai  ibus  filence  ce  que  dit  TAoteur 
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de  la  dépendance  &  de  l'indépendance  de  I au 
Volonté  humaine;  tout  ce  qu'on  peut  direa 
fur  ce  fujet  paroïc  trop  abftrait  &  trop  obfcar  j 
pour  entrer  dans  un  Traité,  où  tout  doit  être? 
parfaitement  clair  ,  &  proportionné  aux  lu- 1 
miéres  de  tout  le  monde. 

7y/-Mf/o»       1 1.  La.  féconde  Partie  de  ce  Traité  fert  â 

ritns^^    répondre  aux  Objeâions  des  Epicuriens. 

L'Art ,  difent-ils,  qu'on  admire  dans  le 

L  objtaèên,  monde  n'eft  pas  proprement  dans  cet  aflcm- 
blage  des  corps  réunis  comme  nous  les  voyons  ; 
L'Art  eft  purement  dans  Pinduftrie  des  hom- 
mes qui  les  favent  tourner  i  leur  ufage. 

T^efonfi.  Tout  cc  qui  précédc  dans. ce  Traité  détruit 
aflex  une  Objeâton  fi  bizarre:  c'en  tout  de 
même  comme  G  on  foûtenoit  qu'un  Palais 
/  bâti  dans  toutes  les.  régies  de  l'Architeâure  , 
ne  fût  que  l'Ouvrape  du  Hazard ,  que  les  hoiii* 
mes  miilènt  à  pront  par  leur  induftrie. 

iLObj^ién  Autre  Objeâion  des  Epicuriens.  Les  Ato- 
mes mus  de  toute  éternité  ont  dû  produire 
iuccejflivement ,  par  leur  concours  fortuit ,  un 
nombre  infini  de  combinaifons.  Dans  cette 
infinité  tous  tes  Syftémes  pofiibles  font  con* 
tenus ,  &  par  conféquent  le  Syftéme  de  l'U- 
nivers tel  qu'il  efi  étant poffible,  ilfalloitbien 
que  tôt  ou  tard  il  eut  Ion  tour. 

%^P9nfii.  M.  de  Cambray  répond  qu'un  nombre  in- 
fini de  combinaifons  fucceffivcs  cft  une  con- 
tradiâion  mànitefle;  puis  qu'à  tout  nombre 
on  peut  toujours  ajouter  ou  retrancher  une 
unité  >  &  que  l'infini  n'eft  fufceptible  ni  d^aug- 
mentation,  nide  diminution*  D'ailleurs  les 
Epicuriens  fuppofent  tout  ce  qu'il  leur  faa- 
droit  prouver*    Quand  on  leur  accorderoit 
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<me  ]es  Atomes  (ont  éternels ,  s'enfaîvroit-il 
ce  là  qae  le  monvemeot  fût  leur  propriété  ef^ 
feot/el/e.  L'idée  d'un  Corps  en  repos  eiï  anP* 
S  claire  &  auffi  complette  qae  l'idée  d'un 
corps  en  mouvement.  Si  quelques  corps  font 
CD  repos  ,  ou  du  moins  le  paroifTent  y  G  l'un 
eft  ma  plus  (enfiblement  que  l'autre  ,  fi  le 
même  corps  eft  mu  tantôt  plus  tantôt  moins, 
il  n'cft  pas  probable  que  le  mouvement  leur 
foit  naturel.  Ce.  qui  e(l  eflcntiel  â  un  Etre 
eft  toâjours  le  même  en  lui.  Un  corps  dif- 
tinâ  d'un  autre  paroît  devoir  être  indépendant 
de  \uî;  d'où  vient  donc  qu'un  grand  corps  en 
emporte  un  petit  ?  que  le  plus  iolîdc&  le  plus 
péfant  fait  céder  le  moins  péfant  >  On  ne  voit 
aocnne  lîaifon  entre  la  matière  &  les  effets  qui 
réfultcnt  des  mouvemens  de  la  matière.  Mais 
quand  on  paflèroit  aux  Epicuriens  que  de  too* 
te  éternité  les  Atomes  différens  en  leurs  figu-* 
res  fe  foient  mus  tous  également  en  ligne  droi- 
te, par  une  régie  immuable  &  eflèntielle,  ils 
fe  trouveroient  pris  eux  •  mêmes  dans  leurs 
propres  abfurditc2.  Si  l'effence  des  Atomes  les 
détermine  d'aller  toujours  tout  droit ,  ils  fe 
mouvront  éternellement  tout  droit  les  uns  au- 
près des  autres,  fans  s'accrocher  jamais. 

heClinamen^  OU  le  mouvement  un  peu  dé*  Cinamm 
clioé  de  la  ligne  droite  eft  inventé  pour  remé-  ^'^^^'^^ 
dierà  cet  inconvénient.  Mais  ce  Clinamen 
cfteffentiel  à  la  matière,  ouaccclFoire.  S'il  eft 
acceffoire,  d'où  vient -il?  S'il  eft  cflcntiel, 
comment  le  mouvement  direâ ,  qui  lui  eft 
contraire,  peut^îl  être  eflcntiel  aux  Atomes? 

Vouloir  expliquer  par  ce  Clinamen  la  liber-  Libirtéde 
té  de  notre  volonté  ,  c'eft  tomber  dan^  une  '*''«'»«"^' 
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groffiére  contradiâion.    Ma  volonté  eft  libre, 
c'eft  ane  vérité  de  fentimeat  ;  je  n^cn  faoroîs 
douter  d*ane  manière  férieufe.    Or  il  eft  îti*  : 
concevable  que  cette  liberté  de  l'homme,  la« 
quelle  ne  reconno^t  ni  contrainte  ni  néceffité^ 
puifTe  être  caufée  par  le  Clinamen  eflëntiel  à 
la  matière  ,  &  abfolument  nécefTaire  ;  ni  par 
d'autres  mou vemens,  puifque  ilslbdt  tousdé- 
.    terminez  à  futvre  des  régies  eonflantes  &  im- 
muables. 
///.oy«-       Les  défauts  qu'on  croît  remarquer  dans 
tiêti.  rUnîvcrs  ne  font  pas  les  traces  du  Hasard  que 

T^»9nfê.  les  Epicuriens  en  font  la  caufe.  Une  Peinture 
où  l'on  apperçoit  quelque  faute  n'en  eft  pas 
moins  un  ouvrage  de  l'Art.  D^ailteurs  ce  que 
nous  trouvons  împarftir^dansquelqtïc  être  par- 
ticulier peut  contribuer  à  la  beattté  ce  l'Univers 
en  général. 

Voilà  un  abrégé  de  pref^uc  toutes  les  ma- 
tières comemies  oan^  ce  Traité.  Les  cxpref- 
fions  en  font  propres  &  nobles  ;  les  raffonne- 
ffleos  om  de  ta  force  &de  la  clarté  :.  fur  tout  on 
oc  fauroit  admirer  afièt  les  Portraits  dont  Mr. 
de  Cambray  a  enrichi  fbn  Ouvrage.  On  peut 
dire  qu'ils  font  achevez;  &  Qu'en  donnant  les 
idées  les  plus  grandes  de  la  Créature ,  ils  font 
toss  propres  à  nous  remplir  d'admiration  pour 
le  Créateur.  Un  aflfez  grand  nombre  de  per- 
fo&nes  éclairées  auroiént  pâ  dire  les  mêmes 
ctofes  que  notre  illuftre  Prélat,  mais  il  y  en 
a  très  t>w  qui  les  auroiént  pfi  dire  de  la  même 
manière  t  &  les  mettre  dan»  un  jour  fi  bril- 
lant &  fi  nouveau. 

On  crouve  à  recfire  à  ce  Livre  que  l'Auteur 
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D'y  combat  point  le  Spinoiifme. 

LcPcrc  de  ToarDcmine ,  Auteur  de  la  Pré-  ^fif^tdm 
fia  de  la  nouvelle  Edition  faite  à  Paris  ,  ré-  ^*^*J^^ 
pond  que  rArchevêquc  de  Cambray  a  réfuté  "**^* 
jbffifamment  les  Spinofiftcs ,  en  démontrant 
la  liberté  de  Thomme  ;  que  d'ailleurs  il  n'a 
pis  mis  la  dernière  main  à  fon  Ouvrage,  & 
que  oc  n'cft  pas  là  la  matière  d'un  juue  re- 
procha.   Le  Père  de  Tourneminc  cependant 
entreprend  de  fupléer  à  ce  qui  manque  de  ce 
c6té,  an  Livre  de  Mr«  de  la  MothcFenelon. 
Il  commence  par  foAtcttir  qu^il  n'y  a  jamais 
en  des  Athées  véritables  ;  enfuite  il  prouve 
que  leSyAéme  de  Sptnofa  eil  înfoâtenable,  spimâtmê 
fuir  fu'fl  iuppofe  VÉtn  mniverÇtl  intelligent ,  tif^i! 
foit  qu'il  le  fuppofe  brute  &  tout  matériel. 
n  s^arrête  princi  paiement  à  détruire  le  grand 
priiieîpc  de  ce  PhHofophc  :  Une  fuhftance  n*em 
fivt  poi  produire  une  autre:  il  fait  voir  que  tout 
ce  qoe  SfùioA  allègue  pour  démontrer  cq 
principe  eftobfcur  >  confus  &  faux ,  dans  queK 
que  iens  qif  on  le  prenne. 

Noos  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur 
ciettc  Préface  ;  nous  ajoâterons  feulement 
qa'biie  ne  nous  ôce  pas  entièrement  le  defir 
devoir  cette  matière  traitée  par  Monfieur  de 
Cambray  liû*in£mc. 
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Oraison sFuNBBRES  //^i Dau- 
phins i/^  France  Cr  de  la  Dau* 
p  H I N  E ,  ;?^  Mr.  TEvcque  d' Alct,  le  Pè- 
re Gaillard ,  le  Pcre  de  la  Rue  ,r  &c.  Onj  a 
joint  le  Recueil  des  Vertus  du  "D te  de 
Bourgogne, /?/7r/^R,  P.  Martineau  9  fin 
Confefeur.  A  Amfierdamchez.y.Deshr'- 
des  Cr  L.  Renard  171 3.  La  première 
Partie  contient  i^,pageSjfans  compter  l'A* 
vertijfementy  une  Lettre  du  KoiyO^  un  Mon* 
dément  de  Mr,  VArchevecpie  deVms.  La 
féconde  partie  contient  l^i. pages,  iniz. 

CE  Livre  offre  dabord  uneEftaBipe,qaienfe 
déployant  fait  voir  le  Portrait  des  Princes 
dont  le  Livre  fait  TEloge  Fnnébre.  Ces  Por- 
traits font  graves  de  manière ,  qu'ils  avoient 
bcfoin  des  ornemens  qui  les  accompagnent 
pour  faire  deviner  quels  Princes  ils  repréfen- 
tent. 

On  trouve  enfuite  un  Avertiflèment  court 
&  fenfé ,  fuîvi  de  la  Table  des  Pièces  conte- 
nues dans  les  deux  Parties  de  ce  Livre. 
/.  riiee         La  première  de  ces  Pièces  cft  une  Lettre 
uttrê  du    du  Roi  à  M.  l'Archevêque  de  Paris  pour  or- 
^•''  donner  des  Prières  publiques  pour  le  repos 

des  âmes  de  M-  le  Dauphin  &  de  Madame 
la  Dauphiue.  Ce  Prince ^  dit  le  Roi,  joignoit 
à  une  piété  exemplaire  toutes  Us  autres  vertus 
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iignes  Je  fnt  Rang^  ^  la  Primejfe  /a  Femme 
evoU  JMflémeni  œqun  i*f  partageait  avec  Imi  ma 
tnire^  ^  mon  eftime.  S.  M.  ajoute,  que 
smm  une  perte  fi  irréparable  efi  générale  fmr 
fota  jon  Penple ,  il  doit  joindre  Jis  Prières  aux 
fitmes  pour  demander  à  D  lEU  le  repos  de  leurs 
Amei^  (^  la  amfolatim  dont  il  a  befoim  dam  fa 
dmleur. 

Dans  le  Mandement  de  M.  deNoailleSj 
pour  obéir  aux  ordres  du  Roî ,  on  voit  que  J?^^. 
cet  Archevêque  attribue  la  perte  du  Dauphin  «««Zf^irè 
&  de  laDauphîne  aux  crimes  de  fa  Nation, 
que  Dieu  traite ,  dit -il ,  comme  le  Peuple 
jaif,  parce  que  nous  l'avons  imité  dans  fin  im^ 
piété.  Il  regarde  cette  perte  comme  le  plus 
grand  mal ,  dont  la  Juftîce  Divine  ait  affligé 
ia  France  >  &  pour  le  mieux  faire  fentir  il  fait 
le  Portrait  du  Daaphin  &  de  la  Dauphinc.  Il 
en  tire  la  néceiTité  de  redoubler  fcs  vœux 
pour  la  confervation  du  Roi ,  &  exhorte  le 
Penple  à  déplorer  toutes  les  iniquités  qui  for- 
cent Dieu  de  le  traiter  avec  tant  de  rigueur 
&  de  rapeWer  fa  miféricorde  par  une  fincére 
Converfion. 

Après  ce  Mandement  on  voit  l'OraifonFu-  ^-  ^^^•'^ 
nebre  prononcée  par  M,  Maboul  Evêque  d'A  f^vif^ 
Ict.    Son  Texte  eft  pris  du  Pfcaume  79.  /«/-  d'^ut. 
fnes  à  quand  nous  nâurrénz^vous  Sun  pain  de 
larmes  j  {*f  nous  ferez- V9Us  boire  de  ^eau  de  nos 
pleurs  avec  abondance.    Les  deux  parties  defon 
Difcours  roulent  fur  la  perte  que  font  l'Etat 
&  la  Religion  dans  celle  du  Dauphin  &  de  là 
Dauphîne.     On  ne  peut  mieux  marq^c^et  lU-^ 
déc  que  M.  d'Alet  a  de  cette  perte  gu*^»i  ra- 
portant  ces  paroles  de  fon  Exorde.    Pirtè  im^ 
7.  L  B  menfe 
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me»fi  £5?  irréparahlel  ^ui  formera  des  regret i, 
jujques  dam  Us  Siècles  les  plus  reculez ,  &  fu, 
intereffant  encor  plus  que  nous  les  Générations  qu. 
nous  doivent  fuivre ,  rendra  communs  à  nos  Ne 
veux  les  tranfports  de  notre  affliâton. 

Comme  la  conduite  de  M«  le  Dauphin  n'cfi 
pas  fi  bien  connue  que  celle  du  Roi  fon  Grand 
Père,  &  qu'ainfi  de  mauvais  Efprits  pour- 
roient  foupçonner  de  flateric  TEloge  Funèbre 
qu'en  faltM  d'Alet,  cetEvéque  donne  dès  k 
commencement  de  fa  première  Partie  des 
pfe;Uves  de  fon  jugement  &  de  fa  droiture, 
par  ce  qu'il  dit  du  Koi  &  de  fon  Régne.  Le 
El^gedtt  pl^f  ricÉe  Fréfent  que  le  Ciel  puiffe  faire  aux 
^''  hommes^  eji  de  leur  donper  des  Princes  qui  p/us 

élevez,  aft  deffus  d*eux  par  la  fublimiêi  de  leurs 
Vertus ,  que  par  la  hauteur  de  leur  Rang ,  fe  re* 

Îerdent  moins  comme  les  Maîtres  y  que  comme  les 
'^éres,  de  leurs  Sujets^  ^  qui  joignant  à  la  ceu^ 
noiffance  profonde  de  leurs  immenfes  devoirs  ^  la 
plus,  fcrpspuleufe  fidélité  à  les  remplir ,  foienP  moins 
jalanx  de  régner  que  défaire  régner  avec  eux  la 
Fidélité  £2?  la  Jujine.  Bonheur  rare^  tf  i'effèi 
des  plusjignalées  Mijéricordes l  Bonheur^  qui  de* 
puis  tant  d^années  faàt  la  Gloire  de  ce  Royaume  ^' 
(ff  qui  nous  ayant  rendes  P objet  de  P attention  dê\ 
PUniverSj  a  tant  défais  attiré 'fur  nota  lajalots^i 
fie  des  Nations  voifines^  ^  V admiration  des  pUm 
éloig^néesi  Bonheur,  i^c. 

Enfuite  M.  d'Akt  commence  par  Tenfan^ 
ce  de  fes  Héros ,  &  faifant  voir  en  eux  tou<» 
tes  les  fleurs  qui  font  efpérer  les  plus  doui 
frtiits^  il  nous  donne  à  remarquer  les  plui 
belles  chofes  du  monde.  Il  s'étend  beaucoun 
fur  la  Valeur  Miliuûre  du  Dauphin,  &  fud 
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Pcxtréine  tendreffic  de  la  DaQphine.  CcPrin- 
QtJèsFâge  Je  22.  ams  m  fe  fiant  qn*i  Imi-mime  ^J|7<tf« 
ieNxécfaio»  de  fti  projets  ^  allait  rttammître  en  Pémfkm. 
fer/ûgge^jmfqMesfous  le  feu  detEnnemà^  les  pofies 
isfitu  Jassgereuxi  le  Premier  à  la  TrofschA^  il 
y  paffiii  ftne  partie  de  U  stssit ,  puur  en  avancer  les 
Traviux  y  ^  ranimer  far  fes  lihéralitez  ^plms 
eKore  par  fan  /xempky  le  Soldat  tremblasst  J<ms 
mu  grêle  Je  coups.  La  Prînceflè  pendant  ce  Tmdrefedê 
tcms  également  jalonfe  de  la  gloire  du  Prin-  ^o«f^- 
ce  &  inquiète  de  fes  dangers,  letronvoit  elle*  "^ 
même  livrée  an  pins  rude  combat  que  paille 
former  dans  an  cœur  deux  paffions  oppofées, 
&  elle  fe  trouve  cnân  réduite  au  point  de 
J^rer^  ou  quUl  eût  moins  Je  valeur ,  m  fn*eie 
tk  pour  lui  moins  Je  tenJrefe.  Mais  enfin  la 
frayeur  s'empara  de  toute  fon  ame  lors  que 
par  sm  récit  fidèle^  elle  aprit  que  le  Dauphin  i*^ 
t^t  opmiâiré  malgré  fes  premiers  Officiers  à  mon* 
ter  fur  uneB^mqssette  pour  reconnokre  un  terrain^ 
^  que  la  Sentinelle  qui  Poccupoit  était  tombée 
morte  à  [es  pieds;  c*eft  alors  j  dit  M.  d'Alet, 
çue  iahanâmnaat  fans  minagement  i  toute  la 
violeme  Je  fes  larrnes  %  elle  éclate^  fi  je  CofeJsre^ 
en  reproches^  îjf  ne  craint  point  Je  nommer témé'^ 
rité^  imprudence  F  intrépidité  de  fa  valeur» 

Les  allarmes  dé  la  Dauphine  furent  caufe 
qoe  le  Roi  rapella  le  Prince  fon  Epoux  après 
la  conquête  de  Brifâç  :  &  M.  d'Alet  entraîné 
par  la  force  de  cette  vive  Eloquence,  dans  la- 
quelle fouvent  un  beau  delbrdre  eft  uii  effet 
de  l'Art,  paffe  les  autres  Campagnes  du  Prin- 
ce, &  tourne  Tefprit  de  fes  Auditeurs  fur  la 
fage  conduite  de  Madame  la  Dauphine  dans 
U  rupture  de  laSavoye  avec  la  France,  .pour 
B  a  enfui* 
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enfaîte  faire  admirer  les  Vertus  pacifiques  "de- 
M.  le  Dauphin,  fa  capacité,  fon travail,  les 
mefures  pour  rendre  bien^tot  au  Rfiyaume  cette 
face  riante  que  tant  â* orages  ent  obf^urcie. 
vtiiitedi  jy^^^  j^  féconde  Partie,  M-TEvêque  d'A- 
UT;s^*^n.  j^^  p^^^^  j^  j,^^.j.^^  ^^  j^  Religion  dans  le 

Gouvernement  des  Etats ,  i!  parle  du  foin  que 
les  Rois  qui  font  nex  dans  la  véritable  doivent 
avoir  d'en  maintenir  la  pureté  &  la  fplendeur, 
£5?  joignant  à  la  douce  perfuafion  de  Pe:ftemple  » 
la  furce  de  F  Autorité,  la  faire  fUurir  ^  régner 
avec  eux  fur  un  mrae  Trône.  11  exhalte  cn- 
fuite  les  Trophées  que  le  Roi  a  élevé  ^  laPu- 
reté  de  fin  Culte,  fur  les  débrn,de  l'Hêréfie  ^  du, 
Scbifme^  &  nous  affurc  que  le  Dauphin  &  la 
Dauphine  promettoient  dans  un  heureux  avenir 
lafucceffion  du  même  Zélé.  Si  fans  întcrrom- 
^fméLfOHê  prccet  Extrait,  l'on  peut  faire  quelque  remar- 
x>.  7.  que  fur  et  Zélé  ^  nous  dironîique  tous  les  hon- 
nêtes gens  fe  garderont  bien  de  croire  quefea 
M.  le  Dauphin  &  feue  Madame  la  Dauphînc 
en  dûffent  être  enflamez.  Puifquc  les  pre- 
miers fcmimens  de  la  Religion  nous  affurent 
que  la  liberté  de  la  Confcience  eft  un  Bien 
qui  ne  relevé  que  de  Dieu  ;  &  que  c'cft 
un  attentat  plein  d'impiété  que  d'entreprendre 
de  la  contraindre.  Ainfi  M.  TEvêque  d'Alet 
loue  fes  Princes  à  fa  manière,  mais  le  refpcû 
pour  leur  mémoire  doit  corriger  des  loiiangcs 
fî  peu  fenfées  ;  d'autant  plus  que  notre  Orateur, 
dit  lui  même,  que  M.  le  Dauphin  étoit  bien 
différent  de  ces  Princes,  qui  enivrer,  de  leur 
grandeur  fe  rendent  eux-mêmes  leur  Idole  ^  Çff  fw 
ramenant  tout  à  leur  propre  gloire  ^  dérobent  à 
Dieu  par  une  injufie  usurpations  celle  qui  lui  eft 
dAë.  Ceux 


dby  Google 


MAY  &  JUIN  1713-  at 

CcDi  qui  ne  croyent  pas  que  la  Vertu  dcî 
Femmes  foit  ordinairement  auffi  parfaite  que 
celle  des  Hommes ,  trouveront  encore  idune 
Doavclle  preuve  de  la  fincérité  de  M.  l'Evè- 
qae  d'Âlec.  Il  ne  lui  auroit  rien  coûté  de  di- 
re qu'une  Prînceflè  que  le  Ciel  avoit  formée 
digne  du  Dauphin ,  marchoit  avec  lui  à  pas 
égal  dans  le  chemin  de  la  Vertu  :  ce  Prélat 
se  le  dit  pourtant  pas  «  il  fait  feulement  con- 
Qoitre  (tant  fa  finccritéefi  fcrupuleufe)  qu'el- 
le en  donnoic  lesefpérances;  auiSi  eft  il  vrai 
que  la  venu  du  Dauphin  n'étoit  guère  à  la 
portée  d'une  Princeflè ,  puis  qiià  la  gloire  de 
notre  Siècle  ce  Prince  était  plus  fort  que  Samjbn, 
plusfid/le  que  David  y  ^  plnsfage  que  Salomon. 
£t  cela  eft  fi  vrai  »  que  l'Orateur  en  l'afTûranr^ 
ofe  bien  s'adreflèr  à  Dieu. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur 
ce  Difcours,  &  nous  allons  finir  par  le  plus 
bel  endroit  de  l'éloge  d'un  Prince ,  &  le  plus 
propre  à  donner  une  admirable  idée  de  celui 
dont  on  regrette  ici  la  perte.  Le  Dauphin  no» 
€(mteni  de  faire  régner  Dieu  dans  fin  Cceur^  au* 
Toiê  voulu  le  faire  régner  dans  celui  de  tous  les 
Hommes  :  jaloux  de  leur  Bonheur  »  il  Fétoit  enco" 
replm  de  leur  Salut  \  i^  il  auroit  préféré  lagloi' 
re  de. bannir  les  vices  du  Monde ^  à  celle  de  le  cun* 
quérir» 

L'Oraifon  fuivantc  eft  celle  du  P.  Gaillard  n.o^jcn 
Jefuite.  Ce  Père  a  pris  fon  Texte  au  fécond  ^"^^' 
Livre  des  Rois ,  Chap.  I.    Vun  Çsf  Vautre  di- 
gnes et  être  aimez.  ^  iff  couverts  de  gloire  pendant 
leur  Vi>,  n^ont  pas  même  été  (épartZ  à  la  Mort. 

Le  Père  Gaillard  fe  réc;:ie  au  commence- 
ment de  fon  Exorde  fur  la  fatalité  de  l'événe- 
B  3  ment 


dby  Google 


Z2      JOURNAL  LITERAIRE. 

ment  qui  donne  lieu  à  fon  Difcours ,  &  re- 
marque que  depuis  la  Monarchie  d'ifraël  juf- 
ques  à  ces  derniers  tems ,  on  n'a  rien  vu  de 
femblable.  Mêlant  enfuîte  des  réflexions  de 
Dhijton.  Eil^t^  à  la  trifteflè  de  fa  matière,  il  ûivife  fou 
Difcours  en  trois  fujets  de  larmes. 

Le  premier,  la  perte  d'une  Vie,  précieure  à 
TEtatpar  les  efpérances  qu'elle  avoit  données. 
Le  fécond,  la  perte  d'une  Vie  aimable  dans 
la  Société ,  par  la  douceur  qu'elle  y  avoit  ré- 
pandue. Letroilîéme,  la  perte  d'une  Vie  con- 
forme à  la  Religion  par  les  Vertus  dont  elle 
étoit  ornée. 

.  Fûiiày  dit  rOratçur,  ce  que  iani  les  troii 
Points  de  ce  Dijcours  vosfs  aurez  à  pkurer ,  Ç^ 
voici  les  jufia  réflexions  qui  en  prépareront  tout 
le  fruit. 

Par  la  fragilité  de  ces  efpérances  que  t/ous 
avez  conçues  j  vous  connottrex,  quUl  ne  faut  Us 
mettre  qu^en  Dieu  feul;  par  la  privation  de  ces 
douceurs  que  vous  aviez,  goûtées  y  vous  apprendrei^ 
à  vous  àétachef  de  toutes  les  chofes  de  la  Terre  ; 
par  Peftime  des  Vertus  dont  vous  aviez  été  éds* 
fez  y  vous  ferez  phrtez  à  vous  en  appliquer  les 
exemples. 

Ainft  aux  fentimens  naturels  s* uniront  Ifis  fen-- 
timens  Chrétiens ,  b'  fout  enjemhîe  concourra  à 
former  Ç«f  des  regrets  Ç«f  des  Mruâions  jur  la 
mort  de  Très  Haut ,  trh  iffc,  Monfeigneur  Louis 
Dauphin  y  £s?  Madame  Adélaïde  de  Savoye^  fon 
Epoufe. 

Le  Père  Gaillard  tient  parole  ;  la  fuite  de 
fon  Difcours  n'eft  point  un  tiffu  de  louanges 
qu'une  certaine  Rhéroriqae  ajufte  i  fa  maniè- 
re, il  peint  les  Princes  dont  il  fait  l'éloge-avcc 
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des  traits  qui  touchent  &  qui  inlh-aifent;  la 
jMétéqa'tl  y  répand  cft  tendre  &  édifiante;  fon 
éloquence  eft  nourrie  de  TEcrîtore  &  des  Pé- 
Ks;  fon  ftile  fait  quelquefois  fentir  celui  de 
S.  Ambroîfe  :  enfin  cette  Oraifon  Funèbre 
n'eft  point  d'un  Orateur  de  Cour ,  mais  digne, 
de  la  gravité  de  la  Chaire.  En  parlant  du 
Mariage  de  M.  le  Dauphin,  le  P.Jefuîte, 
fait  cette  belle  remarque,  entre  les  Perfonnet 
vertueufeSj  dît  il ,  la  feule  Vertu  a  bien-tbtfait 
fàHianee  ;  la  Probité  fe  trouve  bien  avec  la  Pro' 
Uté^  \a  Juftice  fe  plaît  avec  la  JnfUce^  Çsf  la 
Droiture  avec  la  Droiture  :  Ce  font  comme  dès 
Aimons  qui  s^ attirent  également  (^  qui  s*unijfent 
fur  leurs  qualités  naturelles*  Au  contraire  par 
la  reffemhlance  des  Vices  fe  fait  faliénatiM  dtt 
Perfinnes  vicieufes  :  une  ambition^  une  envie ^ 
ttne  avarice  mutuelle  ne  peuvent  que  ?entr écho» 
ptfT'j  y  d/ms  P unanimité  de  leurs  dejirs  fe  trou^ 
ve  leur  oppojition. 

Ce  Père  ne  s'abandonnant  point  à  fon  élo-  BonMfoide 
qucnce,  comme  M.  TEvêquc  d'Alet,  nes'eft  v^Ammu 
pas  cru  capable  de  maîtrifcr  tellement  refprit 
defonAudfiteurqtfilpûtraflujettir  à  fes  idées. 
Bien  perfuadé  qu'il  n'empécheroît  pas  de  pen- 
fcr  à  la  Campagne  de  Lille  lors  qu'il  parle- 
roît  de  celle  de  Brîfac,  il  n'a  pas  voulu  far- 
der le  Portrait  de  fon  Héros,  en  ne  le  mon- 
trant que  brillant  de  l'éclat  de  la  Vîdoîre; 
mais  par  une  adrefiè  eflimable ,  il  à  fait  fervir 
la  défaite  même  de  ce  Prince  à  ft  gloire.  Sous 
te  commandement  de  Monfeigneur  le  DUcdéBaur» 
fpgne^  dir  ce  Jefuîte,  toute  licence  a  été  bannie 
àe  f  Armée  \  par  fa  vmlance^  parfajuf(ke\  par 
{a  fermeté  y  VOrdrt  &  la  Régie  y  onrré^né.  Si 
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lefmcès  n'y  a  pas  toujours  /gaiement  répmia  ,  /«■ 
conduite  n^en  a  pas  été  moins  uniforme  :  fi  t^M 
Defiinée  a  quelquefois  varié  ^  PAme  n*a  poi»t^ 
changé  d^ajjiéte;  isf  par  une  magnanimité  Jupé^ 
rieur e  à  toute  fortune^  le  Cœur  a  étéaujji  pet» 
abatu  par  les  contretems  de  la  Flandre ,  qi^ti  j*^ 
toit  peu  enflé  par  les  Triomphes  de  PAlface. 

Je  n'ajouterai  plus,  pour  donner  une  idée 
jullc  de  cette  Oraifon  Funèbre,  qu'un  mor- 
ceau de  la  fin  de  la  féconde  Partie. 

,y  Tous  pleurent,  tousgémiflent;  mais  qui 
„  cft  ce  quipenfe?  qui  réfléchit?  qui  médite^ 
„  Ce  n'eft  qu'une  même  voix,  qu'une  plain- 
>,  te  unanime  fur  une  fi  grande  perte,  fur  ua 
,»  événement  fi  funefte,  fi  imprévu,  fi  inouï» 
9»  &  fi  pernicieux  à  l'Etat.    Mais  n'enrevien- 
,«  drat'il  point  de  raifonnemcnt  &  de  roora- 
,9  lité  fur  l'incertitude  des  prévoyances  hu- 
>i  maines,  fur  la  vanité  des  efpérances  mor* 
,1  telles,  &  fur  l'imprudence  des  attachemens 
9)  aux  chofes  de  la  Terre  f  Et  quand  on  aa- 
,1  roit  bien  raifonné,  en  feroit-on  plus  de(a- 
„  bufé  ?  Et  quand  on  feroit  touc-à  fait  dcfa* 
9,  boféj  en  feroit-on  plus  détaché?  Il  femble 
>,  au  contraire  que  de  toutes  ces  idées  de 
9>  mon,  naiflènt  de  plus  vifs  mouvemens  de 
9,  l'ambition;  &  que  tout  ce  qui  déconcerte 
,9  lès  projets,  ne  fcrve  qu'à  loi  faire  prendre 
'„  de  nouvelles  mefurcs.    La  Proteâioo  mé- 
it  nagée  de  longue  main  auprès  du  premier 
yt  Dauphin >  tombe-t'cHe  avec  fa  vie?  On  fè 
9  reprend  auffitAt  à  celui  qui  foccéde  à  ics 
9,  Droits,  &  à  celle  qui  partage  foo  Aotori- 
M  té:  Nouvelle  Cour ,  nouveaux  empreflè- 
»  mens  »  nouvelles  intrigues.    L%ui  &  l'autre 
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„  font-ils  précipitamment  enlevez  aux  yeux 
M  qai  s'y  étoîent  attachez,  &  dérobez  à  leurs 
fi  efpérances  ?  La  prévoyante  ambition  com- 
„  mencc  déjà  à  travailler  fur  d'antres  Plans; 
9  &  cette  mort ,  bien  loin  de  faire  mourir 
„  tous  fes  defirs,  contribuée  en  ranimer toa- 
M  te  l'ardeur. 

,f  Mais  quelles  ombres  pourfuivez-vqus, 
„  Efprits  guidez  par  l'illufîon  &  l'erreur  ? 
„  Vous  penfcz  fort  au  delà  de  tout  ce  qui  fc 
„  peut  prévoir ,  &  vous  ne  réfléchiflèz  pas  fur 
„  ce  que  vous  voyez.  Quapd  vous  pouriez 
„  approcher  de  tous  les  avantages,  qui  envi- 
„  rooooient  le  Dauphin ,  &  qui  rendoient  la 
„  Dauphine  la  plus  heureufe  Perfonne  du 
„  Monde  ,  voyez  ce  que  tout  devient  &  à 
,5  quoi  tout  aboutit.  Contemplez  les  l'un  & 
„  l'autre  fur  ce  Trône  lugubre  orné  de  leur 
^  fuperbe  dépoUille,  &  dreffé  dans  le  même 
„  lieu  où  ils  avoient  paru  avec  tant  de  fplen- 
„  dcur.  Suivez  ce  Char  pompeux  d'une  Mort 
^  triomphante,  où  par  des  chemins  de  lar- 
jy  mes,  comme  parle  le  Prophète,  &  au  tra- 
„  vers  d'une  Ville  aufli  remplie  de  defolation 
„  que  de  Peuple,  ils  font  enfcmble  portez  à 
„  leur  trifte  Sépulcre.  Voyez  y  arriver  prcf- 
n  qu'au  m£me  tems  le  tendre  Orphelin,  peu 
„  auparavant  Tobjet  de  leur  tendrcflè ,  &  en- 
„  fuite  de  nos  efpérances,  auffi  tôt  Héritier 
„  de  la  dcftinéc  que  du  Titre  de  Dauphin. 

Le  Père  de  la  Rue,  fameux  dans  la  Socîé-  iilotm' 
té  des  Jefuîtcs  par  fes  Prédications ,  eft  TOra-  />»• 
teur  d'une  troifiéme  Oraifon  dont  le  Texte 
eft  pris  du  44.  Chapitre  de  Jérémic.    Puur- 
piùi  vous  attinZf'VOks  par  vospécbn»  un  tel  mal- 
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befiff  que  de  voir  enlevez  par  la  Mort  du  tnilieme 
de  vous  r Epoux  ^  PEpouJe^  (sf  V Enfant.      Ce 
Texte  cft  fi  bien  choifi  qu'on  dîroît  qu'il  cft 
fait  exprès  pour  fervîr  à  l'Eloge  Funèbre  du 
Dauphin,  de  la  Dauphine  &  du  petit  I>au- 
phin,  leur  Fils.    Le  Père  de  la  Rue,  le  fait 
valoir  dans  fon  Exorde,  où  après  avoir  rem* 
pli  Tefprit  de  fes  Auditeurs  des  images   les 
plus  triftes,  il  leur  préfente  aufli-tôt  des  xno-> 
tifs  de  confolation  qui  leur  interdifent  les  lar- 
mes. 
Motifs  dt        Ces  motifs  font  tirez  de  Tétat  heureux  où 
C0nfoUfiM.  fes  Princes  doivent  être  dans  le  Ciel.    EJice 
honorer^  dit  l'Orateur,  le  Prince  que  nous  per^-- 
dons  que  d^/puifer  notre  tendreté  à  déplorer  notre 
perte  y  ^  de  paroitre  infenjibles  i  ce  quHl  ga^ne 

en  nous  quittant Purifions  nos  idées  Mef^ 

fieurs^  démêlons  de  nos  intérêts  ceux  demsPrim^ 
ces  ,  ^  ceux  de  Dieu.  Dieu  les  avoit  fait 
naître  pour  le  bonheur  de  la  France^  il  eft  vraî* 
mais  encor  plus  pour  leur  bonheur  éternel.  Dieu 
enlève  notre  bonheur^  pour  nos  péchez» î  Dieu  les 
appelle  à  leur  bonheur  pour  leurs  Vertus  ;  de  quoi 
nous  plaindrons- nous  i  Nos  efpérances  font  trom^ 
fées ,  leur  Mort  eft  le  châtiment  de  nos  péchez  ; 
leurs  efpérances  font  couronnées  y  leur  Mort  eft  la 
récompenfe  de  leurs  Vertus. 

Pardonnez  donc,  continue  le  Père  Jefuîte, 
pardonnez  donc^  Seigneur!  à  notre  foible  morta- 
lité ^  la  peine  que  nous  avons  de  voir  partir  de  la 
Terre  un  Prince  que  vous  (^peliez  au  Ciel;  nous 
n^ étions  pas  digne  de  lui  dès  que  vous  Pa'uezjugé 
digne  de  vous:  la  Pompe  que  nous  dreffons  à  la 
mémoire  de  fon  nom ,  rfeft  funèbre  que  pour  nous  ;  ( 
eUe  eft  Triomphante  pour  lui.    Et  fi  nous  celé-    ! 
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hrntffs  Funéraiiis  avec  ce  famh-e  appareil  fue 
h  âmkur  nous  infpire  »  ^  que  Pufage  mus  pref* 
trit;  c^eft  que  nous  n'ofons  pas  encore  lui  élever 
des  Autels  \  Co^folaiion  réservée  à  ceux  quivieu- 
àtmt  après  nom. 

Quelque  irréligion  qu'il  y  aye  à  donner  de  Uf^Mfê 
telles  ioiianges ,  à  proclamer  ainfi  quelqu'un  ^a;^>««^ 
Saint,  à  lafecc  des  Autels;  le  Père  de  la  Rue '^* 
nous  aflure  qu'il  ne  fait  rien  d*indigne  de  Ton 
Miniftére,  &  nous  montre  combien  il  eft  vé- 
ritablement perfuadé  de  la  fainteté  du  Prince 
par  fes  paroles.     Les  Idoles  de  la  Vanité  ne foûil» 
kront  point  te  Lieu  Saint  ^  le  Parfum  de  nos  Prii" 
res  jne  les  Anget  porteront  au  Ciel  en  odeur  de 
/naviié^  ne  fera  point  corrompu  par  la  fumée  des 
Eloges  mondains  y  dont  la  paierie  des  Vivans  ofe 
encenfer  PorgtûU  dês  Grands  jufques  dans  le  néant 
de  leurs  Cendres.    VniJJins'-nous  ^  MeJJieurs;  Çff 
ibantez,  avec  moi  les  Cantiqttes  du  Setgneur  dans 
les  louanges  de  nos  Princes. 

Au  rcfte  le  Père  de  Ij  Rue  fe  rencontre 
avec  M.  d*Alel  dans  le  Portrait  de  la  Dau- 
phînc.  Quelques  Vertus  qu'il  lui  donne;  quoi 
qu'il  dity  q\k*EJle  étoit  à  l'égard  de  fou  Epoux ^ 
ce  qu*avoit  été  laSAGESSE  â  P  égard  de  Salo- 
mon ,  c*eft  à  dire  >  le  feul  objet  de  toutes  fes  com^ 
flaifances  ;  ce  R.  P.  ne  Tcleve  pas  encore  au 
rang  du  Dauphin ,  il  fè  contente  de  n'en  pas 
éloigner  beaucoup  cette  Princeflè. 

Il  y  a  dans  cet  Ouvrage  plufieurs  traits  par- 
ticuliers, fur  lefqacls un Leâcur  judicieux  au- 
ra Heu  de  faire  différentes  remarques:  nous 
fiailfons  par  le  récit  de  quelques  paroles  du 
Dauphin ,  très  propres  à  édifier  ceux  qui  lesf  en- 
tendront, &  à  jultifier  l'opinion  que  le  P.  de 
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la  Rue  a  de  la  faîntcté  de  ce  Prince.    ,»  Pcn 

„  fer  à  Dieu,  dtfoit'il^  y  peut-on  trouver  d< 

9,  la  peine;  fur  tout  quand  on  ed  afHîgé  ?  Je 

„  ne  faf,  ajoûtoitit^  fî  je  nie  connoîs  bien 

,,  moi-même,  &  fi  je  ne  me  trompe  point  j 

„  mais  il  me  femble  &  je  crois  lefentîr»  que 

,9  j^aime  Dieu  fans  peine ,  &  que  c'efl  de  toac 

,,  mon  cœur.    Ces  paroles  vérifiées  par    fa 

conduite ,  font  fans  doute  une  preuve  incon- 

tefiable  de  fainteté. 

Ofétpm  Après  ces  trois  Oraifons  Funèbres  on  trou- 

FHnéhnduvt  un  Difcours  fur  la  Mort  de  Tris  Haut  ^ 

Duc^dtBn.  j^^j  Puijfa»t  Çjf  Très  Excellent  Prince  Mon- 

tuinu       fgig„ffir  le  Duc  de  Bretagne^  Dauphin  de  Fraa« 

ce.  Mort  à  Tâge  de  cinq  ont  (ff  Jetui  mois. 

On  auroit  peine  à  croire  que  la  mort  d*un 
Enfant  de  cet  âge  pût  être  la  matière  d*un 
Difcours  public  ,  fi  l'on  ignorott  que  les  ref- 
fourccs  de  l'Eloquence,  font  iûépuifables.  La 
naififance  de  cet  Enfant  dans  le  fein  de  la  Royau- 
té &  de  la  Vertu  de  fes  Pérès,  les  heureufcs 
difpofîtions  qui  fe  dévelopoieot  en  lui  chaque 
jour ,  les  efpérances  que  M.  le  Curé  de  Su- 
renne»  avoit  fondées  fur  fon  pouvoir  avenir, 
la  gratitude  de  ce  Curé  pour  quelques  ami* 
tiez  qu'il  en  avoit  reçues,  &  fon  envie  de  la 
faire  paroitre,  ont  été  de  puiflàns  motifs  pour 
émouvoir  notre  Orateur ,  &  le  faire  agir  avec  < 
véhémence. 

Il  ne  peut  dès  le  commencement  de  fon  , 
Difcours,  cacher  la  douleur  qu'il  a  de  fes  ef*.  | 
péranccs  perdues.    L*on  diroit  à  fon  Texte, 
que  c'ell  d'elles  dont  il  va  faire  TOraifon  Fu- 
nèbre.    Ne  mettes  point  votre  efpérance  dms  les 
Princes  y  ni  dans  les  Enfans  des  Hommes  ^  fui 

ne 
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ntftttpent  i/om  fauver.  Pf.  i4f.  Il  ne  s'arrête 
point  d'abord  fur  ce  Texte,  &  quoique  l'idée 
s'en  fkflè  fentir  dans  tout  fon  difcours,  il  s'c- 
teod  comme  il  le  doit  fur  le  Prince  dont  il 
&it  reloge. 

Rien  n'efl  plus  pathétique,  plus  fort,  plus 
éloquent ,  que  le  commencement  de  cette 
Orajfon.  Quelles  idées  ! 

„  Dieu  vient  de  Tonner  encore ,  quel  rc* 
„  doublement  d'effroi  ?  La  Terre  à  peine  raf- 
j>  futée,  cft  faifie  d'une  nouvelle  confterna- 
,1  tîon.  Qu'allez- vous  penfer  ,  Mes  Frères  ? 
„  Snîs-je  donc  condamné  à  ne  plus  paroîtrc 
n  devant  vous  que  comme  un  Speâre  efr 
„  frayant ,  qui  ne  traîne  après  foi  que  Ter- 
99  rcur  ,  qu'Epouvante  ?  Qui  ne  Prophctife 
„  que Calamitez >  que  Mifére  ?  Ne  dois-je  plus 
M  ouvrir  la  bouche  que  pour  vous  annoncer 
^  des  évenemens  (înidres  >  Cette  Chaire  ne 
,,  doit -elle  plus  retentir  que  des  Carreaux, 
„  que  le  Ciel  irrité  lance  fur  nous  dans  tou^e 
,,  retendue  de  fa  colère. 

Lors  que  l'Orateur  fait  enfuîtc  le  Portrait  PftrÀhdté 
do  petit  Dauphin ,  voilà  comme  il  s'explique.  ;«»«/>«»- 
„  I)*/)eureux  préjugez  d'un  bon  temperamcr\t  ^"^ 
a  fortifié  avec  le  dernier  foin  par  l'exaâe  vi- 
„  gilance  d'une  Gouvernante  xéléc  &  attcntî-  M.  u  Du- 
„  ve  ,  nous  laiflbit  entrevoir  pour  lui  dans  «*#  **' 
„  l'avenir  un  long  enchaînement   d'années.  ^*»'*'*'"'- 
„  De  fortes  impreffions  du  généreux  Sang  qui 
„  coule  dans  fes  veines  :  de  douces  femences 
.   d'une  vertueufe  Education  ,  qui  commen- 
,,  çoîent  à  germer,  dans  fon  ame,  nous  décou- 
vroient  tout  ce  qu'il  auroit  été  pour  le  bon- 
heur du  Monde.    De  vives  clartez  d'une 

,)  raifon 
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„  raifon  dévelopée  avant  le  tems ,  lui  infpf* 
,,  roient  une  nobledè  de  penfées  &  de  fenti* 
„  mens  ,  bien  au  deffus  des  idées  ordinaires 
,,  de  l'enfance  la  pins  fpirituelle.   Des  carac- 
,,  téres  fenfibles  de  Grandeur  ,  répandus  fur 
,9  fes  difcoars  &  far  les  aâions ,  marquoient 
„  évîdammcnt  dans  Taîr  gracieux  de  cet  aî- 
„  mable  fujet ,  tout  celui  d'un  véritable  Sou- 
„  verain:  &s'ilétoît  tel  ce  Dauphin  commen- 
„  çant,  quel  eut-il  été  Roi  tout  formé  ?  Di- 
„  gne  de  la  Majefté  du  Trône  où  le  Ciel  n'a 
„  pas  permis  qu'il  montât,   il  eût  fait  (ans 
„  doute  revivre  en  lui  par  fa  Religion ,  &  par 
^,  fa  valeur  >  tout  ce  que  nous  perdons  d*ez- 
9,  cellent  dans  les  Héros  fes  Pérès  que  nous 
„  regrettpns  ,  &  tout  ce  que  nous  admirons 
„  de  merveilleux  dans  celui  qui  continue  de 
„  faire  notre  félicité. 

„  Vous  le  favez  ,  Mes  Frères ,  ajoute  Mr. 
„  Je  Curé  de  Surenne  ,   ce  jeune  Prince  que 
,i  nous  pleurons,  m'honoroitdequelqu'afïèc* 
,y  tion.    Un  don  Favori  de  fa  main  libérale 
99  m'en  étoit  un  gage  afluré  ........  Sa 

,9  bouche  même ,  cette  bouche  qui  fe  ferme 
3i  aujourd'hui  pour  jamais,  a  daigné  plus  d'une 
„  fois  s'en  expliquer  ouvertement  ;  &  j'oferaî 
„  le  dire,  Mçs  Frères ,  peut-être  pouvois-jc 
„  attendre  de  fon  cœur  bien-faîfant>  &  de  fes 
„  promeilès  réitérées  des  effets  avantageux  & 
„  pour  vous  &  pour  moi. 

Ènfuite ,  après  quelques  réflexions  où  rO« 
ratcur  admire  la  profondeur  des  Jugemens 
de  Dieu.  Il  s'écrie  avec  juftice.  „  Non, 
„  Mes  Frères,  ce  n'eft  point  dans  les  Grands 
),  qu'il  faut  cfpérer  ,  c'efl  en  Dieu  feul  :  la 

„  Mort 
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I,  Mort  voQs  le  voyez ,  fe  jonë  également  de 
,,  tonte  condition,  de  tout  féxe,  de  tout  âge. 
,1  Us  meurent  ces  Grands ,  comme  le  refte 
9,  des  hommes ,  ils  rentrent  dans  lapouffiérc» 
],  centre  commun  de  tous  les  mortels,  écueil 
„  inévitable  des  Souverains  même,  dont  les 
„  vafies  deflèins  demeurent  inutiles  s*ils  ne 
),  font  appuyez  fur  Dieu. 

Cefl  ce  que  Mr.  Malherbe  a  dit  dans  ces 
beaux  Vers  : 

E»  vain  pour  fatàfaire  à  nos  lâches  envies , 
^om  fajfms  près  des  Rak  tout  le  terni  de  nos  vies 
Afwffrir  des  mépris  Çjf  ployer  les  genoux  \ 
Ci  fM'ils  peuvent  t^efi  rien  >  ils  font  comme  nous  p^raph.  dm 
fommes  PftMumê 

F/ritailement  hommes ,  MS- 

Et  meurent  comme  nous. 
Ont  ils  rendit  i*efprit^  ce  nUff  plus  que  poujji/re. 

Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  ve* 
nons  d'extraire  de  ce  Difcours ,  où  régne  par 
tout  avec  la  même  éloquence ,  l'éloge  du  Dau- 
phin ,  &  les  segrets  de  fon  Orateur  Mr.  de 
Menerv/Ile  Curé  de  Surenne.  Cette  pièce  c(t 
fuivîe  d'une  Prière  en  12.  vers  pour  le  Roi, 
c'eft  la  fin  de  la  première  partie  de  ce  Livre. 

La  féconde  comprend  premièrement  le  re-  2.  Partie. 
cueil  des  vertus  de  Loliis  Duc  de  Bourgogne 
cnfuite  Dauphin.  Ce  recueil  eft  l'Ouvrage  du 
Père  Martineaa  fon  Confefleur,  qui  ne  croît 
pas  qu'on  lui  faflè  un  crime  de  lever  le  fccau 
fous  lequel  la  modeftie  &f  humilité  du  Prin- 
ce ont  tenu  caché  beaucoup  de  chofes  que  ce 
P*  Jefttite  raporte  ,  &  qui  ne  peuvent  fervir 

qu'à 
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qu'à  rédîâcation  de  ceux  qui  s*en  îndrQînbnt. 
On  voit  dabord  un  Portrait  du  Prince  dans 
celui  que  fit  S.  Auguftin  d'un  Grand  Homme 
de  bien  &  de  fes  intimes  amis.  EnfuitclePérc 
Martineau  defcend  dans  le  détail  des  vertus  qui 
juftifie  ridée  générale  qu'on  vient  d'en  don- 
ner, 
CnYà^it*        Mr.  le  Dauphin  naquît  à  Vcrfaîlles  le  (ixié« 
dttDatêfhin.  mt  ]ovli  du  mois  d'Âoût  de  Tannée  1682. 
,  Sa  naiflance  caufa  une  joye  extrême  aux  Fran- 
çois ;  fon  enfance  découvrit  en  lui  d'admira- 
bles difpofitions ,    mêlées  toutefois  de    dé- 
fauts qui  faifoient  craindre  qu'elles  ne    de- 
vinflènt  inutiles  ;  mais  la  grâce  dont  il  étoit 
prévenu  fit  de  fes  défauts  une  longue  fuite  de 
Viâoires ,  &  la  Providence  qui  arrangeoit  tou- 
M,  le  Duc  tes  chôfes  cu  fa  faveur  ,  fit  que  le  Roi  confia 
UerT'&M.  ^^^  éducation  à  des  perfounes  très  capables  de 
vLirehevi^  remplir  un  fi  haut  emploi.  On  remarqua  qu*îl 
iiue  tUCam»  étoit  pcutouché  tant  des  careflès  que  des  mcna- 
^'V*         ces ,  mais  que  les  véritcï  que  la  foi  découvre , 
apuyécs  des  réflexions  que  le  bon  fens  fait  fai- 
re, n'étoicnt  prefquej.amais  fans  effet  chex  lui* 
II  aimoit  fort  le  récit  de  la  Foi  &  de  la  confian- 
ce des  Martyrs.  Un  jour  qu'il  faifoit  le  Por- 
trait d'un  de  ces  Héros  Chrétiens,  il  le  fit  par* 
1er  avec  tant  de  force  que  tout  le  monde  en 
fut  furprîs,  &  qu'il  en  fut  fi  pénétré  lui-même 
qu'il  a  avoué,  que  depuis  ce  moment«Ià  il  s'é- 
toit  trouvé  dans  ladifpofîtion  de  toutfacrifier 
à  l'intérêt  de  fa  Religion.  Et  n'ayant  pasToc- 
cafion  de  livrer  fon  corps  aux  fupplices  ,  îl  a 
crucifié  fon  propre  cœur  à  tous  les  défirs  de 
l'amour  propre  par  une  forte  de  Martyre  qui 
n'efl  pas  moins  glorieux  ,  &  qui  coûte  peut- 
être 


dby  Google 


MAY&  JUIN  I7I3-  33 

être  pins  à  la  nature.    Docile  à  la  raiTon  il 
s^y  rcadoit  fans  peine.    Par  une  Méditation 
<]Q'îlât  lai  -  même  devant  le  S.  Sacrement ,  le 
jour  qo*on  renoavella  les  cérémonies  de  fou 
Bsptéme,  il  fût  pénétré  fortement  des  confé- 
quences  de  cette  adoption:  il  reçût  la  Confir- 
mation avec  une  grande  eftime  du  Caraâérc 
dcSoIdat  deJefus-Chrift.  Et  fa  première  Com- 
monion ,  qu'on  lui  laiflà  long-  tems  demander 
avec  des  grandes  infiances ,  lui  caufa  tant  de 
joye  lorfqu'il  dut  la  recevoir  ,  qu'il  s'en  re- 
veilla plufieurs  fois  la  nuit  plein  d'impatience. 
Dans  cet  endroit  le  P.  Martineau  raporte 
I  une  Paraphralè  de  ce  Prince  fur  le  Pfeaumc 
!  6z,  qui  a  raport  à  la  Communion. 
I     Dès  que  ce  Prince  fut  devenu  fon  maître , 
i  il  continua  de  vivre  avec  une  régularité,  où 
I  ceux  qui  avoient  regardé  fes  pieux  exercices 
I  comme  une  dévotion  d'enfant ,  trouvèrent  leur 
;  condamnation;  &  où  ceux»  qui  avoient  apré- 
I  bendé  que  fon  changement  d'état  ne  lui  fit 
I  changer  de  conduite,  trouvèrent  dequoi  calmer 
leur  crainte.    Après  nous  avoir  étalé  fon  at- 
I  lenrion  far  lui-même,  &  fa  perféverance  dans 
la  Prière  ,  ce  Père  nous  donne  21.  réflexions 
du  Dauphin ,  dont  il  fe  croyoît  le  fouvenir  le 
Idos  néceifaire.  Ces  réflexions  font  pour  cha* 
que  jour  de  la  Semaine.    En  voici  la  plus, 
courte* 

DlMÀMCHE. 

t Toutes  les  perfeâions  de  Dieu  font  éga^  MéiMÙn 
\  entre  elles  ;  mais  Dieu  ne  les  fait  pas  toû-  ^,  ^^ 
nrs  paroîtrc  également  :  la  Miférîcorde  eft^*'** 
Twn.  l.  G  celte 
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celle  qai  éclate  le  plus  dam  Tes  œuvres.  'Qael- 
les  grâces  ne  répand -il  pas  for  nous  ,  coot 
indignes  que  nous  en^fommes  >  Depuis  le  mo- 
ment qtfil  m'a  donné  rétrejui^ues  àcduî-cî^ 
je  n'ai  fubfifté  que  par  fes  bienfais.  Comme 
Dieu  il  eft  tout  mon  bonheur ,  &  il  s'eft  fait 
•homme  pour  m'y  conduire  ;  quelle  bonté  de 
Dieu  envers  nous  !  Jufques  où  doit  donc  aller 
liotre  reconnoiflancc  pour  lui. 

Qtte  rendrai 'je  au  Seigneur  p(mr  tout  ce  qu^H 
m^a  donné f  Pf.  US' 

Ce  Prince  pofTédoît  parfaitement  l'Ecriture 
Sainte ,  &  parmi  les  Ouvrages  des  Doâears 
Chrétiens  dont  ilalmoit  la  leaure,  les  Epître^ 
des  Saints  Pérès ,  l'Imitation  de  Jefus-Chrîft, 
les  Oeuvres  de  St.  François  de  Sales  ,  celles 
de  Grenade  ,  &  les  Serment  du  P.  Bourdalamê 
étoient  fes  Litres  manuels  :  ce  que  le  Père 
Martineau  remarque  ,  non  pas  tant  pour/aére 
honneur  aux  Auteurs  qu^au  Prince  mime.      Sa 
Piété  ainli  fortifiée  l'attachoit  toujours  à  Dieu, 
&ne  lui  laiffa  que  le  but  de  lui  plaire;  ce  que 
le  Père  Jefuite  montre  par  quantité  de  réfle- 
xions &  d'exemples. 
Séfimif'       £n  donnant  de  grands  éloges  à  fa  ibumf  A 
fien  à  i*E»  fion  à  TEglilc  ,  le  rcre  Martineau  raporte  le 
s^fi'         Mémoire  contre  les  Janfcntftcs ,  que  les  Movi- 
velles  publiques  ont  divulgué  peu  de  tems  après 
2dém9ifeâii  la  mort  du  Dauphin,  &  que  plufieurs  ont  cru 
€hlm  T'    ^^^^^  ^^^  fourré  parmi  les  papters  de  ce  Prince 
Jarfemfmi.  par  unc  Hiaîn  Loyolîftc.    Le  Père  Martineau 
,  cite  toulefoîs  pour  garand  le  Roi ,  avec  qui , 
dit  il,  le  Dauphin  l'avoit  coÉfeerté  :  Sa  Ma- 
jeflé  a  envoyé  au  St.  Père  une  copie  autemî* 
^^    •  que 
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que  de  Técrit  donc  il  garde  l'original ,  qmefi 
(ertainemeTfi  de  la  eompofition  du  Prime. 

Ce  Père  Jefuîtc  ne  dît  pas  affeï,  îl  dcvoît  %mârim 
ajouter  ce  qo*on  a  vu  dans  lesNoavelles^quc  cet  D.J. 
ôrriteft  tout  de  la  propre  main  du  Prince  ,  avec 
des  renvois  &  des  ratures,  qui  fontvoîràrœîl 
que  c^efl  fon  ouvrage  ;  car  fans  cela  il  fe  pour- 
it)ft  faire  que  feu  M.  le  Dauphin  auroit  ef- 
fcÔîvement  eu  dcffein  d'envoyer  un  Mémoire 
au  Pape  far  raffairc  du  Janfenifme  :  &  qtfîl 
ifûroît  parlé  mi  Roi  de  ce  deffein  >  fans  pour- 
tant eu  avoir  drelTé  un  mémoire  ,  ou  au  moins 
un  mémoire  tel  que  celui  dont  nous  parlons. 
Ce  gui  pourroït  faire  naître  ce  doute  avec  fon* 
dcment,  c'cft  qu'il  n'y  a  point  de  Critique  qui 
éxaminatxt  ce  iriémoire  dans  lui  -  même  ne  le 
foupçonn&t  de  fàuffeté ,  par  un  Certain  efprit  de  • 
Faaîon  &  de  haine  qui  y  régne.  Cette  rcpc- 
thîou  par  exemple ,  affeâée  &  fuperfluë  fur 
Taffurance  que  M.  de  NoaîUcs  doit  effcSive- 
mcnt  agir  contre  li^ouveauTefiament  deQuef- 
^ei ,  o^  Von  afTeâô  dé  retrancher  le  mot  de 
P/re,  ne  marque- 1- elle  pas  un  certain  mé- 

K's  dont  nous  ne  devons  pas  croire  M.  le 
luphrn  capable?  Tel  que  foit  le  Père  Qùel^ 
nel,  quand  il  n'auroîr  ni  la  fcîence  ni  la  ré- 
putation que  fes'  ennemis  même  ne  fauroienc 
lui  difputer,  n'auroît-il  pas  toujours  le  carac- 
tère de  Prêtre  ,  vénérable  à  tout  Catholique 
Romain  ?  L'explication  des  cinq  Propofiiîons, 
&  la  fuite  paroît  auflî  exprimée  d'une  maniè- 
re qu*utt  pur  amour  pour  la  ju^icc  ne  dîâe 
point  ;  &  M.  It  Dauphin  auroit.  il  bien  pu 
dire  ce  qull  dit  fuf  les  dernières  de  ces  propo- 
fitîott^  S'il  avoir  bien  médité  l'Epître  aux  Ro- 
C  1  mains  9 
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maîns ,  &  fur  tout  les  Chap.  7.  &  9.  Péfons 
encore  les  termes  que  voici  :  LeJanfeniÇmeeJl 
toujours  une  Cabale  très  unie  iff  des  fit»  dange^ 
reufes  qu^il  y  ait  jamais  eu^  tffquUl  y  aura  peuS^ 
être  jamais  ^e,  de  bonne  foi,  paroîtroîcnt-îls 
aux  Critiques  être  TefFet  d'une  înfpiratîon  divi- 
ne? 

vtrtus  du       Maïs  fans  nous  arrêter  dans  cette  difcuflîon^ 

"iféu^bin.  remarquons  la  piété  de  M.  le  Dauphin  envers 
ceux  qui  lui  avoient  donné  le  jour;  fon  atta- 
chement tendre  &  refpcâueux  pour  le  Roî» 
ion  amitié  pour  les  Princes  fes  Frères ,  (ba 
amour  pour  la  vérité  fupérieur  à  toutes  cho- 
fes.  Ce  qu'on  dit  ici  de  fon  efprit  &  de  les 
progrès  dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts  tient 
du  prodige,  aufli  -  bien  que  la  foumiffion  de 
fon  efprit  &  Thumilité  de  fon  cœur  >  jointes  à 
fon  grand  favoir.  On  voit  une  marque  de  ces 
vertus,  dans  les  Inftruâions  qu'il  demanda  à 
fonConfcflcur,  fur  la  Mortification  Chrêtîen- 

Cês  infrm-  ne  propre  à  fon  état.  Loin  de  défîrer  le  pou- 

?*•"'  /•JV  voir  Souverain  Mr.  le  Dauphin  le  craignoît. 

aT^êuT  ^^  ^^^^^  ^^^  '^  flaterîe  étoit  extrême,  auflî- 
^  bien  que  pour  le  menfonge ,  jufques  -  là  qu'il 
difoit,  avec  une  ineenuité  furprenantei  ce  qui 
étoit  contre  lui.  Sa  modeftie  &  fon  recueil- 
lement dans  les  aâes  de  piété ,  étoient  tel , 
que  fa  feule  vue  a  été  un  motif  de  Conver- 

Ti^mâfqiiê   fion.    Cela  fait  fouvenir  du  Sermon  de  St. 

A  y.  François  le  Séraphique;  fans  ouvrir  la  bouche  il 
ne  faifoit  que  fe  promener  dans  les  rues ,  &  Tair 
de  Sainteté  qui  étoit  répandu  fur  fa  perfonne 
pénétroit  tous  les  cœurs.  La  charité  de  M' 
le  Dauphin  alla  fi  loin  ,  que  de  douze  mille 
livres  qu'il  avoit  par  mois,  il  n'en  gardoit  pas 

mille» 
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mille;  &  qu'il  fc  faîfoît  fcrnpulc  d*Avoîr  de 
Mfàs  mcBblcs  d*argcnt  qtf  on  trouve  com- 
njDDémcnt  dans  les  maifons  des  partîcolîcrs. 
Toutes  les  antres  vertus  de  ce  Prince  brillent 
ans  ce  recueil  avec  le  même  éclat;  ce  fe- 
rait leur  foire  tort  que  de  les  repréfcnter  en 
petit,  il  faut  les  admirer  en  grand  dansTOu- 
vr^edn  PéreMartineau ,  où  nous  renvoyons 
k  Leôeur. 

M.leDaupbîn  tomba  malade  peu  de  jours  *^ 
après  la  Prînceflc  fon  Epoufe  :  il  mourut  à  ^'•^ 
Marly,fcpt  jours  après  elle,c'eft  àdirc  le  18. 
Février  1712.  fur  les  huit  heures  &  dcniie  du 
matin.  Son  corps  fat  porté  avec  celui  de  la 
Danphînc  en  même  tcms  &  avec  même  apa- 
reil  à  St.  Denîs.  Il  mourut  de  la  manière  da 
monde  la  pins  digne  de  fa  Religion.  Tout  le 
monde  fat  touché  de  cette  pêne  ,  &  le  Pérc 
Martîncau  remarque  très  bien  ,  que  c\fi  une 
S^(ttiie  loûoHge  pour  ce  Prime  ^  de  if  avoir  pat  en 
nMtroM  canfé  moins  Je  douleur j  qu'il  caufa  dejoye 

'"rfrfin  de  ce  Recueil  ,  le  Père  Jc/uîte^J-^ 
ajoure  dd  dîfcours  du  Pape  dans  le  Conliltoi-  ^^  ^^^ 
re,  iorfqu'îl  fit  part  aux  Cardinaux  delà  nou- 
velle de  cette  mort.    Ce  Dîfcours  cft  raporté 
en  François  &  en  Latin.    Sa  Sainteté  recon- 
noît  qoe  la  mort  a  enUvé  un  Prince  digne  de 
tous  les  -Eloges .  par  fa  fagejfe ,  fa  fiété,  U  gran^ 
àeur  tPame  ,  ^  fur  tout  par  fon  refpeâ  finçuher 
lifa  foumiffion  filiale  à  Ngard  du  St.  Si^e. . . . 
Suppliom ,.  ajoute  le  Pape  en  finiffant ,  fupplions 
itlui  qui  femi  fait  régner  let  Rois ,  que  pour  le  fou-^ 
lacement  dé  la  douleur  publique  f  il  prolome  au 
RoiTrihCbrHicn  Ut  jours  d^mie  hngw  ef/^/w 
C  3  VHsieJje^ 
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vieiBfffe,  jufqu'à  €t  ^  le  jeune  Dauphin  ^  inT 
ftruHpar  M»  fi  gra^à  maître  ^  ait  égalé  la  vertu  ^ 
CÎT  pa^é  lei  années  4e  fin  Père  :  ?eji  apurement 
prefque  le  feui  endroit  qui  puiffe  bien  fécher  avec 
nos  larmes  ceUes  de  toute  la  France. 
^  Ce  livre  finit  par  deux  pièces  ;  l'une  eft  un 
Mémoire  des  principales  adioiis  de  vertu  do 
ce  Dauphin;  Tautre  eft  une  Ode  de  Mr.  de  la 
Mothe.  L'on  reconnoît  affcz  que  le  Mémoi- 
je  eft  deM.leGurè  de  Vcrfailles,  par  lescho- 
fc$  qnî  Y  foiu  raport^îes  ,  &  4ont  nous  ne  fe- 
ront point  d'extrait,  n'ét^t  qu'une  répétition 
des  vertus  dont  nous  avons  déjà  vu  l'éloge, 
«  qui  l<w  feulement  prouvées  ici  par  quel- 
ques faks  particuliers.  >fous  n'oublierons  pas 
toutefois  qu'au  commencement,  ce  Curé  ra- 
porte  que  M.  le  Dauphin  Iniafoavent  témoi- 
gné une  oppofition  infinîepourtouteslesnou- 
yeauteît  en  matière  de  Religion,  fitr  uia  pomr 
tes  fentimem  de  Jaiffenius  ^  de  Ces  Seâor 
teurs. 

dfL^îJ^'     L'Ode ,  digne  de  fon  Auteur,  fut  çommen- 
■  •  cée  avant  la  mort  du  Dauphin,  à  qui  elle  eft 

adreffée.  Mr.  de  la  Mothe  croît  ff  bien  avec 
le  Père  de  la  Rue,  que  la  Piété  de  ce  Prince 
l'a  élevé  au  rang  de  Saint,  qu'il  ne  craint  pas 
de  dire: 

Oui  fans  qt^un  miracle  ni'attefie 

Va  nouvelle  félicité  ; 

Je  te  croi  de  la  Cour  Célefte 

Sur  la  foi  de  ta  piété. 

fine  là  y  notre  iraérêt  fin/pire^ 

Fais  que  Louis  de  cet  Empire    • 

Soie  encore  lQng'4ems  Fappuii 

Obtien 
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Obtien  qu^ au  gré  de  notre  envie  y 
Dieu  même  eormnanie  a  la  vie 
D* /tendre  [es  bornes  pour  lui. 

Parmi  tes  tiioâsdecxafolatidaqiieMr.dc 
/a  Mothe  prâerne  «n  Paophio  ^  fur  la  Mort 
da  Prîiu5e  ion  Pérc  ^  o^  Jit  au  commcncc- 
meoft  4e  çett£  Ode  ces  bc^ux  Vers. 

Jamais  nwireimri  n^tfl  trop  pmntptey 
QMoftd  les  jat^rs  fue  k  Ciel  nom  cêmpit 
A  fksyeux  fmt  affki»  rm^ks^ 
UméJuKe  nfis  d^ûmées^ 
f^mpar  le  notnbre  des  années  y 
Mais  par  Us  devoirs  accomplis. 
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N  I  I  I.    A  R  T. 

J 

HiSTOIRB  AbREGe'b  DE   LA   Vl  Z.- 

LE  ET  Province  o*UTRECHx*y 
irûec  une  connoiffance  ébauchée  de  la  'JNTa^ 
blejfe  de  cette  Province  y  &  une  Lifte  d^ 
tous  les  Grands  Schouts  ou  Chefs  deJuJH^ 
ce  y  connus  autrefois  fous  le  nom  de  V^icon^^. 
tes  ou  Burggraves  d'Utrecht.  A  Utrecht  ^ 
chez  Guillaume  Meefter  171 3.  in  8.  pa-- 

L'Hîftoîrc  d'Utrccht  ne  fauroît  être  qa*în- 
téreflànte;  fur  tout  ayant  paru  dans  un 
tems,  où  cette  Ville  étoît  le  centre  des  Intérêts 
de  toute  l'Europe  ;  elle  eft  encore  remarquable 
par  fa  fîtuation  riante ,  par  la  politefle  de  Tes 
^Àmùimts  Habîtans,  &  par  fon  ancienneté.  Quelqucs- 
d*v$rtekt.  ^jjj  prétendent  que  Céfar,  pour  aflurer  (es 
nouvelles  Conquêtes  dans  la  Gaule  Belgique  « 
flvoit  biti  un  Fort,  dans  Tendroit  avantageux 
où  Utrecht  eft  fitué.  D*autre$  foûiicnnent, 
que  Drufus  en  eft  le  premier  Fondateur»  & 

Îu'îl  Taappellée  Antonia^  du  nom  de  fa  Femme. 
)ans  la  fuite  des  tems ,  cette  Ville  fut  enco- 
re appellée  Wiltenhttrg^  parce  qu'une  Nation 
barbare  du  Nord  s'y  retrancha,  après  en  avoir 
chaflTé  les  Romains  ;  Wilte  ou  IVilde  figniâe  en 
langage  du  Païs  >  Barbare  ou  Sauvage,  & 
Burg^  Citadelle. 

Ces  îViltes  ou  Barbares  en  forent  chaflèx 

par 
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wa  les  François.  Son  dernier  nom  eft 
TJtrccbt,  quî  dérive  de  Oude  trecbt^  c'eft  ïài^ 
xt^  Vieux  Pajfage^  &  le  nom  Latin  îZr<a;>5iii», 
fà  Toir  que  cette  étîmologie  n'eft  pas  mal 
foodée. 

Le  premier  Evéque  de  ce  Diocéfe  fût  Wil-  wiiUbnM 
lebrord,  Moine  Ânglois,  qui  accompagné  de /.£i«fM. 
douze  Religieux,  vînt  prêcher  la  Foi  aux  Ha* 
birans  d*Utrecht  :  ils  en  avoient  déjà  une  lé- 
gère connoiflance,  &  furent  entièrement  con- 
vertis par  ce  Prélat. 

Charles  Martel  lui  donna  cette  Ville  &  fon 
Temtoîre  en  propriété,  &  elle  fût  érigée  en 
Àtcbèvéché  par  le  Pape  Serge.  Elle  ne  con- 
fervj  pourtant  ce  tître  que  fous  Willebrord 
&  fons  Boniface  fon  Succeflèur.  L'Archevé* 
qae  de  Cologne  prétendoit  que  ce  Diocéfe 
devoit  relever  de  fa  Métropole,  &plufieurs 
Evéques  fuivans  fongcrent  plus  à  prêcher  la 
foi  ^  à  inftrinre  leurs  Peuples  qu*/i  plaider  pour 
Nxemtion  de  leur  Eglife.    Leur  Vie  étoit  fîm- 

Île  &  retirée»  &  ils  fe  conduifoicnt  plutôt  en 
Ulîpcux  qu'en  Princes. 

Le  premier  Evéque  d'Utrecht  quî  porta  i^^^ant 
Vépécj  fut  Balderic  de  la  Famille  des  Com-  BniHirtc 
tes  de  Cléves.    Les  Normands  avoient  pris  &  . 
détruit  plufieurs  fois  la  Ville  ,   &  pour  les 
chaflèr  entièrement  de  fon  Diocéfe  il  y  avoit 
ramaffé  des  Troupes  qu'il  joignit  à  celles  de 
Brunon ,  Archevêque  de  Cologne  ,  à  qui  il 
avoit  demandé  du  fecours. 

Cet  Evéché  cependant  étoit  devenu  un  Etat  Ettnditid^ 
afièz  puiflànt ,  par  les  Donations  de  pluficurs  €e$£vi(ké. 
Rois^  ôc  Empereurs,  qui  y  avoient  ajouté  des 
-  '  G  f  Villec 
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Villes  &  des  Provinces  entières.  Il  contenorC 
toute  rancienne  Frife,  qui  renfermoit  aufli 
la  HoHande ,  &  il  s'étendoit  jufqaes  dans  la 
Gueldre,  &  dans  rOveryflGbl;  même  lorsque 
la  Hollande  fût  érigée  en  Comté,  elle  nelaif- 
la  pas  de  relever  de  PEvéquc  d*Ucrccht ,  qui 
avoit  piofienrs  Princes  &  Grands  Seigaeor^ 
pour  Officiers  de  fa  Maifon. 
ojfciêfîtU      Le  Comte  de  Gueldre  étoit  fon  Grand  Ve- 

/•£v*j»if.        Le  Duc  de  Brabant ,  fon  Grand  Echanlbn. 

Le  Comte  de  Hollande,  ion  Grand  Ma- 
réchal. 

Le  Comte  de  Benthem,  Grand  Maître  de 
fa  Maifon. 

Le  Seigneur  de  Ghoer,  fonGonfanomiier, 
on  Porte-£nfeiçne. 

Tons  ces  Seigneurs,  étant  Fendataires  de 
rEvéqoe ,  étoient  obligez  de  fe  trouva:  à 
Utrecht  en  perfonne,  ou  par  Procureur»  tou* 
tes  les  fois  qu'il  tenoit  les  Etats  Généraux  de 
fon  Diocéfe. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  piufieurs  Gra&ds 
Seigneura  tâchaflènt  de  s'introduire  par  leurs 
brignes  dans  la  polTeilion  d'un  Evécbé  fi  con* 
fidérable.    Les  Chanoines  aroient  étéd'abcml 
les  feuls  en  droit  d'élire  leurEv^uo,  mais 
ceux  qui  aibiroient  à  cette  Dignité  ne  trou- 
vaut  pas  toujours  leur  compte  à  foUiciter  k 
Chapitre  ^  s'adrefibient  tantôt  aux  En)perears& 
tantôt  aux  Papes  ;  &  les  Chanoines  étoient  obli- 
gez ,  par  refpeâ  pour  ces  Puiflànces  fupérîeu* 
ckfitgimM  res,  de  foufcrire  à  leur  choix.    Auffi  la  /im- 
Ik^u^  pUcité  Pattorale  s'évanoiiit  bioa-tôt  chex  les 
£»«fM/.     £véques  d'Utrecht,  &  le  Prime  remporta  en 

peu 
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peu  de  tems  fut  le  Prélat.  Ils  fongeoient 
iDoios  à  la  Propagation  de  la  Foi,  qu'à  dé- 
fendre leur  Autorité  les  »mes  à  la  maiiiy 
tmôt  contre  les  Comtes  de  Hollande ,  tan- 
tU  contre  ceux  de  Gueldre,  &  le  plus  fou* 
reot  contre  leurs  propres  Sujets. 

Quelques-uns  fe  font  piquez  de  fîgualer  leur 
Zélé  pour  la  Religion ,  ou  plutôt  leur  extra- 
▼agance ,  en  abandonnant   leur  Troupeau  » 
pour  aller  vîfiter  les  Lieux  faims.    Témoin 
Guillaume    I.  22.  Evéque  ,   qui  dans  ion  GmUMtmt 
Voyage,  fût  dépouillé  par  les  Arabes  ficchar*  ^-  *»••£**" 
gé  de  playes ,  s*étant  pi^ué  mal  à  propos  de  '**' 
bravoure  contre  ces  Èngands.    D'autres  Ce 
plaifo/eot  à  ébloiiir  le&  yeux  de  leurs  Sujets, 
par  une  fuite  nombreuse  &  un  Cortège  ma- 
gnifique: Tel  étoit  Philippe  jS.  Evéque,  FiJs  rbiU^r^t 
de  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne.    Il  ^^^r 
fit  fou  Entrée  à  Utrecht  fur  jijà  Cheval  cou- 
vert de  Brocard  d'Or  , .  d'où  pendoient  des 
Sonnettes  d-Or  ta  d'Ar^^nt;  lui  même  armé 
d'une  Culraflè  fur  uoe  fuperbe  Cotte  d' Ac- 
més: U  étoit  accompagné  de  quantité  de  Sei- 
gneurs Bourguignons  aufli  magnifiquement 
équipez  que  lui.    Outre  cette  Cour  aulG  nom- 
breux que  brillante»  il  étoit  fuivi  de  neuf 
cens  Cavaliers»  armex  de  toutes  pièces,  fous 
le  nom  de  Gardes  du  Prince. 

Le  dernier  Evéque  qui  fât  en  même  tems  H^wif 
Prince  9  fut  Henri  de  Bavière.  Il  avoir  été  Bswin. 
forcé  de  foutenir  de  longnes  &  pernicieufes 
Guerres  contre  les-Habitans  d'Utrccht»  qui 
étoîent  aideï  par  le  Duc  de  Gueldre ,  Prince 
ambitieux,  qui  ne  cherchoit  qu'à  ajouter  cet- 
te Province  à  fa  Souveraineté*    L'Evéquc 

après 
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après  les  avoir  affiégez  à  différentes  reprifês  é 
réduits  aux  dernières  extrémitcz,  las  à  la  fil 
de  leurs  Révoltes  perpétuelles  céda  foi 
Droit  de  Prince  à  Charles  -  Quint ,  Monar 
que  trop  puiflant  pour  ne  pas  abaiflër  la  fiert< 
du  Duc  de  Gueldre.  Ce  Duc  malgré  tous 
fes  efforts  &  ceux  du  fameux  Martin  de  Rof 
fem  Ton  Général,  fut  contraint  de  quitter  Ta 
prétentions  fur  Utrecht ,  &  fut  même  dépoiiil' 
lé  de  fts  propres  Etats.  Charles  devenu  maî- 
tre de  cette  Ville  y  fît  bâtir  une  Citadelle  pour 
brider  fes  nouveaux  Sujets ,  trop  jaloux  de 
leur  liberté,  &  pour  leur  procurer  la  tranquil- 
lité en  dépit  d'eux. 
JrêMhUs  Les  troubles  fur  le  fujet  de  la  Religion 
irir  commencèrent  cependant  à  fe  répandre  fur 
*  tous  les  Pais  Bas^  &  les  Pcrfécutions  les  plus 

violentes  (  comme  il  arrive  d'ordinaire  )  ne  fi- 
fent  qu'affermir  davantage  une  Religion  qu'on 
s'efïbrçoît  à  détruire. 
^Égmemâ^  Le  Coufeil  Efpâgnol  trouvabon  I  la  fin  d'aug- 
^l^êdêt  nienter  le  nombre  des  Evêques  dans  ces  Pro^ 
jBw^i     vinces,afîn  qu'un  plus  grand  nombre  de  SurveiN 
dantiti      lans  y  put  mieux  mamtenir  la  Foi  Catholique. 
i»4»>Af/.    ^  ççjjç  occafîon  le  Diocéfe  d'Utrecht  reprit 
fon  ancien  titre  aboli  depuis  tant  d'années, 
&  Frédéric  de  l'illuflre  Maifon  de  Schenk  de 
Tartemburg,  fut  honoré  du  nom  d'Archevê- 
que. C'eft  le  dernier  qui  ait  exercé  T Autorité 
Spirituelle  &  Ecclefîaftique  à  Utrecht,  où  la 
Religion  Proteflante  prît  à  la  fin  le  deflus,  & 
où  fe  fît  la  célèbre  Union ,  par  les  foins  du  Prin- 
ce Guillaume  de  Naffau,  l'an  IS79' 

Après  ce  détail  l'Auteur  parle  des  Caufcs 
qui  ont  donné  lieu  au  Congrès  dUtrecbt'^  & 

c'eft 
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c'cft  lî  qu'il  finît  fon  Hiftoîrc.  Elle  eft  fuivîc 
ffon  petit  Traité  fur  la  Noblcflc  de  cette  Pro- 
vince, &  fiir  les  Terres  Seigneuriales  qui 
doDncnt  le  droit  aux  Nobles  d'entrer  dans  les 
fots. 

Cet  Abrégé,  comme  dît  T Auteur  dans  fa 
PréÉacc,  ne  fertque  d'introduâion  à  une  Hif- 
toire  générale  de  tous  les  Païs-Bas,  dans  la- 
quelle il  a  réfolu  de  prouver  tous  les  Faits 
par  des  autoritcx  inconteftablcs.  En  deman- 
dant déjà  par  avance  grâce  pour  fonftile,  qui 
en  effet  n^eft  pas  tout  à  fait  correâ,  il  efpérc 
q\i*en  faveur  des  matières  on  pardonnera  aux 
défaacs  du  langage. 
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DiSSBRTATIONBS  PHZLOLOGICJB 

de  die  Mundi  &  retam  omnium  natali, 
compleâens  Hiftoriam  Creationis  juzta 
fèriem  &  ordinem  à  Moyfe  defcriptam» 
Cap.  I.  &  !•  Genef.  Accedit  DefenGo 
Diàèrtationis  de  Origine  Juris  Naturalis  ^ 
oppofîta  Simonis  Henriei  Mu&i.  D.  8c 
in  Acad.  Kilon.  Jurîs  nat.  &  Gcut.  Pro£ 
vindiciis  Juris  nat.  Paradifei,  contra  prs- 
diâam  DifTertationem  editis.  Trajeâi  zd 
Rhenum  ex  Officîna  Guill.  van  de  >55^a- 
tcr,  171J.  Ccftàdîfe,  Difertations  fir 
P Origine  du  Monde  ^  contenant  VHiftoire 
de  la  Création  dans  le  mime  ordre  qu^eUe 
a  été  rapportée  par  Moyfe.  Avec  une 
Défenfe  d'une  Dijfertation  du  mime  ^1^ 
teuTy  touchant  l'Origine  du  Droit  Natu-^ 
tel  y  crc.  A  Utrecht,  I7i3.in4.  pa- 
ges 854.  en  tout. 

M  van  der  Meulen,  fi  connu  dans  la  Ré- 
•  publique  des  Lettres  par  les  beaux 
Ouvrages  qu'il  a  publier,  nous  donne  ici  deux 
DlfTertations  fur  la  Création  du  Monde;  dans 
lefquelles  il  traite  de  toutes  les  queftions  de 
Théologie,  de  Morale,  de  Philofophîe,  & 
de  Littérature,  qui  ont  quelque  rapport  àfon 
fujet.    La  grande  diverfîté  &  Tabondance  des 

matières 
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mfttiéresqtie  ce  Livre  renferme,  nousempé- 
chcroot  d'en  donner  nn  Extrait  étendu ,  ainfî 
DOfis  Dons  contenterons  d'indiquer  en  gros  ce 
qo!  7  eft  contena ,  &  nous  nous  arrêterons  far 
ks  endroits  qui  nous  parùîtront  les  pins  con- 
iîdérables. 

I.  M.  van  der  Menlen  commence  fa  pre-  /•  oig^âm 
ffliére  DTflèrtation  par  qnelqnes  queftions  pré-  ^^^ 
liminaires,  dont  les  deux  prindpales  roulent, 
l'une  fur  les  fentimens  des  anciens  Philofo- 
phes  touchant  TOrigine  du  Monde ,  &  Tautrc 
far  la  Saiibn  dans  laquelle  te  Monde  a  été 
créé. 

Poor  ce  qui  regarde  ta  premiA'e  queftion,  Smimem 
notre  Auteur  rapporte  d'abord  les  Sentimens  'jf^^neUns 
mooei  de  quelques  ariCîensPhîlofophes.  Hcr  ^/^^^^ 
mogcne.  Hérétique  du  fccond  Siècle,  foûte-  7#. 
ooft  que  la  Matière  du  Monde  étoit  coéter- 
nelle  à  Dieu  ;  &  pour  remonter  pius  tiam , 
Stratott  de  Lampfaque  enfeignoit ,  que  le 
Monde  avoit  duré  éternellement.  Atiftote, 
q\il  a  été  fuivî  d^Avîccnnc ,  de  Sîmplicius  & 
de  tous  les  autres  Pérîpatéticicns ,  croyoitque 
D/ea  avoft  dû  néceiTairement  créer  le  Monde 
de  toute  éternité:  Democritc  &  IcsEpîcurîcnf 
en  attribttoient  rOrigînc  au  œncours  fortuit 
des  Atomes.  Empedocle  &  Heraclite  dîfoîcnt, 
que  le  Monde  étoit  compofé  de  quatre  Ële- 
mens ,  entre  Icfqucls  tl  y  avoît  une  lîaifon  quf 
tes  unîflbit  &  une  difcorde  qui  les  dîvifoit. 
Pytliagore  auffi  bien  que  les  Prifcillianiftes  Se 
les  Manîchccns  admettoîent  deux  Principe» 
ou  deux  Dreux,  l'un  bîcnfaifant  qui  avoît  créé 
!  les  Efprits,  &  l'autre  malfaifant  qui  avoît  pro- 
duit les  Corps. 

M. 
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LeMtmdt       M.  van  der  Meulcn  remarque  enfaite  qne 
n^fipas      parmi  les  Payens  il  y  a  pourtant  eu  des  Phîlo- 
€tir»4i.       fophcs  qui,  par  les  feules  lumières  de  la  Raî- 
fon ,  font  parvenus  à  connoître  que  le  Mon* 
de  n'a  pas  été  de  toute  éternité,  mais  qu'il  a 
eu  pour  Auteur  un  Etre  infiniment  puiflant. 
Tel  a  été  Linus,  tels  ont  été  encore  Platon 
&  Anaxagoras,  pour  ne  rien  dire  de  beaucoup 
d'autres  qui  ont  embrailé  le  même  fentiment. 
»,  Auffi  n'avons- nous  pas  befoin  de  rAutori» 
„  té  de  l'Ecriture  Sainte,  dit  M.  van  der  Meu- 
99  len ,  pour  nous  afiurer  que  le  Monde  a  eu 
9,  un  commencement ,  la  Raifon  feule  fuffic 
99  pour  le  prouver.    Car,  Dieu  étant  un  Etre 
99  très  parfait  rien  ne  fçauroit  exifter  qui  ne 
99  dépende  abfolumcnt  de  lui;  &  comme  it 
,9  exifte  feul  néceflairement  s  il  ne  fçauroit  y 
99  avoir  rien  qui  ait,  exifté  avec  lui  de  toute 
99  éternité.    Mais,  continuët-il ,  fans  allé* 
99  guer  davantage  des  Raifons  Philofophiques  9 
99  l'origine  des  découvertes  que  l'on  a  faites 
99  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences ,  font  des. 
99  marques  évidentes  de  la  nouveauté  du  Mon*  ■ 
,9  de  &c.  :  fi  le  Monde  n'a  jamais  eu  de  com- 
99  mencement,  d'où  vient  que  nos  Ancêtres, 
9,  n'ont  pas  fait  paflèr  jufqu'à  leurs  Defcen- 
99  dans,  la  connoifiQince  des  Arts  qu'ils  avoient 
99  pofifedé  de  toute  éternité  ?  Platon  ^  beau.  < 
9,  dire  >  que  des  Déluges  &  des  Incendies  ont  i 
9,  pu  abolir  la  mémoire  de  ce  qui  s'étoit  paf-  \ 
9,  fé  auparavant  :  Ces  calamitex  n'ayant  pas  \ 
9,  été  univerfelles,  il  efi  conflantqueleshom-  i 
9,  mes  qui  feroient  reftez  fur  la  Terre  ,  au-  j 
99  roient  cultivé  les  Arts^&  les  Sciences,  &  \ 
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it  €D  aurofeiic  fait  part  ï  lears  Defcendans, 
9, 00  (fa  moins  Qu'ils  lear  aoroieac  iranfinis 

,)  fHi&oive  des  âiéclcs  paiTez. 

PoDr  en  venir  â  la  Saifon  dans  laquelle  la  s^gfiê  tàu 

Qéuion  a  été  faite»  comme  Moilc  a  gardé  ^J^fT'^ 
Weflbs  un  profond  filence  *  on  n'en  peut  ^^"^^ 
liea  dire  que  de  très  incertain.    Auffi  lesSça* 
nos  font-ils  fort  partagez  fur  ce  point.  Quel-  ti 
çBCS-ons  ont  fodtenn  aue  le  Monde  a  été 
aéé  dans  l'Automne;  a  ils  fe  font  fondez 
premièrement  fur  ce  que  les  Juifs  dansletems 
de  leur  demeure  en  Egypte  avoient  accoûtu* 
mé  de  commeocer  leur  Année  civile  au  mois 
de  Septembre  9  ce  qu'ils  n'ont  pas  de  peine  i 
prouver;  &  ils  en  ont  conclu,  qu'il  eil  fort 
apparent  que  les  Juifs  avoient  retenu  par  tra- 
dition cette  coâtume,  laquelle  étoit  venue  de 
leurs  Ancêtres  depuis  Adam ,  qui  l'avoir  vrai* 
femblablement  inftituée.    En  fécond  lien ,  les 
Années  Sabathiques  commençoient  auffi  vers 
i'Equinoxe   d'Automne.    Et  comme  l'Au- 
tomne efl  proprement  le  tems  des  Fruits,  il 
ièmble  aux  Fauteurs  de  ce  fentiment ,  que 
Dieu  a  dû  créer  Adam  dans  cette  Saifoui  oà 
il  tronvoit  abondamment  de  quoi  fe  nourrir, 
auffi  bient que  tous  les  Animaux. 

Ces  raifons  cependant  ne  paroiflent  pas  les  u^ 
plus  convaincantes  à  M.  van  derMeulen.  Il 
cftplus  porté  à  croire  que  le  Monde  a  été  créé 
dans  le  mois  de  Mars  vers  l'Equinoxe  du 
Priotems.  Premièrement ,  parce  que ,  fans 
parler  du  témoignage  des  Pères,  il  eft  certain, 
lue  c'eft  la  plus  belle  Saifon  de  l'année  pour 
t  température  de  l'air.  Secondement ,  il 
'fanble  qu'il  étoit  plus  convenable  que  les  jours 
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crûflcnt  immédiatement  après  la  Création-dti 
Monde ,  que  s*ils  avoîent  commencé  à  dé- 
croître. Dans  cette  Saifon  les  Arbres  &  les 
Herbes  font  far  la  vûë  un  effet  plus  agréable; 
&  Ton  ne  doit  pas  sMmaginer  que  le  Printenu 
n'ait  pu  fournir  des  Fruits  pour  nourrir  Adanl 
&  tous  les  Animaux  qui  étoient  fur  la  Terre. 
Pbilon  dans  fa  Vie  de  Moïfe  nous  aflûre  que 
dans  la  Contrée  de  TAfie  où  le  Paradis  a  été 
fitué,  (&  que  notre  Auteur  place  aux  envi- 
rons de  Babylone)  Ton  trouve  des  Fruits 
meurs  au  mois  de  Mars  :  ce  qu'on  prouve 
encore  par  quelques  paifages  de  TEcriture  Sain- 
te. En  troifîéme  lieu ,  notre  Auteur,  aprèi 
avoir  prouvé  qu'on  avôit  accoutumé  d'ra/e* 
mencer  les  Terres  vers  le  mois  d'Oâobre  ou 
de  Novembre,  &  de  moiffonner  vers  le  mois 
de  Mars  ou  d'Avril ,  en  conclut  qu'Adam 
n'auroit  pas  eu  de  quoi  fe  nourrir»  fi  le  Mo» 
de  eût  été  créé  vers  l'Automne.  En  quatriè- 
me lieu,  Moïfe  nous  rapporte  qu'après  que 
la  Terre  fut  fechée»  Koé  fit  fortir  totts  les 
Animaux  de  l'Arche  le  fécond  mois  de  Tan: 
Or  le  bon  fens  nous  diâe  »  que  cela  doit  être 
arrivé  dans  une  Saifon  où  la  température  de 
l'air  ait  été  propre  à  défecher  la  Terre,  &pai 
conféqaent  au  Printems,  en  forte  que  le  & 
cond  mois  aura  été  le  mois  de  May,  qui  al 
non-feulement  fort  beau,  mais  dans  IcqiiÎQ 
auffi  l'on  tfouve  de  l'Herbe  pour  la  nourrit^ 
re  des  Animaux;  au  lieu  que  fi  nousfuppolbflj 
que  le  Monde  a  été  créé  en  Automne ,  lc| 
Animaux  qui  feroknt  fortis  de  l'Arche  ad 
mois  de  Décembre  n^4uroient  pu  trouver  dm 
quoi  fe  tepaSire  pendant  l'Hyver:  outre  qxà 
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la  faîfoD  fort  humide  d'elle-même  aaroit  en* 
corc  empêché'  la  Terre  de  fe  fécher  entière- 
mtuL   Enfin  TAnteur  prouve  que  Tannée  a 
commencé  anciennement  chet  les  Juîft  vert 
k mois  de  Mars,  ce  qui  a  duré  ju(ques  i  ce 
)Kles  Juifs  étant  en  Egypte»  ils  s*accommodé* 
icùt  à  la  coutume  des  iE^tiens  &  commen- 
I  cérent  leur  année  au  mois  de  Septembre.    Il 
bk  voir  enfuite  qu'après  que  les  Juifs  furent 
iôrtis  d'Egypte ,  Moïfe  ordonna  qu'à  Téeard 
des  Fêtes  &  des  Aâes  publics  de  la  Religion , 
Tannée  commençât  par  le  mois  de  Mars,  & 
que  pour  ce  qui  regardoit  le  rede,  on  laiflit 
les  chofes  dans  Tétat  où  elles  étoienr>  pour 
éviter  la  confuiion  qn'un  pareil  changement 
pourroit  caufer.  Auni  ce  changement  fefit^il 
quelque  tems  après ,  comme  TAuteur  le  prou- 
ve par  plofieurs  pafTages  du  Vieux  Teftament. 
Maïs  en  voilà  aflcz  fur  ce  fujet,  nous  nous 
contentons  de  rapporter  les  raifbns  de  part  de 
d'autre  fans  vouloir  en  aucune  manière  déci« 
der  cette  quefiion. 

Htm  nofirâtm  inter  vos  tàntas  componere  lites. 

Nous  remarquerons  feulement,  que  quand  T^tmârqm 
|00  demande  dans  quelle  Saifon  de  Tannée  le  ^-  7- 
plonde  a  été  créé ,  on  ne  doit  faire  cette  quef- 
pon  que  par  raport  au  Pais,  dans  lequel  Dieu 
[mît  Adam  immédiateriicnt  après  l'avoir  for- 
[mé;  car  fans  cette  reftrîâion  laqoeftion  fe- 
roit  ridicule;  puîfque  tandis  qu'il  eftPrintcms 
dans  un  Fais ,  il  eft  Automne  dans  un  autre. 
[Ajoutons  qu'on  ne  peut  rien  avancer  de  bien 
[démontré  fur  la  fituation  du  Paradis  tcrreftre. 
■  D  2  Le 
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Le  Déluge,  comme  notre  Auteur  le  remar- 
que fort  bien  dans  fa  féconde  Diflërtatiooi 
peut  avoir  fait  de  û  grands  changemens  fut 
1^  furface  de  la  Terre,  qu'il  a  pu  effacer  les 
marques  »  qui  auroieut  fervi  à  découvrir  le  Jar- 
din d'Eden ,  les  Fleuves  ayant  pu  changer  de 
lits.  Les  raifonnemens  mêmes  de  ceux  qui 
prétendent  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  diftinâioo 
de  Saifons  avant  le  Déluge,  ne  font  pas  dé* 
nucz  de  toute  probabilité.  Il  fait  de  ces  r^ 
marques  qu'on  ne  peut  faire  aucun  raifonoe* 
ment  pour  déterminer  avec  la  moindre  certi- 
tude la  Saifon  de  la  Création  du  Monde;  dtf 
probabiiitez ,  fondées  fur  d'autres  probabili- 
tez,  ne  pouvant  jamais  former  un  raifonD^ 
ment  même  probable. 
lé  Crééh  Pour  en  venir  maintenant  au  fujet  principal 
•«•J  du  Livre,  Dieu  créa  le  premier  Jour  la  Lo* 
'•^••'-  miére,  &  la  fépara  des  Ténèbres.  A  cette 
occafion  ,  M.  van  der  Meulen  recherche  ce 
qui  étoit  avant  la  Lumière.  Enfuite  il  dit» 
que  la  Lumière  que  Dieu  créa  le  premier  Joof 
étoit  une  matière  lumineufe  dont  il  fe  fcr^ 
le  4.  Jour  pour  former  le  Soleil ,  &  les  Etoiles» 
Au  fujet  de  ce  que  Moïïe  nous  dit  que  1^ 
Ténèbres  étoient  fur  le  deffus  de  l'Abîme,  | 
remarque  que  plufieurs  des  Anciens  ont  ci 
qu'au  commencement  de  la  Création  du  Mo 
de,  la  Terre  avoit  été  couverte  de  Ténébrj 
&  à  cette  occafion  il  rapporte  quelques  pai 
ges  d'Ovide,  d'Ariftophane»  &c. 
%.fm.         Le  fécond  Jour,  Dieu  fit  l'Etendue, 

nomma  Cieux ,  &  fépara  les  Eaux  qui  ^ 
au  deflbus  de  l'Etendue  d'avec  celles  quifo 
M  dcfifus  de  l'Etendue.    L'Etendue  fîgni 
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cet  efpace  qui  eft  compris  entre  la  furface  du 
Vilobe  terreftrc  &  l'extrémité  des  Cieux  que 
Dons  voyons.    Il  nous  avertit  que  l'Ecriture 
employé  ce  mot  en  trois  fens  difFérc.is.    Quel-  <?«.  i.a 
mcfois  a  lignifie  tout  le  Ciel,    Ailleurs,  il 
ftrtà  defîgner  la  pmic  fupéricnre  du  Ciel,  &  r  .^., 
H. autres  fois  il  fert  à  en  marquer  lapartie  infd-  ty 
neprc.    L'Auteur   examine    auffi  ce  qu'on  k  «û 
doit  entendre  par  les  Eaux  fupérieures.    Ce    '      . 
n  eft,  félon  lui,  ni  le  Ciel  Criftallin,  ni  d'au- 
nes taox  qui  pourroient  être  au  deffus  du 
^icl,  mais  ce  font  les  Nuées  on  les  Vapeurs 
rattemblécs  dans  la  moyenne  Région  de  l'Air, 
901  lesfoâtient.  &  empêche  qu'elles  ne  nous 
mondent.    Pour  ce  qui  regarde  les  Eaux  in- 
ttnenres  il  n'eft  pas  difficile  de  comprendre 
jBon  doit  entendre  par  là  les  Mers,  ksLacs, 

Le  troifîémc  Jour,  Dieu  «para  les  Eaux,  s.  7*»*. 
ae  la  Terre  qu'elles  convroient  auparavant, 
A  ?^  î."®  '^  *"*'»«  Jo«r  les  Herbes  &  les 
^  S  ""'"'"S-  A  cette  occafion,  M.  van 
oer  Menlen  remarque  que  les  Payens  ont  at- 
moM  à  leurs  Dieux  la  création  des  Arbres  & 
^mits:  après  quoi  il  parle  d'une  queftion 
Wi on  a  coutume  d'agiter,  DieMaymt  ordonné 
t",  Jtrre  de  produire  de  i'Herie  &"  det  Arbres 
2»rf«r/,  four  Servir  à  Fuf^e  des  Honmei  ^ 
m/lmmas$x;  J'ai  vient,  quePonvoUdesPlau- 
■*  ?«  trodmSnit  des  Epines,  S  autres  qui  font 

'*fmtufes,  d'aMres  qui  tfont  point  defimenee, 

^Vn*^'        ''*^"  y*'  *"  portent  autuns 
«*?  Pour  lui,  il  croit  que  ces  Epines  & 
8  Herbes  venimeufes  font  comprifcs  fous  le 
"< général  de  Plantes ,  dont  l'Ecriture  fe  fert, 
^  i  mais 
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maïs  qu'elles  ont  dégénéré  dans  leur  ufage  & 
dans  leurs  proprîéiez  après  le  péché  du  pre- 
mier Homme.  A  l'égard  des  Métaux,  com- 
me Moïfc  n'en  a  fait  aucune  mentHHi,  vrai- 
fèmblableQient  on  doit  croire  que  Dieu  les  a 
créeïavec  la  Terre,  dans  lès  entrailles  de  la- 
quelle ils  font  renfermez. 
47««r.  Le  quatrième  Jour»  Dieu  créa  le  Soleil 

là  Lune  &  les  Etoiles.  A  ce  fujet  notre  Au-, 
teur  fait  quelques  remarques   fur  la  nature 
&  Tmilité  de  ces  Corps  lumineux,  auffi-bien 
que  fur  le  Culte  que  prcfque'  toutes  les  Na- 
tions ont  autrefois  rendu  au  Soleil  ,    qu'il 
croit  avoir  été  avec  les  autres  Aftres  le  premier 
objet  de  Tldolatrie.    Il  parle enfuite  de  la  La« 
ne,  dont  \l  examme  la  nature,  &  rapporte  les 
différens  noms  fous  lefquels  elle  a  été  adorée 
chtt  difFééens  Peuples.  Après  quoi  il  s*étcnd  fur 
Ttifage  &  le  nombre  infini  des  Etoiles  >  auffi* 
bien  <ine  fîir  le  Culte  religieux  qu'on  leur  a 
rendu.    Il  prend  de  là  occafion  d'examiact 
l'influence  que  les  Aftres  peuvent  avoir  for 
nous,  &  de  réfuter  TAftrologie  Judiciaire  & 
l'opinion  dont  bien  des  gens  nç  font  pas  en- 
core revenus ,  à  favoir  que  les  Comètes  pré- 
fagent  quelque  accident  fini  Are.    Comine  le 
Soleil,  la  Lune  &  les  Etoiles,  fervent  à  me- 
furer  le  tems,  M.  van  der  Meulen  trouve  1 
propos  de  rapporter  les  différentes  manières 
dont  divers  Peuples  comptaient  les  Jours  & 
les  Années. 
S'Jtur.         Le  f.  Jouri  Dieu  créa  les  Poîflbns  &  lea 
Oîfeaux.    Notre  Auteur  recherche  ici  la  tna^ 
tiére  dont  les  Poififons  2^  les  Oifeaux  ont  €t4 
produits;  il  dit  que  les  premiers  ont  été  fox< 
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mffi  de  fEto,  &  les  ftconds,  de  UTerre» 
coDCie  le  foitiment  de  qaelqnes-iitis  ml  IbA- 
tienoeoc  que  Dteo  les  a  aéei  do  Néam  & 
nw  d'ane  matière  prééxifteme:  après  qaoi  il 
jcosrqoe  que  le  Phénix,  dont  tanid^Aoteort 
M  fait  mention  «  &  auquel  on  a  actrilMié  de 
6  mervetUcufes  propriétez,  n'a  jamais  âufié 
qoVn  idée. 

Le  6.  Jour,  Dien  créa  les  BéteSf  tant  do»  4  ftm 
mclUqnes  que  fanvages,  &  les  Reptiles.    Ici 
l'Auteur  fine  voir  que  toift  ce  que  Ton  a  dit 
du  Griffon,  du  Pegafe,  du  Bafilic»  des  Dr»* 

£ms  allez  &  qui  vomifloîent  du  ftn,  de  la 
icorae,  &du  Salamandre t  doit  être  mis  an 
rang  des  Contes  fabuleux. 

Le  même  Jour,  Dieu  créa  Adam»    Ceft  OMm 
for  cet  endroit  que  l'Auteur  s'étend  le  plus,  ^^^■^ 
il  7  agite  toutes  les  queftions  qui  ont  le  moin* 
dre  rapport  à  fon  fujet.    Il  examine  d'abord 
de  quelle  matière  Dieu  a  formé  le  prenucr  y*?*  ^^ 
Homme,  &  il  fofitient  que  c^cû  de  la  boue:  î|^'*^ 
Moïfè  nous  le  dit  en  termes  exprès;  ce  qui 
néanmcMus  n*a  pas  empêché  qu'il  n'y  ait  en 
des  sens  qui  fe  font  imaginez  que  Dieu  for« 
ma  Te  corps  d'Adam  dea  quatre  Elément. 
Après  avoir  parlé  de  Tadmirable  flmftnrc  de  tiii^tfM 
l'Homme  &  des  parties  dont  te  Corps  eft  4»<Wfv4i 
compofé,  il  en  Went  à  l'examen  de  lanatmc^'i""' 
de  TAme,  qu'il  ftit  confifter  conmie  Delcar* 
tes  dans  la  penlSe  aâudle.  Le  tems  auquel  Hàiwnit 
Dieu  créa  l'Ame  d'Adam  i  lui  fournit  l'oc*  /*./«««•  & 
caflon  de  traiter  de  l'Origine  de -l'Ame,  de^^^**- 
fon  immortalité ,  de  fon  union  avec  le  Corps ,  ^^ 
de  Vendroit  où  elle  réfide,  &  de  tontes  les 
queftions  qu'on  a  coûmme  d'agiter  fiir  cette 
D  4  matié- 
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matière  Un  peu  plus  loîn  rAutcur  exami- 
ne &  réfate  an  long  laSeôe  desPréadamîtcs, 
dont  un  nommé  la  Pereire  a  été  le  Chef. 
Aprè6^.  nous  avoir  alTex  entretenu  d'Adam, 
S^tir  ï' Auteur  paflc  à  la  Création  d'Eve,  que  Dieu 
forma  de  la  côte  d* Adam,  ce  qui  a  donné 
lieu  à  Platon  de  dire  du  premier  Homme  « 
qu'il  contenoit  les  deux  Sexes ,  étant  Hom- 
me par  devant  &  Femme  par  derrière.  Nous 
ne  fçaurions  au  rcftefuivre  M.  van  der  Mcu« 
len  dans  toutes  les  digreffions  qu'il  fait  en  ce 
lieu  Çai  Vinditution  &  les  Devoirs  du  Ma- 
riage, fur  TÂdultére 9  fur  la  Polygamie,  fur 
le  Divorcé,  &  fur  beaucoup  d'autres  fujcts. 
U.Difif'  La  féconde  Diflërtation  eft,  en  quelque  f«* 
ufim,  çoQ,  iiiie  récapftulatioù  de  ce  qui  eft  contenu 
dans  la  première,  &  roule  principalement  fui 
les  quatre  points  fuivans..  . 
'  I.  Suc  ce  que  Moïiè  dit»  que  Dieu  fe  re» 
p6fa  le  feptiéme  Jour. 

2.  Sur  Ik  Création  de  l'Homme,  queTAu* 
teur  traite  plus  an  long. 

3.  Sur  la  Defcription  du  Paradis  terreftre. 

4.  Sur  l'Arbre  de  Vie^  &  TArbre  de  Scien- 
ce de  Bien  &  de  Mal. 

is  Quand  on  lit  dans  l'Ecriture  Sainte, 

t%  que  Dieu  fe  repofa  au  feptîéme  Jour ,  cette 

'  expreffion  prife  dani  unfens  digne  de  Dieu^ 

«marque  amplement  qu'après  avoir  achevé  de 

créer  le  Monde  dans  ût  jours.  Il  n'ajouta 

plus  rien  i  fon  Ouvrage  le  feptiéme* 

2.  M.  van  der  Meulen  reprend  ici  l'Hiftoi- 
re  de  la  création  d'Adam  &  d'Eve,  fur  la- 
quelle il  s'étoit  déjà  fort  étendu  daps  fa  prc* 
iniérc  Difiertation  f  &  il  remarque  que  les 
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^ndcDs  ièmblem  avoir  eu  une  jofte  idée  de  ustén 
\2l  mmétc  dont  THonune  a  été  créé,  puif-  ^i^fir 
qiteDîodorc  de  Sicile,  Platon,  Ovide,  Ci-     ^'^•'•■^ 
ceron  &  Hefiode  nous  difent,  qu'il  a  été  for* 
flié  de  la  terre  détrempée  dans  IVaa. 

3.  L'Attieor  paflè  enfuite  à  la  Defcription  o^crifiim 
du  Paradis,  telle  que  MoiTe  nous  la  donne  ^^'i'«<** 
au  Chapitre  IK  de  la  Genefe;  après  quoi  il 
agite  la  queftion   auflS  famcufe  que  rebat-  ^^^^^^ 
më,  en  quel  endroit  de  la  Terre  le  Paradis  ^^ir/iW. 
a  été  fitué.    Il  fait  remarquer  auparavant  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  s'inftruire  à  fond  fur 
cette  queftion,  à  caufe  des  changemens  qui 
peuvent  être  arrivez  fur  la  furface  de  la  Ter- 
re avant  le  Déluge  &  par  le  Déluge ,  en  forte 
qu'on  ne  doit  pas  s'attendre  à  des  preuves  qui 
foient  d'une  évidence  mathématique ,  mais 
qu'on  fe  doit  contenter  de  fimples  probabili- 
tez.    Cependant  ces  diffieuUet  9  quelques  in- 
formontables  qu^elles  paroiflcnt,  n'ont  pas 
rebuté  les  Sçavans>  de  manière  que  M.  van 
der  Meulen  croit  qu'on  ne  s'eft  jamais  donné 
tant  de  peine  pour  trouver  la  Pierre  Philofo- 
phale,  qu'ils  en  ont  pris  pour  trouver  un  lien 
qof  s'accorderoit  avec  la  Defcription  que 
Moïlè  nous  fait  du  Paradis. 

Quelques-uns  l'ont  placé  dans  la  Mefopo- 
tamie,  d'autres  encore  plus  exaâs  Tont  ren* 
fermé  dans  le  Territoire  de  Babylone.  D'au- 
tres ont  fodtenu,  qu'il  comprenoit  toute  la 
Syrie,  l'Arabie  &  la  Mefopotamie.  Il  y  en 
a  eu  aulli  qui  l'ont  placé  dans  la  Syrie  Da- 
mafcene.  D'autres  ont  crû,  que  le  Paradis 
avoit  contenu  tout  le  Païs  qu'on  appelle  l'Ar* 
menie,  TAflyrie  &  TEgpte-    Et  d'autres  en- 
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'  fin  ,  n'ont  pas  borné  fon  étendue  ,  di(ant 
que  toute  la  Terre  y  étoil  renfermée.    L*on 
n'auroit   jamais    fait    fi    Ton  vouloir    rap- 
porter &  examiner  toutes  les  différentes  opi- 
nions des  Sçavans  fur  ce  fujet.    Notre  Au- 
teur néanmoins  en  rapporte  encore  quelques- 
unes  qu'il  réfute,  &  il  fe  déclare  pour  le  fcntî- 
ment  de  Bochart,  qui  place  le  Paradis  près 
de  l'endroit' où  le  Tigre  &  TEuphrate  mêlent 
leurs  eauX)  tant  au  delTus  qu'au  defTous  de 
Babylone.    Ceft  l'opinion  qui  paroît  à  M. 
.    van  der  Meulen  la  plus  probable  de  toutes , 
comme  s'accordant  le  mieux  avec  la  Def- 
cription  que  Moïfe  nous  donne  du  Paradis. 
£nfuite>  notre  Auteur  après  avoir  décrit  la 
L*t  sAn^    beauté  du  Paradis  terrcftre ,  remarque  que  les 
w/w*iî2r  ^^y^°5  fembknt  avoir  eu  quelque  idée  de  ce 
ém  lâfâdk.  ''^^  délicieux.    G'eft  ce  que  ces  fameux  Jar- 
dins d'Alcînous,  des  Hcipcrides,  &  d'Ado- 
nis, nous  d.onnent  à  entendre,  \  quoi  Ton 
pourroit  auffi  ajouter  ce  que  les  Poètes  ont 
feint  des'  Champs  Elifées.    Platon ,  Diodore 
de  Sicile  &  Homère,  nous  parlent,  comme 
le.  prouve  r Auteur ,  d'un  Jardin  agréable,  qui 
autrefois  avoit  fervi  de  féjour  aux  premiers 
Hommes. 

4.  L'Auteur  nous  parle  en  dernier  lieu  s 
de  l'Arbre  de  Vie,  &  de  l'Arbre  de  Science 
de  Bien  &  de  Mal. 
sArhrUê        Pour  cc  quî  regarde  T  Arbre  de  Vie,  il  croît 
yu.  qu'il  repréfentoit  en  figure   notre  Seigneur 

Jefus  Chrîft,  l'Auteur  &  le  Confervateor  de 
notre  Vie;  &  que  cet  Arbre  a  été  appelle  de  ce 
nom,  plutôt  par  rapport  à  la  Vie  éternelle,  dont 
il  étoit  un  Symbole,  que  par  rapport  aux  pro- 
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priéte^  Médicinales ,  qu'il  renfermoiti  relon 
quelques  uns»  pour  la  confervation  de  la  Vie 
temporelle. 

Pour  TArbre  de  la  Science  du  bien  &  du  v^Athê  jê 
mai ,  ila  été  nommé  ainii ,  non  parce  qu'on  ^  ^cmim 
acqueroît  de  la  Science  après  avoir  mangé  de  ^^^  *" 
fon  fruit  ,  comme  le  foutîennent  les  Juifs  & 
les  Sociniens ,  &  comme  le  Serpent  le  pro- 
mettoît  à  Eve  s  mais  parce  que  Dieu  s'étpit 
propolH  d'éprouver  par  le  moyen  de  cet  arbre 
l'obéiffancc  d'Adam  &  d'Eve;  ou  bien,  par* 
ce  que  l'homme  après  en  avoir  mangé  devoit  . 
commencer  à  connoitre  quelle  étoit  la  diffé» 
reoce  entre  le  bien  &  le  mal.     . 

Nous  nous  arrêterons  ici  :  ceux  qui  voudront 
en  favoir  davantage  fur  ce  fujct  peuvent  re- 
courir au  Livre  même. 

Après  CCS  deux  Diflèrtations,  l'on  voit  une 
défenfe  de  la  Diflèrtation  deM.vanderMcu-  ?^f1^^ 
Icn  fur  l'origine  du  Droit  Naturel  contre -^Irirj/. 
les  Objeélîotis  de  M.  Mufeus,  Profeflèur  en 
BroU  Naturel  dans  l'Univcrfité  de  Kîel. 
Nous  ne  faurions  entrer  dans  le  détail  de 
cette  difpute  y  fans  nous  engager  dans  une  lon- 
gueur exceffive  •  ainfî  nous  nous  contenterons 
de  raporter  le  fentimént  que  M.  vanderMeu- 
len  a  avancé  ,  &  que  M*  Mufeus  a  attaqué , 
avec  les  raifons  fur  lefqucllcs  notre  Auteur  fe 
fonde. 

Il  croît  que  nos  premiers  Parcns  n'ont  eu  Sentimua 
aucunes Loix naturelles,  auffi  long- tems qu'ils  •'»'*»^^ 
ont  été  dans  l'état  d'innocence.  Il  en  excepte  ^'*'^' 
pourtant  la  Lot  formelle  que  Dieu  leur  donna 
en  leur  défendant  de  maneer  du  Fruit  de 
l'Arbre  de  Science  du  bien  &  du  mal. 

L'Au- 
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L'Auteur  entend  par  la  Loi  de  Nature  le 
diâamen  de  notre  raiTon  ,  qui  nous  ordonné 
de  pratiquer  ce  qui  eft  jufte  &  honnête,  àc 
nous  défend  de  faire  tout  ce  qui  eft  mauvais 
&  honteux  ;  ou  bien  il  définit  la  Loi  de  Na- 
ture ;  La  régie  de  ms  aSions  morales  aui  mur 
oblige  À  faire  ce  qui  efi  jufte  ,  i*f  par  cela  mime 
ftouî  défend  de  CQmmetire  aucune  aStion  qui  pour* 
toit  être  bonUufe  iff  injufie  i  en  forte  que  la  Loi 
de  Nature  n'eft  autre  chofe  que  la  pratique 
de  ce  que  la  droite  raifon  nous  enfeigne.  Cet- 
te pratique  s'enfuit  de  la  comparaison  d'ua 
objet  avec  un  autre  ;  qui  nous  ùAt  connoitre 
ce  qu'il  y  a  de  bon  &  de  mauvais  dans  une 
chofe,  &  par  conféquenc  ce  que  nous  devons 
faire  &  ne  pas  fisiire. 

Après  avoir  developé  davantage  la  défi- 
nition dont  je  viens  de  parler  ,  il  pofe  Hétat 
de  la  queftion ,  qui  confifte  à  favoir  fi  Thom* 
me  pendant  qu'il  a  été  dans  l'état  d'innocence 
A  paflë  fa  vie  fuivant  ce  diôamen  de  laraifon, 
.ou  bien  ,  s'il  a  eu  feulement  la  nature  &  la 
droiture  de  fon  entendement  pour  la  régie  de 
fes  mœurs,  fans  avoir  befoin  de  raifonner  Se 
d'entrer  en  aucune  difcuifion.  M.  vander 
Meulen  nous  dit  donc^  que  l'homme  en  fui- 
vant la  nature  qui  n'étoit  nullement  corrom- 
pue, ne  pouvoit  jamais  fe  détourner  en  rien 
de  ce  que  la  droite  raifon  &  le  bonfens  nous 
enfeignent  :  de  plus  l'homme  étant  crée  à 
l'image  de  Dieu  pofTédoit  toutes  les  vertus  au 

Elus  haut  point  de  perfeâion  ,  dont  la  nature 
umaine  étoit  capable.  Tout  ce  que  nous 
concevons  de  vertus  en  Adam  après  la  chute 
ne  doit  être  confidéré  que  comme  un  refte 
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àc  cetre  inclination  naturelle  quMl  avoir  aa- 
pâravaot,  à  s'acquitter  de  fes  devoirs ,  &  en- 
vers ibn  Créateur  ,  &  envers  (on  prochain* 
Âiuû  le  bonheur  de  Tbomme  dans  cet  état  ne 
CDflMoit  pas  dans  la  connoifTancecxaâequ^il 
ivolt  du  bien  &  du  mal,  mais  dans  Tignoran- 
ceoù  il  étoit  à  l'égard  des  vices,  &  dans  cette 
diTpofition  naturelle  à  la  vertu,  qui  procédoit 
de  ce  que  Dieu  Tavoit  crée  à  Ton  image.  Ain* 
fi  n'ayant  rien  de  mauvais  en  foi  il  ne  pou« 
voit  pas  craindre  de  mal  faire  ^  &  il  n*avoit 
pas  befoin  de  fe  fervir  de  fa  raifon  pour  cxa<* 
miner  û  telle  &  telle  aâion  étoit  bonne  ou 
maoFaife.  S'il  avoir  donc  fuivi  exaâement 
cette  inclination  naturelle  qui  le  portoit  au 
bien ,  il  feroit  arrivé  au  but  qu'il  s'étoit  pro- 

S  ré,  â  fa  voit  à  une  vie  éternelle  &  heureufe. 
ais  Adam  fe  détourna  de  fon  penchant 
vers  le  bien  ,  en  fuivant  les  confeils  du  Ser» 
pent  :  &  ce  péché  qui  a  coûté  6  cher  à  tout 
le  genre  humain  ,  lui  iSt  connoitre  par  les 
maux  qu'il  lui  attira,  la  perte  qu'il  avoit  faite, 
&  lai  aprit  à  difljnguer  le  vice  d'avec  la  vertu. 


V.    ART. 

Les  Illustres  Françoises, 

Hijf cires  véritables^  oif  l'on  trouve  dans 
des  Caraiiéres  très  farticuliers  Csrfort  dif- 
férenSy  un  grand  nombre  d^exemfles  rares 
Cr  extraordinaires  ,  des  belles  numieres  , 
de  la  Folitejfe  ^    Cr  de  la  Galanterie  des 

fer-^ 
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ferfùfines  de  Vun  O*  de  Vautre  Sexe  de 
cette  Nation.     A  la  Haye  chez  Abraham 
de  Hondc,  in  12.    Tome  premier  pag. 
489.  fans  la  Préface.    Tome  fécond  pag« 

5"- 

QUoîque  Tamour  ait  fourni  aux  Grecs  la 
matière  de  leurs  Poèmes ,  aux  Arabes 
^  celle  de  leur  Contes ,  aux  Efpagnols 
celle  de  leurs  Nouvelles ,  aux  Gaulois  celle 
de  leurs  Fabliaux  ,  aux  François  celle  de 
leurs  Romans  &  de  leurs  Hîftoirettes  :  quoi- 
qu'il foie  d'ailleurs  la  caufe  de  la  plupart  des 
évenemens  qui  compolenr  toutes  les  Hifloires 
du  Monde,  Tamour  inépuifable  dans  les  ré- 
fources  qu'il  a  pour  varier  la  fcene,  fait  tous 
les  jours  de  nouvelles  avautures  ^  &  trouve 
suffi  tous  les  jours  de  nouveaux  Hiftoriens 
pour  les  pubJier. 

Le  Livre  dont  nous  venons  d'annoncer  le 
titre  contient  fept  Hiftoires ,  dont  la  leâure 
peut  extrêmement  attacher  ceux  qui  aiment  à 
s'inftruire  des  Anecdotes  de  la  Galanterie. 
L'on  peut  juger  combien  les  avantures  en  Ibnt 
intérefTantes  ,   combien  les  incidens  en  font 
touchans,  par  la  pitié,  latendreflè,  &lafur- 
prife  qu'elles  caufent ,  &  par  l'émotion  géné- 
rale qu'elles  lailfent.  L'Auteur  a  pourtant  né- 
Sligé  le  tour  ordinaire  des  Romans ,  &  fon 
ile  pécbe  même  quelquefois  contre  l'exac- 
titude &  la  noble  fimplicîté  du  ftile  femîlier. 
J'en  fuis  d'autant  plus  furpris ,  qu'il  s'attend 
bien  qu'on  le  chicanera  fur  cet  article»  &  qu'il 
croit  même  que  pour  cette  raifon  quelques 

Leâeurs 
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Leftenrs  condamneront  tout  TOuvrage.  Il 
cfi  vrai  qnMl  s'cxcufe  fur  ce  que  la  naivtti  dt 
FB^oirc  a  voulu  cela  pour  la  plut  grande  partie. 
Ila/oâteque  s^iUvok  écrit  des  Fables,  il  an- 
Tok  été  le  maître  des  incidens ,  qu'il  auroit 
roorncx  comme  il  anroit  voulu  ;  mais  que  ce 
font  des  véritex  qui  ont  leurs  régies  toutes 
contraires  à  celles  des  Romans  ;  quM  a  écrit 
comme  il  auroit  parlé  dans  nn  ftile  purement 
naturel  &  familier,  qu'il  efpérc  néanmoins 
qa'il  o'écorchera  pas  les  oreilles  délicates ,  & 
qall  n'ennuyera  pas  le  Leâeur.  Il  convient 
aafii  qu'il  y  a  des  fauies  J^anacbronifme ,  mais 
qu'il  les  a  faites  exprès  Pour  détourner  d* autant 
plMs  les  Curieux  des  idées  que  la  levure  de  ces 
Htfioires  pourroient  leur  donner.  Les  noms 
propres  qu'on  y  trouve  font  des  noms  Fran- 
çois connus  fur  tout  à  Paris ,  mais  dès  le 
commencement  de  fa  Préfiacc ,  l'Auteur  avertit 
les  curieuse  qui  voudront  déterrer  les  noms  de  fes 
HA'os,  l^  de  fes  Héroïnes ,  quUls  prendront  une 
t^neftrt  intitile^  iif  quUl  ne  fait  pas  lui^  mime 
quels  ils  étoienty  ou  quels  ils  font  j  ceci  sf  étant  que 
des  Wfloires  différentes  qu^il  a  entendu  raconter 
en  dtfferens  tems  ,  ^  qu'il  a  mis  par  écrit  à  fes 
heures  perdues  :  ce  que  l'on  doit  croire  avec 
d'autant  plus  de  raifon  »  que  la  manière  de 
conter  de  cet  Hiftorien  fait  bien  voir ,  que  la 
Ville  &  la  Cour  lui  font  moins  connues  que 
la  Province  ;  outre  que  le  tour  &  le  ftile  » 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  n'afFeôe 
point  les  charmes  du  Roman.  Il  veut  bien 
toutefois  qu'on  apelle  de  ce  nom  cet  Ouvra- 
ge ,  mon  Roman  ^  mes  Hifioires ,  comme  on 
vaudra  les  apeUer^  dit- il ,  tendent  aune  Morale 
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plus  naiureUe^  ^  plus  Chriiienne,  que  les  Ro- 
mans ordinaires,  puifqta  par  àes  faits  eèrtaim 
on  y  voit  établie  une  partie  du  commerce  de  Is 
vie.  Il  prétend  fans  donte  que  de  ces  faits 
on  doive  tirer  des  réflexions  pour  la  correc- 
tion des  Mœurs.  Ceft  ainfi  qu'on  doit  faire  de 
toute  forte  de  leâures ,  &  fur  tout  de  celles  de 
cette  efpéce  d'Ouvrages»  qui  font  fort  propret 
à  échauffer  l'imagination,  &  àféduirelecoeuc 
ii  on  ne  les  lit  dans  cette  vûë  ,  &  fort  capa- 
blés  d'émouvoir  agréablement  Tame  ,  &  de  la 
former  pour  le  confimerce  du  monde ,  fi  on  en 
accompagne  la  leâure  de  bonnes  réflexions. 

L'Hiftorien  avoue,  comme  il  eft  vrai,  que 
le  commencement  de  fon  Hiftoire  efi  unpea 
.  embrouillé  pendant  quatre  ou  cinq  feuillets; 
&  la  raifon  qu'il  en  donne,  c^efiquUl a  fuivi 
pour  la  liaijon  defes  Hiftoiret  la  première  idée  qui 
lui  efl  venue  dans  fefprit^  fans  s^appliqtser  à  iU" 
^  venter  une  économie   de  Roman,    Quelqa*uti 

dTjT*  jaloux  du  refpeâ  qu'on  doit  au  Public,  atu» 
queroît  l'Auteur  fur  cette  excufe  ,  &  l'aflare- 
roît  fort  qu'un  homme  qui  de  bonne  volonté 
donne  un  Livre  au  public  y  ne  doit  point  fuivre 
la  première  idée  qui  lui  vient  dans  l'efprit, 
mais  chercher,  en  confervant  la  vérité,  Tidéc 
qui  peut  mieux  ùXtt  entrer  fon  Leâeur  dans 
fes  matières.  Il  mérite  toutefois  qu'on  lui 
pardonne  cette  négligence,  parce  qu'il  eft  vrai 
que  l'obfcurité  dont  il  parle,  ne  fe  répand 
point  fur  ce  qui  fuit,  où  il  n'y  a  rien  d'obfcur 
ni  d'embrouillé. 
B.  mfioin.  On  voit  dans  la  première  Hiftoire  le  carac- 
tère de  deux  Amans  fages  autant  qu'amou- 
reux ,  attendre  du  tems  1  accompliftemeot  de 
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leurs  défîrs,  fans  abafer  de  Toccafion  qoMls 
avofcnr  poor  les  fatisfeirc.  Et  ce  ne  fera  pas  fans 

plaifr  qu'on  apprendra  la  condoîte  d^unPére, 
homme  d'efprit ,  qui  ménage  leurs  inclîna- 
tioDs  en  s*y  oppofant ,  &  qui  unit  enfin  ces 
icni  Amans  en  quittant  la  vie.  Il  eft  vrai, 
qu'il  y  a  une  *  aâion  dans  la  conduite  de  cet  i^«v4ry»« 
iiomme  qui  ne  paroît  point  de  fon  caraâére.  £>.  7* 
L'Auteur  auroît  dû  ou  la  (upprîmcr  ou  la 
changer.  Si  toutefois  la  vérité  &  TexaSitu- 
de  l^ont  obligé  de  ne  la  pas  paflèr  fous  filen- 
cc,  fouvenons-nous  que  le  premier  fonds  de 
notre  nature ,  eft  la  fragilité  &  Tincondance , 
&  qn'fl  n'y  a  point  d'homme  d'une  conduite 
fi  faiVie  qu'il  ne  s'écarte  quelquefois,  même 
à  fon  propre  étonnement. 

La  féconde  Hiftbirc  nous  donne  un  bel  »•  Bijiêtn^ 
exemple  de  ce  que  peut  la  beauté  &  le  méri- 
te dans  une  Fille  ;  &  de  ce  que  peut  un  amour 
fiacére&  de  bonnes  manières  dans  un  Amant. 
D'un  côté,  laMaîtrcflTe,  quoi  que  d'une  baf- 
fe nalflknce ,  parvient  au  Mariage  d'un  homme 
d'une  diftinâibn  très  corifîdérable.  De  l'autre , 
l'Amaot  ne  gagne  pas  (eulement  le  cœur  de 
cette  Belle,  mais  encore'dilpofc  fi  bien  ft  propre 
Mère,  que  malgré  fon  ambition,  elle  eft  tou- 
chée par  la  bonté  du  choix ,  &  approuve  un 
Mariage  fi  difproportioné  ,  julqu'à  en  faire 
dans  la  fuite  tout  fon  piaifir. 

On  ne  peut  lire  la  troîfiéme ,  fans  être*  anî-  3.  Hifidr*- 
Ttié  de  haine  &  de  courroux  contre  la  cruauté 
d'un  Père;  fans  s'intéreflfer  cxtrêméméût  à  la 
fincérité  du  cœur  &  à  la  conftance  deMcux 
Amans ,  &  fans  participer  avec  éniotîon  & 

Tom.  I.  .  '-■'  -'   E  avec* 

•  Cefi  tt  qiip  fi  jfAffg  (bit,  {f  Muriuit  dé  Vnrj. 
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avec  pl»fir  à  l'Avantiire  qni  les  unit  malgré 
rcnvîc.  Il  y  a  certaines  exprcflîons  &  quel- 
ques détails  dans  cette  Hiftoirei  comme  daas 
prcfque  toutes  les  autres,  qui  pourront  £cr4S 
(implcment  condamnez  par  les  femmes  rai« 
fonnables,  &  qui  pourront  devant  le  monde  ^ 
faire  jetter  le  Livre  aux  faufics  Prudes. 

4.  Bifnrt.     La  quatrième  de  ces  Hiftoires^  nous  don- 
ne Texemple  d'une  Fille  amoureufe  qui  ne 
met  point  de  bornes  à  fa  paffion ,  &  qui  »  par 
des  moyens  auffi  violens  que  criminels ,  obli'^ 
gc  fon  Amant  de  prendre  un  parti  qui  penfà 
le  conduire  à  la  potence.    Mais  cet  excè» 
tout  condamnable  qu'il  eft  dans  cette  Belle, 
fe  trouve  réparé  par  la  fermeté  de  fa  condui- 
te: fa  réputation  décriée  eft  rétablie  avec  hon- 
neur,  &  TUiftorien  a  raifon  de  dire,  qu'iriie 
Filk  oui  a  eu  de  UfoMejfe  pour  un  Amaui ,  Joi$ 
pourjou  bonmur  fuiteuir  fou  engageMtnt  toute  Jk 
vie^  tfy  ayant  que  fa  etifianee  fui  puijji  faire 
ou  hlier  fa  fn^ilité. 

%.Hifnrt.     La  cinquième,  donne  une  preuve  funefte 

3ue  l'ambition  &  l'intérêt  font  capables  de 
étruire  les  plus  tendres  fentimens  de  l'huma- 
nité. Un  Père  contre  fon  Fils»  une  Mère 
contre  fa  Fille,  fe  portent  à  des  cruautez  qui 
font  horreur  à  la  Nature  :  t'ame  du  Leâeur 
pleine  d'indignation  &  de  colère,  ne  fent  ces 
paffions  que  s'augmenter  par  la  pitié  qu'inlpi- 
re  la  fin  de  cette Avanture déplorable* 
é*  Bifimrt.  Celle  qui  fuît  n'eft  pas  moins  tragique;  el- 
le nous  paroit,  autant  qu'aucune  autre  de  ces 
deux  Volumes,  propre  i  fournir  d'utiles  ré* 
flexions.  On  y  trouvera  un  exemple  rcmar- 
qua|)le  de  la  malice  du  cœur  de  l'bomme. 

On 
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On  y  apprendra  combien  l'on  doit  fe  garder 
de  condamner  fon  prochain  far  des  faits  mé-* 
ipe  très  drConftâncie2 ,  &  pour  ainfi  dire 
prouver;  l'on  y  verra  l'extrême tendreflc d'un 
Amant,  après  avoir  eau fé  fbn bonheur,  faire 
;  le  plus  cruel  malheur  de  (a  vie;  l'on  y  con- 
I  noîtra  que  la  fureur  &  la  rage  la  plus  violen* 
I  te,  eft  celle  qui  eft  canfée  par  un  amour 
I  extrême  &  outragé.  L'on  y  admirera  la  fin- 
cérité,  l'efprît,  lagénérofité,  la  tendreflè  par* 
faîte  «  &  la  nbble&  des  fentimens  de  Sylvie 
de  Buringe,  Héroïne  de  cette  Hiftoire.  rlein 
de  refpeâ ,  d'eftime ,  &  d^admiration  pour 
elle,  on  n'entendra  qu'avec  une  furprife  tout 
a  fait  grande  l'infidélité  où  fon  Epoux  la  fur- 
prend;  &  malgré  cette  faute  l'on  fera  d'an* 
tant  plus  fenfîble  à  fes  malheurs,  que  fonça- 
raâére,  en  tout  admirable,  ramène  aux  pre- 
mière fentimens  d*eftime  &  d'admiration 
qu'on  avoir  conçus  pour  elle.  Caraâérc  vrai- 
ment héroïque  &  des  plus  touchans  que  j'aye 
jamais  vâ^. 

La  feptîéme  Hîftoîre  fort  inférieure  à  jou*  ^,  ir^wVf. 
tes  les  autres  9  eft  le  récit  de  tous  les  tours 
d'un  Libertin.  On  ne  trouve  pas  ce  récit  trop 
bien  à  la  fuite  du  précédent,  à  moins  qu'on 
ne  le  confîdére  comme  une  Farce  à  la  fuite 
d'une  Tragédie.  *  Cette  Hiftoire  toutefois  peut 
avoir  beaucoup  d'utilité.  Le  caraâére  du 
Conteur  qu'on  y  fait  parler,  eft  fi  fcélérat  à 
l'égard  des  Femmes ^  que  celles  oui  s'en  in« 
firniront,  pourvoient  en  tirerde  juftesfujetsde 
méfiance  »  pour  ic  garder  de  la  fourberie  de 
I  leurs  Amans,  fi  lors  que  le  cœur  eft  pris  la 
i^fi^xion  pouvoit  confervcr  le  refte. 

El  II 
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Il  eft  fâcheux  que  dans  ce  Livre,  fort  boti 
dans  fon  efpéce,  l'Auteur  ait  répandu  quel*. 
ques  idées  de  fuperftition,  qui  peuvent  en  îm- 
pofer  à  la  foibleflè  de  plu(îeurs  perfonnes;  tel 
C&  ce  qu'il  dit  touchant  ks  Alliances  qu^on 
contraâc  en  tenant  un  Enfant  fur  les  Fonds 
de  Baptême;  tel  encore  ce  qu'il  raporte  des 
Secrets  de  Galouin  pour  fe  faire  aimer  des 
Femmes ,  &  de  la  prédîâion  qu'on  avoit  faite 
de  la  mort  de  cet  homme. 

Il  n'y  a  pour  toutes  Pièces  de  Poëfic  dans 
ces  deux  Volumes,  que  deux  Chanfons  & 
quelques  Stances  fur  la  Mort ,  dont  la  meil** 
leure  eft  cette  Traduâipn  d'une  penfée  de. 
Sénéqùe. 

Mortels^  (fui  commencez  aujonréPhui  votre  viV^ 

Je  ne  vous  porte  point  ^ envie  ; 
Ites  troubles  d^ici  bas ^  font  pires  que  la  Mort: 
Si  dufpnâi  du  Néant  fawàs  pA  les  connaître , 
Et  que  I)  lEV  m\ât  laijf/  le  tjMt^e  de  mon  fort , 

Je  n*aurois  Jamais  voulu  naître. 

L*Auteur  promet  une  fuite  à  fes  Hiftoîres, 
s'il  aprend  que  ces  Volumes  ayent  été  bien 
reçus  du  Public;  il  a  même  laiué  des  pierres 
d'attente.  Ceux  qui  aiment  ces  fortes  de  lec- 
tures lui  feroient  obligez  s'il  continuoit  fon 
Ouvrage:  mais  nous  aprenonsque  IcMannf- 
crit  de  ces  Hifloires  eft  fi  vieux,  qu'il  y  a  lieu 
de  préfumer  que  TAutcur  tfeft  plus  en  état 
d'en  faire. 


VI. 
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V  L    A  R  T. 

Tjiaite'  x>b  i«a.  Religion  Na« 
TURELLE,  par-M.  Martint,  Ptf- 
fteur  de  PEgltÇe  iCUtrechr.  A  Amftcr- 
dam,  chez  Pierre  Brunel,  171 3*  in  8. 
pag.  448. 

IL  n'y  a  point  de  connoiffancc  ow  l'homme 
puîflc  parvenir  plus  aifément  qu'à  celle  de 
fon  Créateur:  pour  peu  qu'il  fafle d'attention 
à  fa  propre  exîftencc,  &  qu'il  veuille  jettcr 
les  ycQx  fur  lés  objets  qui  l'environnent  f  il 
y  trouve  la  Sageflc  de  l'Etre  Suprême  dépein- 
te de  la  manière  la  phis  furprenance:  s'il  ré- 
fléchît enfoite  fur  les  mouvemens  d'admira- 
tion, derccounoiflànce,  de  vénération ,  &do 
fi>âmiffion  dont  il  fe  fent  capable,  il  recon- 
noîtra  en  même  tcms,  que  o'cft  à  fon  Créa- 
teur qu'ils  font  dûs  dans  le  plus:  haut  degré. 
Ces  devoirs,  avec  ceux  qui  peuvent  s'en  dé- 
dufre  naturellement,  contiennent  lé -Culte 
qu'on  homme,  qui  n'a  pour  guide  que  fa  rai- 
fon  feule,  doit  à  l'Etre  Suprême  &  au  Créa- 
teur de  toutes  choftsr;  &  c'eft  ce  Culte  qu'on 
Qomme  La>  Rcl.ic;xoh  Naturelle. 
Mais  s'il  eft  aifé  de  connoître  qu'il  y  a  une 
Religion  Naturelle,  il  eft  plus  difficile  de  dé« 
termmcr  précifément  quels  en  font  les  de- 
voirs. Les  plus  éclairez  d'entre  les  Payens 
ne  fè  font  jamais  aflèz  dégagez  de  leurs  pré« 
jttgcz  fur  leur  fauiïe  Religion,  pour  fe  laiiTerr 
E  3  coa- 
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condoîrc  par  leur  raifon  àuffi  loin  qu'elle  au- 
roit  pu  les  menc^.  LesÇhrâtiens  au  contraire 
tombent  prefqùe  tous  dans  un  défaut  oppof  é  : 
remplis  des  idées  de  Religion  puifées  dans 
la  Parole  de  Dieu  mèmc>^nlsjic  rféternrinent 
pas  tpâjours  au  jufte  iuÇqu'où  la  Raifon  ieu- 
]e  peut  allçr ,  &  d'ordinaire  il  ht  font  aller  trop 
loin.    Nous  ne  décidons  point  fi  M.  Martin 
î  rertains  égards,  n'eft  pds  tombé  dans  le  tné- 
me  défaut  ;  nous  nous  contenterons  de  faire 
un  Extrait  fidèle  de  fon  Livre,  pour  mettre  le 
Leâeur  en  état  d'en  juger  par  lui-même: 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  non  plus  fur  les 
éloges  que  M.  Af^/i>fpi>urroit  mériter,  nous 
remarquerons  feulement ,  qu'on  doit  avoir  de 
l'obligation  à  un  fçavam Théologien,:  quf  s'eS 
aquis  une  jùfte  réputation^  par  un  grand  nom* 
bre  d'Ouvrages  utiles,  dont  il  a  enrichi  le  Po- 
bliCi  quand  fans  fe  ftrvir  de  l'Ecrkure  Satn« 
le,  dont  il  a  fait  là  principale  étude,  il  veut 
bien  attaquer  TAthée  &  l'Incrédule  par  la  Rai- 
fon feule,  comme  le  fait  M.  Martm  dans  le 
Livre  dont  nous  allons  parler. 
n>mfan.        U  eft  dtvifé  en  deux  Parties  ;  la  première , 
regarde  la  Connoiflance  de  Dieu;  la  féconde^ 
contient  le  Culte  qui  efi  dâ  à  cet  Etre  Supré-* 
7  Pértit.    me.    M.  Martin  commence  fa  première  Par- 
fi^^*  ';..    tie  par  l'idée  que  nous  devons  avoir  de  Dieu , 
fJtfifif  *  '^  p^f^  P°*^^  prindpe  j  que  cttu  idée  doit 
m*rd$       remplir  toute  l^ étendue  de  notre  Ame^  d'où  il  tt"* 
Dkih        re  cette  conféquence»  que  „  pour  avoir  l'i» 
„  dée  de  Dieu^  il  fiiut  avoir  l'idée  la- plus 
^  noble  &  la  plus  parfaite  dont  notre  Âme 
„  puiilè  être  capable.    Sur  ce  fondement»   ; 
,>  conclut  M.Martvty  il  y  auroh^dela  folM  ; 
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i»  à  fe  figurer  qne  Bien  fott  un  Etre  Corporel  Av^H^sf 
y,  &  Matériel:  L'idée  de  la  madère,  eftquel-  TSkUT 
n  ÇDC  choie  de  fi  bas  &  de  fi  pen  confidéra* 
ft  Ue»  qu'il  eft  impoffible  d'y  trouver  cette 
f,  idée  grande  &  roblime  qoc  nous  devons 
n  avoir  de  Dieu.    La  divifibilité  de  la  matiè- 
re fournie  à  M.  Martin  un  autre  argument 
poor  prouver  que  Dieu  n'eft  pas  Matériel ,  & 
conime  félon  lui,  „  tout  ce  oui  cxifte  réelle- 
9y  ment,  &  par  lui-même,  eft  ou  Corps,  on 
^  Erprit;  Dieu  n'étant  pas  Corps,  il  doit  être 
Efprit,  &  cet  Efprit  ne  doit  pas  être  joint  à 
un  Corps  ;  car  fi  cette  union  étoit  de  l'EiTen* 
ce  de  la  Divinité ,  ^  tous  les  défauts  de  la 
9,  matière  fe  trouveroiem  en  Dieu,  ce  qui  lèroit 
„  l'idée   du    monde  la   plus   monftrueufe. 
L'Auteur  prouve  enfuite,  que  Dieu  cft  Infi-  Smîitf* 
ni  à  tous  égards,  uu'il  eft  Eternel,  qu'il  pof-  "••*• 
féde  toutes  les  Perrcâions^  &  qu'il  les  polTé* 
déroutes,  &  chacune,  fans  bornes,  fans  fin 
ft  fans  mefure  :  comme  ce  (ont  des  fuites 
zSet  naturelles  du  principe  que  M.  Martin  a 
pofé  d'abord,  nous  ne  nous  y  arrêtons  point. 
Après  avoir  déterminé  aînfi  l'idée  que  nous 
devons  avoir  de  Dieu,  l'Auteur  paflè  ^^^ fnh fims 
preuves  de  l'ExIftence  de  cet  Etre.  Il  en  em-  ^  prem^t 
ployé  de  trois  fortes,  des  Preuves  Métaphyfi-  dêi'EMff 

Îues,  Phyfiques,  &  Morales.    La  première  ^'!''*'* 
reuvc  métaphyfîquc,  cft  tirée  de  l'idée  de  ^'J*  ,^ 
Dieu;  c'cft  le  fameux  argument  de  Defcar-  pmives 
tes,  fi  contefté  parmi  les  rhilofophes.   Après  meUphy 
avoir  prouvé  que  nous  pouvons  avoir  l'idée  ^^"^^nt 
d'un  Etre  fouverainemcnt  parfait,  M.  Martin  ^Oif^r^ 
conclut,  que  cet  Etre  cxtfte,  „  car,  dît  no  us. 
„  tre  Auteur,  s'il  n'étoit  que  pofiible,  il  ne 
E  4  „  feroit 
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U  feroit  pas  fouverailieiQ^t  parfait;  pliifi|if  a-: 
9>  ne  chofe  qui  n^exiile  pas  aâacilement  n'eft 
9f  rien,&qae  ceqaiD*€(lrieQ  n'aco  foi  aucune 
,1  perfcâion^  bien  loin  de  les  avoir  toutes.    * 
prtiw  La  féconde  preuve  Metaphifique  eft  tirée 

tirée  de  ci*  dc  rétcmîté  ;  il  faut  qu'il' y  ait  quelque  cho(e 
térnité.       d'éternel  ou  qu'il  n'y  ait  rien  dVternel  ;  ^  ce 
ne  peut  pas  être  le  dernier  ;  il  faudroit  ^ue  ce  qui 
a  commencé  d'être  fç  fût  fait  foi^méme,'&  par 
conféquent  qu'il  eût  jexifté  avant  que. d'être.. 
S'il  y  a  quelque  chofe  d'éternel ,  ce  doit  être 
•  ou  la  matière,  ou  un  efprit  fncréequi  l'a  pro* 
duitCf  &  qui  e(l  Dieu.  Ce  n*eft  pas  la  matière; 
car  pour  pouvoir  aflbrcr  que  l'idée  d'éternité  lui 
convient^il  faut,dit:noç,reÂuteur^u'on  le  fâche. 
par  révélation,  ou  bien  qu'on  trouve  cette  é- 
terniré  cachée  dans  le  fond  de  reflèncc  de  la 
matière  ;  deux  partis  qui  lui  paroiflènt  égale- 
ment infoutenab!^.   Une  féconde  preuve  de 
Mr.  Martin  c'eft»  que  fi  la  matière  eft  éternel- 
le i  il  faut  qu'elle  ait  exifté  de  toute  éternité  dans' 
Je  mouvement  ou  dans  le  repos  :  lequel  ce  Ibit 
des  deux  ^  il  adû  lui  être eflèntiel  9&  par  confé* 
quent  elle  n'a  pas  pu  paflcr  d'un  de  ces  états  à 
l'aurre.  Enfin  M.  Manin  demande  à  ceux  qui 
foutienent  l'éternité  de  la  matière,  s'ils  enten- 
dent lesiaifonnemens  Metaphifiqucs  qu'il  vient 
de  faire?  *' S'ils  ne  les  entendent  point,  ils  me 
„  permettront  (  dit  notre  Auteur  )  de  leur  dî- 
„re,  qu'il  eft  furprenant, qu'avec  ii  peu  d'efbrit 
,>&  de  pénétration,  ils  ofent  fc  vanter  d'être 
„  les  feuls  fages  &c.  S'ils  difent  qu'ils  les  com- 
prenent,  Mx. Martin  leur  demande^  c\Jl  une 
1/ertM  ^  une  propriété  de  la  matière  de  firtir  dm 
'Phyfiiue^  étaiftelh'mmc  toute  J^hyfiiue^pofêr for- 
mer 
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net  àes  raifùnnemem  Metapbiftqucs ,  ^ur  desjint^ 
fleiobjlraâsons  qui  s'écartent  entièrement  du  Pfy" 
fqae  &f  du  Matériel. 

.  Les  preuves  de  rexîûcncc  de  Dîcu ,  que  ^^ 
rAoïeur  donne  enfuîte,  &  qu'il  nomme  Phi-  PiZvel 
jqaes,  font  prifes  de  nous-mêmes,  de  la  con-  fi>y(ùjnt$ 
fiderati  on  de  l'Univers,  &  des  Prophéties. 

En  parlant  de  nous-mêmes,  l'Auteur  fait  voir  Prmveti- 
la.Sageflè  du  Créateur  dans  les  proprietez  def^<^»«»i-' 
notre  amc,&  à  cette. occafion  il  remarque"^""'- 
que  Tame  n'efl   pas  matérielle  ;    voici    fa 
preuve.   Pour  penfer  il  faut  avoir  l'idée  des 
chofes;  fi  c'eA  la  matière  qui  a  ces  idées,  il 
faut  que  ces  iàéesfoient  mater  telles^  ou  que  ce  fort  une 
aâion  de  la  matière  i^  une  imprejfion  dfune  ma^- 
titre  fur  une  autre  matière',  dans  le  premier  cas 
il  taadroit  qu'il  fe  fît  une  pénétration  de  dimett-^ 
fions  ;  dans  le  fécond  ,    l'impreffion  ne  pou- 
roit  fe  faire  que  par  l'approche  Phyfique  des 
objets;  ces  deux  chofes  étant  manifeftemenc 
abfurdes,  il  s'enfuit,  dît  Mr.  M^rii»,  que  no* 
trc  ameeft  fpirituellc.  Il  fait  enfuite  quelques 
ré&ei'ions  fur  l'union  de  l'ame  &  du  corps  ; 
après  quoi  il  examine  ce  corps  lui-même,  &U. 
manière  admirable  dont  il  eft  organifé.  Ceux 
Qui  ont. quelquefois  réfléchi  fur  cette  matière 
fentent  aifez  combien  il  eft  facile  de  tirer  des 
démonftrationsdela  fageflèdu  Créateur  de  l'é- 
xamcn  d'un  fi  bel  ouvrage.  La  Confidèration 
derUnîvcrs  n'ouvre  pas  un  champ  moins  vaf  n^^j^^' 
te  aux  réflexions  de  M.  Martin:  cet  ordre ^,,*^ 
admirable,  cette  grande  variété  d^ouvrages 
dont  chacun  en  particulier  ejl  un  abrégé  de  merveih 
les^  tant  de  parties  différentes  qui  fe  fervent 
les  unes  aux  autres;  un  détail  plus  particulier  ' 
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de  quelques  unes  de  ces  chofès  fournUIênt] 

M.  Martin  fur  ce  fajet  des  argmnens  i  la 

portée  de  tout  le  monde»  &  dont  «comme  il 

flous  paroit,  les  Phitofophes  les  plus  abftrsiti 

même  »  doivent  être  bien  plus  frapez  que 

de  tous  les  raiTonnemens  Metaphyfiqqes. 

KTb^^      Une  autre  preuve  de  M.  Martin  cft  tîréc, 

tb9tii$       comme  nous  avons  dit»  des  Prophéties;  il  It 

met  au  nombre  des  preuves  Phyfîques,  fat  ce 

que  venant  dans  Cefprit  par  Ponte  ^  ellen^Pf^ 

moins  Pbififue  que  cette  qui  s^y  prejente  par  la 

yeux.    Il  pofè  comme  înconteftables  les  hii 

raportex  dans  r£criturc  Sainte ,  &  il  prouve  qae 

ce  n^eft  que  Dieu  feul  qui  a  pu  faire  des  pr^ 

dîôions  telles  qtfon  en  trouve  dans  ce  livre. 

Les  preuves  rhîfiques  font  fuivies  des  prco» 

p^m*      ves  Morales  ;  la  première  de  ces  preuves  cft 

mêféisu     priCe  des  fentimens  de  la  confcience,  la  fecoo* 

de  du  confentemcnt  des  peuples^&la  dernière 

de  la  nouveauté  dumonde.  L'Auteur  tnetc^ 

preuves  dans  le  plus  grand  jour  qu'il  loi  eS 

poffible  ,&  tache  de  répondre  aux  raifons  qu'on 

y  oppofe  d'ordinaire.  Ces  preuves  font  trop 

Connues  pour  s*y  étendre  davantage.    Il  ft* 

roît  trop  long  d'entrer  par  tout  dans  les  r«* 

fonnemens  qu'on   trouve  dans  cet  ouvrage; 

bous  croyons  qu'il  fujfira  d'indiquer  Ics^n»- 

tiércs ,  en  ajoutant  quel  cft  le  fcntîmcnt  de  VA^ 

teur:  ce  que  nous  avons  dît  jufques  ici ,  poj* 

vant  fuffire  pour  donner  au  Lcâcur  une  idée  de 

*     la  manière  de  raîfonner  de  Mr.  Martin, 

0^  ..        Apres  avoir  prouvé  TExiftence  de  Dîea,  l'An- 

\éf»nfi      teur  fait  voir   que  l'Athéïfme  cft  dénué  de 

*^-    toute  preuve,  &  il  répond  aux  objcâions  des 

Athées.  .  « 
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l\  examine  eofuîte  Tanité  de  Dieu  &  ftsat-  vmtiéU  , 
tributs,  &  à  CCS  égards  les  preuves  de  M.  JMartm  ^'^ 
fcMit  fondées  fur  le  Principe  touchant  Tidéede 
Dieu,  qu'il  a  pofé  au  commencement  de  Ton  cba.  6  & 
llyrc,  &  dont  nous  avons  parlé.  Dieu  cft  uni^  7. 
quel  II  ^ft  éternel; cette  éternit/n^eù  pas  fuc-  A"  àtmiS 
ceffive,&  fuivant  notre  Auteur,  on  s'en  forme- 
TQîc  une  idée  trèsfauflè,  fi  on  fe  Timaginoit 
comme  une  fuccefiiond'un  nombre  infintac  fie-* 
clesj'éternité  en  Dieu  tdtiftajimul^nte  à  la  foin 

Dieu  eft  par  tout  par  fon  eflènce même ,  non.  Smtmmm 
pas  amplement  par  fes  opérations;  &  quoif/uUlfi'* 
liy  asi  poinf  de  lieu  oà  Dieu  ne  foit  pr^frtit  si  y 
efi  pfmrioHt  fans  étendue.    Ceft  par  la  raifon, 
dit  notre  Autenri  qu'il  faut  rcâîfier  fes  idées        , 
fur  ce  fujet..  Dieu  fçait  tout,  fa  fcîencc  cft  Sétim^ 
infinie,  elle  ne  s'étend  pas  feulement  aux  cho-  StUatt 
fes  qui  exiftentaâuellemcnt,  qui  ontété»  ou 
qui  faonr ,  mais  auffi  à  celles  qui  peuvent  être 
&  qui  ne  feront  jamais.  Dieu  connoît  chaque 
chofepar  elle  même,  &non  l'une  par  Tautre, 
&  fa  fcîence  pénètre  les  cbofes  d'ans  cequ'eU  Séfnfiim- 
les  ont  de  plus  caché.  A  l'égard  de  la  préfcien-^  m. 
€e  oafr/vijiott dcDien^  l'Auteur  remarque  que 
les  cfaoiès  ne  font  futures  que  par  un  aéle  ex- 
près de  kl  volonté  de  Dieu,  &  c'cft  dans  cet 
aâe  de  fa  volonté  que  Dieu  les  voit.  M.Mar^ 
Un  parle  enfuite  du  libre  arbitre ,  &  ne  trouve 
point  de,  difficulté  pQU£  accorder  la  liberté  de 
tkmme  avec  ce  qu'il  dît  de  la  prévijim.    En  ^t^'J^^ 
parlant  de  laToute-puiflance  de  Dieu  l'Auteur  jn^^^n^f. 
fait  voir  que  ce  n'eft  pas  diminuer  la  puîiTan* 
ce  infinie  de  Dieu,  que  de  dire,  qu'elle  ne  s'étend 
;poini  jufqucs  à  pouvoir  rendre  pofiibles  les 
chofes  abfolume.pt  CQntradiâoirçs. 

M. 
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ch^.  10.       M.  Marti»  parle  cufuite  de  rorigîoe  da 
origintiu  monde,  &  examine  lesfentimens  de  quelques 
nnndt.      Phîlofophes  Payens.    Epîcurc  croyoît  le  mon- 
de formé  par  le  concoors  fortuit  des  atomes. 
Platon  reconnoiflbit  un  Etre  intelligent  qui  a- 
voit  formé  l'Univers  en  arrangeant  la  matière, 
que  ce  Philofbphe  croyoit  avoir  exifté  de  toute 
éternité.  Ariftote  qui  en  quelque  manière  atc«^ 
nu   le   nullieu   entre  ces    deux   fentimens , 
croyoit  le  monde  éternel.  M.  Martin  attaque 
ces  trois  ientimens  differens ,  par  les  raifoas 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  qu'il  employé  con- 
tre réternîtc  de  la  matière,  &  par  quelques  au- 
tres qu'il  y  ajoute,  les  unes  contre  cette  même 
,  éternité  de   la  matière,  &  les  autres  contre 
Epicure  &  Arifiote  en  particulier, 
i^ép.  II.       Il  fait  voir  enfuite  que  Dieu  a  créé  le  mon- 
Dt^tfn   ^^»  *  ^"'*^  ^^  foutient  &  le  conferve  par  fa- 
HtiaprJ^    providence j  que  M.  Martin  définit;  U  foin  jne 
vidmce,      Ditu  a  4e  toutes  leschofesdumonàe^ponrconfervet 
À  chacune  Pitre  qu*il  lui  a  donnée  isf  ponr  en  diriger 
les  mouvemens  C7  lesaSions  a  la  fin  fu*H  s^eJlfrQ* 
pof/e^  "afin  qu^il  n^ arrive  rien  dam  le  mwrtde  àjm 
Dieu  n'intervienne  par  pm  concours  ttmverfely 

Toutes  les  créatures  n'exiftent  que  par  le 
concours  immédiat  dclapuiffiince  de  Dieu;& 
(liivant  M.  Martin^  c'efi  un  fentiment  qui  n'eft 
pas  éloigné  de  Timpieté,  de  croire  queDieua 
donné  aux  créatures  une  exiftence  indepen-. 
dente  delafienne. 

L'Auteur  parle  enfuite  de  la  providence  de 
Dieu  dans  toutes  fortes  d'évenemens;  ^^Cw. 
„  le  foin  particulier  que  Dieu  prend  de  lacon; 
„  duîte  de  l'Univers,  &  en  particulier  de  ce  qw 
,9  arrive  de  bien  &  de  mal  aux  boaimes.  , 

M. 
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M.  Mani»  établit  cette  providence  fur  des 
preoves  tirées  de  la  majefté  de  Dieu  &  de  fcs 
pcrfcâions;  &  il  finit  la  première  partie  de 
fofl/iVre  par  Texamen  de  la  hotts/^  de  la  »i- 
fifù&rJt^  de  XzfAinUtéài  de  Itjmjiùede  Dieu. 

La  bonté  de  Dieu  c^fi  cette  vtve  ^  puiffamte  cha^-  14* 
mlination  f«i  le  porte  à  faire  du  bien  à  fes  créa*  ^^'^ 
tares;  &  c'cft  par  fa  mifericorde  qu'il  ne  fe    '*** 
rebute  point  de  leur  en  faire  ,  quoique  les 
hommes  de  tout  tems  y  ayent  été  peu  fenfi- 
Hes. 

,,  La  faintcté  de  Dieu  comprend  dans  fon  thap.  1^; 
,,  idée  toutes  les  vertus,  &  chacune  avec  l'é-  Sé/simn/. 
s,  loigaement  du  vice  qui  lui  eft  dîreâement 
n  oppofé.  Par  fa  Juftice  Dieu  recompenfe- 
ra  00  punira  les  hommes  fuivant  qu'ils  auront 
fait  le  bien  ou  le  mal.  M.  Martin  donne  â 
toutes  ces  idées  aflèz  d'étendue  ;&  à  Toccafion 
de  ce  qu'il  dit  de  la  Juftice  de  Dieu  il  exami- 
ne la  queftion  de  l'éternité  des  peines,  &trou- 
ve  que  la  raifon  feule  peut  mener  ï  décou- 
TOt  cette  vérité. 

La  féconde  partie  de  ce  Traité  comme  nous  ^-f-'^^/^' 
l'avons  dit,  contient  le  culte  religieux  qu'on  doit 
à  Dieu»  &  qui  eft  proprement  ce  qu'on  nomme 
la  Religion  naturelle.  Mr.  Martin  commence  par  0^-  '* 
donner  lesCaraûcres  que  doit  avoir  cette  Reli-  ^'^" 
gion.  I.  ,,Nous  devons  avoir  de  la  Divinité  iwir/4 
,,les  plus  hauts  fentimens  qu'il  nous  edpolGble  X«/<x<>» 
„dc  nous  en  former,  pour  n'avoir  enfuite  quc.*^*"'''* 
„de  très    bas  fentimens  de  nous  -  mêmes.^ 
iJCe  profond  retour  fur  nous-mêmes  y  doit  nous 
infpirer  un  grand  refpeâ  pour  Dieu  ,  &  nous 
faire  fentir  la  àéfendence  &  la  fujetion  dans  la- 
quelle nous  fommes.  3.  La  kctigion  naturelle 

doit 
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doit  avoir  égard  à  la  juJUce  de  Diea^  &l3Coa- 

fidératîon  de  cette  jujiice  doit  répandre  darij 

les  hommes  des  fèntimens   de  crainte  &  de 

frayeur.  4.  „  La  MiÇericpràe  ai  Dieu  qui  fe  pr^ 

„  fente  aaffi  à  Thomme  poar  former  en  loi. 

,,  une  Religion,  doit  fdre  cfpérer  au  pécheur 

de  fléchir  la  compaffion  d'un  Dieu  dont  it 

craint  la  Juftice.  f  .Enfin  la  Religion  ne  doit 

pas  fe  borner  aux  fèntimens  de  Thomme  en* 

vers  Dieu  ,  mais  .elle  doit  auffi  aller  jurquei 

à  lui  déférer  l'honneur  de  l'adoration  &  d'ao 

^5^,^     culte  extérieur.     Après  avoir  donné  cette  idée 

de  la  Religtojt  naturelle^  l'Auteur  remarque  qu'et" 

le  feroit  inutile  ,»  s'il  n'y  avoit  pas  un  fojer 

„  propre  i  cette  Religion  &  capable  d'en  faire 

,,  les  fonélions   principales.    Il  ajoute  que  ce 

fujet  doit  être  une  nature  intelligente ,  &  qae 

cette  nature  intelligente  c'eft  nous-mêmes.  A 

cette  occafiod,  il  s'étend  fort  au  long  pour  pros* 

SphrismUté  ver  la  fpirituàlité  de  notre  ame;  paffznt  en- 

^êCém.    faiic  i  l'examen  des  principales  facultcx  de 

0^^  y    cette  ame,  après  avoir  dit  que  Fentendemewi  & 

SêifécmL'  la  Wo/»^/ font  de  l'eiTence  d'une  nature  ivteUr 

geute^  il  remarque  que  fans  lai^/moirfl'amere* 

fireroit  fort  peud'ufage  de  ces  deux  autres  ft- 

culteZ'  Nôtre  Auteur  eft  porté  par  là  à  parler  de 

la  beauté  de  la  tnémoirefiiits  avantages  que  doqs 

en  tirons;  il  ajoute  quelques  réflexions  fur  l'exel- 

lence  de  l'ame,  &  il  en  conclut,  que  Dieu  t 

donné  Tame  pour  quelque  chofe  de  plusgrM 

que  pour  enraporter  le  principal  ufageauxbe- 

fbins  que  nous  en  avons  pour  nous- mêmes»  00 

pour  la  ibcieté  dont  nous  fommes  membres; 

nous  devons  nous  fervir  de  fes  fiicultezà  Te* 

gard  de  Diett4ui-mémey&  les  raporter  aox 
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devoirs  que  la  Religion  exige  de  nous.    M*  cbap.é^s- 
Martm  dans  quelques  Chapitres  faivans  traite  f^     ,., 
de  X'hmortaUté  àe  F  Ame,  &  travaille  à  déw  273^  * 
coavrir  les  foarces  de  Terreur  de  ceux  qui 
croyem  que  l'Ame  meurt  avec  le  Corps.  No- 
tre Auteur  regarde  V Immortalité  de  PAme  com- 
me t,  une  de  ces  premières  notions  que  nous 
»  trouvons  en  nous,  &  que  nous  y  aportons 
,1  en  venant  au  monde  ;  de  manière  quMl  eft 
for  le  point  de  douter,  s'il  faut  mettre  au 
rang  des  hommes  ceux  qui  croyent  TAme 
mortelle;  il  ne  laide  pas  néanmoins  d'allé- 
guée des  preuves  pour  en  faire  fentir  la  véri- 
té*   Ces  preuves  font  priies ,  de  la  fpirituali-  ' 
t&de  TAine»  du  defir  d'immortalité  que  nous 
trouvons  en  nous ,  des  remords  de  la  Con- 
fcieuce ,  &  de  la  relation  de  notre  Ame  à  Dieu. 
L'Ame  étant  immortelle ,  il  s'enfuit  qu'il  doit  (knp,  7. 
y  avoir  une  Vie  après  celle-ci,  &  une  Vie,  ^X**^ 
Ait  notre  Auteur ,  entièrement  féparée  du  "**'''• 
Corps    La  SagtSe,  la  Bomté  &  la  Mijéricorie 
de  Dieu  ,  fournirent  à  M.  Martin  d'autres 
preuves  pour  la  Vie  à  venir.  Cette  Vie  pour* 
tant  ne  fera  pas  la  même  pour  tous  les  hom* 
mes,  elle  fera  heureufe  pour  les  uns  &  mal- 
benreniê  pour  les  autres,  fuivant  qu'ils  auront 
pratiqué  XzVertu  ou  le  Vice. 

M.  Martin  prend  de  là  occafîon  d'examiner  ^^:^ 
la  différence  qu'il  y  a  entre  la  Vertu  &  le  Vi-  ^f/?J^ 
^^,  fi  ce  qui  eft  Vertu  pourroit  être  Vice^  &  le  Ytftm  é*  l^ 
contraire.    Il  remarque,  „  que  de  tous  tems  vkt. 
))  on  a  mis  une  dinérence  infinie  entre  ces 
M  deux  chofes,  qu'on  a  approprié  le  nom  de 
M  Vertu  à  de  certaines  aâions  aprouvées  Ar 
Il  louées  de  tout  le  motide,  &  qa'cm  a  corn*» 

pris 
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),  pris  fous  le  nom  de  Vice  tout  ce' qu'on    ^ 
„  jugé  digne  de  blâme.    Après  que  notre  Au- 
teur à  donné  à  ce  raifonnement  aflfet  d'éten- 
due, il  ajoute  que  pour  fe  convaincre  encore 
mieux  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  Fck^ 
tu  &  le  Vice  9  on  n'a  qu'a  bien  confidérer  ce 
qu'on  nomme  Vertu  ^  &  ce  qu'on  apelle^ir^^ 
&  quand  aïoûte  t-il  on  aura  la  véritable  idée 
de  Tun  &  de  l'autre,  la  différence  qu'il  y  a 
entre  l^Fertu  &  le  Fsce  paroîtra  d'elle-même  , 
fans  qu'il  foît  néceflàired'en  chercher  des  preu- 
ves.   Pour  donner  cette  idée ,  l'Auteur  défi-  • 
nit  la  Vtrtu^  ce  qui  efl  C9nforme  âlaHaifônj   ^ 
Cbaf.  9.      U  Vice ,  ce  qui  lui  eft  contraire.     L'Auteur  paf- 
^fjj'^'^fc  de  là  à  la  Loi  naturelle  qui  n'eft  propre-* 
*^*  '      ment  que  ce  que  notre  raifon  nous  enfcigoe' 
fur  nos  devoirs  ;  &  après  avoir  indiqué  les 
principaux  de  ces  devoirs,  il  parle  de  laC^n* 
xJîc«»?*    jViVwf ,  qu'il  définît ,  le  témoignage  que  mus  noms 
fiienct.       rendons  9  chacun  à  foi-mime,  dans  le  fond  de  fbm 
cœur  y  d'avoir  obfervé  la  Loi  Naturelle  ^  oudeFa^ 
Viitr  violée.    On  voit  par  cette  définition  qu'il 
y. entre  deux  chofcs  dans  laConfcience,  „  la 
„  première,  la  connoiflànce  qu'on  a  de  la 
„  Loi  du  bien  &  du  mal;   la  féconde,  le 
„  fentiment  du  cœur  à  Tégard  de  cette  Loi 
„  dans  le  témoignage  qu'il  fc  rend  de  l'avoir 
„  obfervée  ou  de  l'avoir  violée.    L'Auteur 
diilingue  enfuite  les  différentes  fortes  de  Cou* 
fcîenccsj  &  il  remarque  que  la  bonne  Coh^ 
,    fiience^  eil  celle  qui  eft  formée  des  faines  lu^' 
miérei  de  Pefpril  (^  de  la  droiture  du  cœur, 
cbap.ii.    Pour  ce  qui  eft  de  l'ufage  qu'on  doit  faire  de. 
vfagt(UU  la  Confcience  on  pèche  toujours  en  agiflant 
cpMfiienet.  couirc  fcs  lumiércs,  &  on  n'eft  pas  excmtdc. 
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pédié  eo  les  foiraot.  Qaand  on  croit  bMne 
wecbofe  qoi  efl  maavaîlè,  &  que  notre  igoo* 
Tttce  là- défias  n^eft  pas  invincible  oalakintl 
<ie  la  aire. 

M.  Martin  finit  fon  Ouvrage  par  ces  deux  Iht^it. 
qoefiions  :    fi  la  fteUgùm  Natmtllê  fiiffit  à^'l* 
THomme  dans  Tétât  de  la  Nat;are  corrona*  uHH^ 
poë?  &  fi  les  Payens  ont  pu  être  fauvet  par  ^ 
cette  Reliç'on  ?  Dans  la  réponfe  à  ces  den 
qaeftionsa  il  tient  pour  la  négative» 


V  I  I.    A  R  T. 

Histoire  dbs'Sept  Sages^^^t 
Rî.  de  Larrey»  Confeillcr  de  la  Cour  O* 
,4ri  Amba^aaes  du  Rri  dePruffe^  A  Rot- 
terdam»  àxz  Fritich  &  Bôlmi  1713.  in 
8.  pages  j\64^  fansJa  Préface^  &  la^Ta- 
Ue  des  Matières.  V 

el  Livre  ne  renferme  pas  ùnè  Hiftoire  iêmmà^ 
complète  de  la  Vie  des  fept  Sages,  corn-  ^nvv.    , 
me  le  titre  femble  le  promettre.    Il  contient 
princrpalement  ce.qui/e  pafia  à  leur  Banquet, 
àla  Cour,  de  Periandre ,  Tyran  ou  Roi  de  Co«> 
rîntbe. 

L*Âuteur  nous  avertit  dans  fa  Préface  >  ^tf^^ 
qQ*cncoré  qu'il  ait  tâché  de  joindre  toujours ''^'^*'**"'' 
l'agréable  à  Tutile  autant  qu'il  lui  a  été  pofii-  .  t 

ble,  il  s'çft  pourtant  moins  propofé  d'amùfer  ^ 

le  Leâeur  par  des  Contes  diY€rti0kQs.&  par 

^      L  F  des 
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ét^  redise  etirieùx  qtie  -et  \t  toucher  par  les 
leçoMde  Morale  des  ïfept  Sages  i  leçons  qoc 
lei  f^(iy«nsoftt  àdmrrées ,  ^qtii  font  encore  an- 
jourd'hui  Tadmiration  des  Chrétiens.    Il  nom 

»t:  .  aifiire  âaffi  qae'toas  les  difconrs  qu'il  leac 
fait  lehir  dans  ce  Livre  i  font  fondci  forleon 

*  ,  Cftftftffess  &  fidéiemenr  tirez  de  leurs  Oàr 
nagei ,  oti  des  précfèui  Fraemens  qa*oB  en  a 
rcccafflïs;-en  fcfne,  q^^l  n^y  a  de  T Auteur 
que  Tarrangenaent  des  inatérîaux,  &  la  re- 
cherche qu  il  a  faite  quelquefois  des  fources 
oà-tls'  criit'p'fl  pttrfer  leurs  Dogmes  ; 

Nimhêiès     Q^çy\  que  le  nombre  des  Sages  de  la  Grèce 

*^'**  ait  été  conunùn&nént  âiélà  Kpt,  quelques- 
uns  néanmoins  en  comptent  jufqu'à  17.  Oo 
n'çft  j>4$^QQli  pl^s  iwt4  Sà}^  d'accord  fur  les 
rer/bn^ès,  qui  comppfeÂt^es  (èpt«  mais  tôils 
conyîerfnejît  dev  quâtrcf  priéipicti  ^  Ttailcs, 
fftf àctesr  ^s ,  &9olbïr.  La  pMptK  recou- 
•bi^ènt^pow  les  «r<rfs:a«iires  GkQbulc,  My« 
SàiLf  :&  CtiHoD.  D'«Qire$  aiment  mi^uY  ad- 
mettre dans  cette  catégoije  Periandipe>  Avor 
charfîs  &  Epimenide  :  &  il  y  en  a  qui  y  reçoi- 

ant  auffi  Pififtrate ,  Thrafybule  Tyran  ^Jc 
flUet,  &Pherecydcs.  i 

ifipit^        M.  de.  Larrcy  met  eucore  an  noînbrt^i 
/>rA^w,  ces  ftigie^ ,  le  fameux  Efope,  qui  vivoit  daiÉ 
ce  rems* là,  &  Pyibagdre,  quoiqu'il  foitvaifl 
quelque  tclhs  après.    ïl  ahne  mieuï,'  dï^^ftj 
manquer  à  rexaéHtude  de  la  Chronologie^  f 
toutefois  fl  y  manque,  qu^à  ce  qu'il  croie  d| 
à  trn  fî  grand  Homme. 
Xjfêqmio     Thalc^  le  premier  des  fept  Sages^,  niquft 
^^*       dans  la  3^.  Olympiade,  vers  l'An  du  Monde 
3348/;  quelques-uns  des  autres  vivoient  ch- 

corc 
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téré  af|rcs  la  6ô.  environ  l'An  du  Monde 
3448.  ainfi  l'Epoque  des  fept  Sages  renferme 
00  Siéalc  entier.  lO  Siècle  fiit  le  pins  beaa 
do  monde»  félon  TAuteur,  le  pins  fertile  en 

eîds  événcmens  :  ^  ttlfise  Platoni^avmtfou- 
épbur  être  ftn  SiéeU  d^Ôr^  oit  les  Pbihfiobes 

^'^«#»#»  £^  «^  ^^  ^^i^  filf^^^  liur  pritfCipslt 
AftiedelaPMofopbie. 

Comme  les  fept  Sages  ne  font  guéres  con* 
BDs  que  des  Sçavans,  &  par  conféqaent  de 
très  }>ea  de  perfonnes,  nous  ne  ferons  peut- 
ttrepas  mal  d'en  donner  ici  quelque  idée,  en 
traçaitt  facciuâenfient  leurs  Caraâéres,  fui- 
^adt  le  Portrait  que  nous  en  fait  M.  de  Larrey. 
Ntoi  retnarquerons  feulement  auparavant , 
Itfil  tjous  les  dépeint,  non  comme  des  Pé- 
daos-,  ôQ  cottitné  de  ces  Mifantropes ,  dont 
h  vertQ  farouche  eft  accompagnée  de  groffié- 
Kti,  &  de  mauvaift  humeur  »  mais  comme 
<ï«  pcrfbrmes  d'une  politeflè  aîféc  &  natu- 
teUe^  d'ane  êonverfation  agréable,  &  d'une 
tamcttc  charmante.  ^ 

/twrvcflir  donc  à' leurs  caraôéres,  Thaïes  Cérâghn 
J  cft  pj|$  fealemem  le  premier  d'entre  les  fept  tUiSéuts. 
58g»d'tînè  ptimailté  d'ordre,  mais  auffi  d'u-  rbata 
'P^  primauté  de  mérite  :  il  étoît  d'un  génie 
|lns  élevé,  &  d'une  pureté  plus  parfaite  de 
te«ar$  &  de  fcntinieijs.     Jamais  Paycn  n'a 
^Wé  plus  noblement  de  -la  Divinité;  il  ne  lui 
•teibuënî  commencement,  ni  fin,  &  il  re- 
'ÇQ;ioît  en  Dieu  la  Toute- Puilfancc,  &  la 
Toute-Science.    Il  a  parlé  de  la  Création  de 
JUnivcts  &  de  l'ImttïoftaHté  de  l'Ame,  plû- 
*t  en  Théologien  éclairé ,  qu'en  Philofopht 
.     .  F  2  Payen. 
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Pay«n.    Il  étott  d'ailleurs  d'ane  naifla^cc  idt* 
ffinguécy  étant  déccndu  d!Agenor,  &  par  çojdp 
féqucm  fprtî  du  Sang  Royal  d'une  des  picr 
miércs  Races  du  Monde.  .    ♦         . 

iittium.  Pittacus  qui  parut  dans  la  41.  Olympiade^ 
&  qui  mourut  dans  la  5*2..  étoit  de  Mitylene. 
Sa  fagçffe  &  fa  vertu  lui  acquirent  Tamour  & 
l'eftime  de  fes  Coiiipatriptcs,  à  un  tel  degré^ 
qu'ils  le  contraignirent  d'accepter  laSouverai- 
neté,  mais  iU'abdîqua  volontairement  après  !> 
voir  exercée  pendant  dix  ans.  Ses  Çoxiçhr 
tojens  pour  reconnoître  fon  afFcâion  &  îes 
ferviçes,  lui  firent  prefent  d'un  fonds  d^.plu* 
fleurs  milliers  d'arpens  de  terre,  dont  il  vpu» 
lût  bien  en  accepter  cent,  pour  ne -pàroître 
pas  piéprifer  kur  rccônnoitiancc.  >  Une  dci 
fes  maximes,  étoit  de  ne  nientir  jaipaîs. . . 
^^^  Bias  fon  Contemporain  ,  e(t  le  tcoiifi^nie  ^ 

d'entre  les  Sages.  H  étoit  de  la  Ville.  dç.B/îcâ- , 
ne  dans  la  Carie.  Il-  méprifoit  fouyeraine? , 
ment  les  richeflès,  comme  il  le  témoigna pa.i 
plufieurs  belles  aaions.  •  I 

Sêtuh  Solon,  qui  en  gardant -l'or  drç  des  tem$,  efi 

le  quatrième,  étoit  de  Salamine,  Sujet  par 
cpnféqucnt  de  la  République  d'Athènes.  Il; 
étoit  d'une  grande  naillànce,  mais  fes  richeA^j 
ffts  n'y  répondoient  pas.  En  récompenfe  foi»] 
génie,  qui  étoit  d'une  élévation  &  d'une éteD«»j 
due  extraordinaires ,  &  fa  fageflc  incppfipara^^ 
ble,  le  mcitoient  au  deflus  de  fes  Conci?^ 
toyens,  dont  il  fut  le  Légiflateur,  fans  vouti 
loir  en  être  le  Tyran.  Il  fe  contenta  de  la 
première  Magillrature  qui  étoit  annuelle,  dc-i 
puis  la  fin  des  Archontes  Décennaux  ,  qui; 
avoieqt  fuccédé  atu  Archontes  perpétuels.    Il 
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ne  fe  rendit  pas  moins  illoftre  par  U  m$niére 
coizngéofe  avec  laquelle  il  s'oppola  k  la  Tv- 
raanie  de  Pififtrate ,  fon  proche  Parent. .  Et 
cosme  ces  efforts  faredt  inmiles,  il  qnittafa 
Psdfe,  &  moariit  en  exil  vers  TÂn  do  Mon- 
43428. 

Cléobale  delà  Ville  deLindedans  Tlonie,  cu^hu. 
00  de  Carie,  (èlon  quelques-uns,  étoit  Fils 
cTEvagorass  &  rapportoit  fon  Origine  à  Her* 
cnle.  On  loue  fa  bonne  mine,  foncourage,fon 
f8Voir,&fa vertu.  Il étoit ennemi  de  TinjulHce, 
&  avoit  rinfidélité  &  l'ingratitude  en  horreur, 
i  Quelques -uns  en  font  un  Prince  de  fon 
Païs. 

Myibn,  natif  de  Chênes,  Village  des  ap«  ^M 
parteninces  de  Sparte  »  tient  la  (ixiéme  place 
[parmi  les  fept  Sages.  Il  étoit  Fils  de  Stry- 
|flK)n,qai,i  ce  qu'on  dit,  avoit  eu  laSouveraioeté 
de  fon  Païs.  Pour  lui,  méprifant  les  gran- 
ideors,  il  s'adonnoit  à  l'Agriculture;  &  Ânachar- 
|&,  que  rOracle  lui  avoit  adrefTé  comme  au 
^us  fagc  de  fon  tems,  le  trouva  dans  fon 
^hamp  qui  raccommodoit  fa  Charrue. 

Chiion,  qui  fait  le  feptiéme,  étoit  natif  de  ^*^ 
Lacedemone,  où  il  fut  Ephore.  Entre  les 
principales  qualitez  du  Sage,  il  mettoît  cel- 
ks-ci,  dont  il  étoit  revêtu  lui-même:  AT/- 
t^er  Us  injures  ^  les  médif anses ,  £3?  s*€nabfte^ 
^\  Se  cimnoitre  foi-même.  ,  £îf  s'* en  donner  de 
l^rde  :  NinfuUer  point  aux  malheureux  :  Ré^ 
t^imtrfa  xolére  \  Çs?  n^avoir  que  des  dtjirs  rnoié» 
fet.  Notre  Auteur  .joint  aux  caraâéresde 
ccsTept  Sages.,  recouQUs  pour  tels,  ceux  de 
quelques  autres  qui  n'ont  pas  un  aveu  fi  gcr 
Jï^Ml,  mais  qui  pourtant  ont  été  très  îUuftrcs, 
F  3  & 
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&  fe  (but  trouvez  au  Fcflîù  de  Perktidr^.  ' 

^AnMhArJu.  Anftcliarfis,  que  M.  d^  Larrey  met  ^  \t 
tête  ,  dtoit  Scjrthe,  &  de  nailTânçc  Royale 
Il  joignoit  encore  à  ia  fageflè  &  i  )a  vtrttu. 
une  érudition  polie i  des  mceurs  douces^  ânC 
fi  bien  qu'innocentes,  &  un  généreux  mépr» 
pour  la  vanité.  Il  cbmpofa  en  Vers  Grçcs. 
un  Traité  des  Loix  Soychcs,  &  un  autre  d« 
la  fragilité  de  la  Nature  ii^mainç,  qui  tcKki 
deux  ont  péri  par  Tinjure  des  tcms*  Il  p^tîf 
lai'itléme  par  Tenvie,  ou  |>ar  la  faperftitîofl 
des  Scythes,  qui  ne  pfitent  fouSrir  fbn  m^i' 
te  éclaiît,  ou  la  nouvelle  Police  qu'il  vouloiC 
.  introduire  parmi  eux. 

Ziima^à^  Epimeflidc ,  natif  de  Qnoflè ,  Ville  de  Crè- 
te, ou  de  Candie,  étoit  tout  enfemblc  grand 
Poète,  grand  Politique,  &  grand  homme  de 
bien.  On  fait  rHfftoire.  ou  la  Fable  de  foa 
Sommeil  de  quarante  ails ^  fdon.lcs  uns,  & 
de  cinquante  Ibpt,  félon  les  autres. 

fhttitjitu  Pherecydes,  Syrien,  ou  plutôt  de  Plflc  de 
Scyro  Tune  des  Cyc1ades^y  étbit.un  dé  cet 
Myftiques,  ou  Contemplatifs,  qui  ne  recher« 
chent  que  la  Iblitude  &  la  méditation.  Il 
mourut  comnie  il  avoit  v^écu»  car  ayant  fer- 
mé la  porte  de  fa  Chambré,  il  rcfuia  dY 
laiflfer  entrer  fes  Amis  qui  venoient  pour  le 
fervir  ou  pour  le  confoler^  les  remerciant  de 
leur  bonne  volonté  ,  &  les  invitant  poor  le 
lendemain  à  (es  Funérailles. 

fitiémàr:  Periandre,  étôit  Roi  de  Corinthe.  Notre 
Auteur  tâche  de  le  juftifier  fur  pluiieùrs  cri* 
mes  atroces  dont  on  Ta  accufé,  &  qui  leren* 
droient  indigne  d^étre  mis  au  rang  des  Saget 
s'il  les  avoit  commis. 

Thra- 
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TVirafybole  régnoit  à  Milet  dans  le  rems  t&mMé*. 
qae  Perîaodre  régnoit  à  Corintbe  ;  fa  Po- 
Ikiqae,  plus  que  les  autres  vertus  le  fit  pU<. 
cer  parmi  les  Sages.  Elle  étoit  pourtant  trop 
cmeJlc ,  comme  T Auteur  l'avot^e  »  pour  lui 
iDcriter  cet  hooneur* 

Pîfiftratre  comemporaiii  des  deur  Tyrans  P^flhmê. 
<ie  Corinthe  &  de  Milet ,  mais  plus  jeune, 
&  rendit  comme  eux  maître  de  fa  Patrie» 
&  comme  eux  ne  laîflà  pas  d'être  inis  au  rang 
des  Sages.  L'Ambition  étoit  le  vice  de  Pififtratet 
qui  en  avoit  peu  d'autres. 

Pythagore  qmè  Joitfairt  U  elSmrt  di  nos  Ségu  fjHuqjtm^ 
pteétra  pour  le  moins  auffi  avant  qu'aucun 
d'eux  dans  les  iccrcts  de  la  Nature,  dans  la 
cojinoif&nce  de  ce  que  la  Metaphyfiaue  »  la 
Géométrie  &  les  Mathematiaues  ont  de  plus 
M>(farttC,  &  de  ce  qu'il  y  a  dans  la  Politique 
&  dans  la  Morale  de  plus  fage  &  de  pluf  cpu- 
îé«  Il  avoit  un  génie  élevé  &  capable  des  con- 
noiâànces  les  plus  nobles»  mais  il  l'avoit  en- 
core cultivé  par  l'étude,  &  par  de  longs  vo- 
Îâges  en  Egypte  ^  en  Phenicie,enChaldée,  en 
taJie,  en  Grece>  &  dans  tous  les  lieux  on  les 
Arts  &  les  Sciences  floriflbîent.     pçpx  fa*  Simimm 
meux  Auteurs  Grecs  parlent  diffcremment  des  C^fi» 
Ouvrages  de  ce  grand  homme,    lie  premier  *^'" 
qoi  eft  Plutarque  nie,  avec  beaucoup  d^^utres, 
Ve  Pythagore  ait  jamais  écrit;  mais  ifs  difent 
qo'on  avoit  recueilli,  ce  qu'il  avoit  enfèignéde 
vive  voix.    L'autre  qui  eft  Diogéne  Lacrce 
apporte  un  grand  nombre  de  Traitçz  de  fa 
compofition. 

M.  de  Larrey  après  nous  avoir  donné  les 
ciiaâéres  de  ces  Sages,  vient  à  ladefcrtption 
<ielearFeftin&de  leurs  entretiens.  Nous  n'en 
diioua  que  deux  mots.  F  4  Le 
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Sê]H9à9t  Lerendex-vous  decette  aflèmbIëcfotàC(M, 
^#/«  Séitu  rinthe,  d'ôû  Periandre  les  mena  dans  unefoic^ 
belle  maifon  qu^'l  avoît  an  Port  de  Lechconi.. 
près  da  Temple  de  Vcnifs:  ce  fiit  dans  cet^ 
endroit  qall  vonlot  traitrer  ces  iHuAres  H^ 
tes  9  à  roccafîon  d*an  Sacrifice  qu'il  faifoitâ! 
cette  Déeflë.  La  Reine  fa  femme,  la  Pria- 
celle  Enmatis  ft  fille,  &  la  PrincefTe  Cléobè*. 
line,  fille  du  Philorophe  Cléobule  furent  aoffii 
de  la  fête.  ; 

(MwrjSk  -      L'Auteur  rapporte  d'abord  les  entretien 
^S^Smm  5?*^'*  cnrent  avant  que  de  fe  mettre  à  tabfc. 
^^  ^^*  Ces  entretiens  roulèrent  principalement  fur  \t 
Fable  des  Sirènes  j  fur  celle  du  Sphinx  ,  for 
l'Hiftoire  du  Minotaure ,  iur  les  Centaures, 
fur  leur  Combat  avec  les  Lapithes,&  furTex* 
pltcation  de  la  Chimère.  Après  quelesconviefc 
fe  furent  mis  i  table,  la  converfation  commença 
l^ar  l'explication  que  Bias  donna  d'une  £nig« 
me  qu'Amafis  Roi  d'Egypte  (buhaitoit  qu'oa 
lui  déchiffrât,  ce  qui  donna  occafion  de  parler 
de  l'élévation  d'Amafls  fur  le  Trône,  &  delà 
manière  qu'il  s'y  maintenoit. 
frmmdt.     A  la  promenade  qui  fuivît  le  dîner,  la  con- 
verfation fut  des  plus  vives  &  des  plus  divcr- 
tiflantc^..  Efope   raconta  fes  avantures  à  la 
Compagnie.  A  peine  eut-il  achevé  de  parler, 
qu'onvit arriver Sapho avec fon frère ,  & Phaon 
fbn  Amiint,  a^^ec  des  Députez  de  Mytiléne,pour 
prier  Pittacus ,  de  revenir  dans  fa  Patrie  appaifcr 
les  Diviiions  que  fon  abfence  y  avoft  caûfêes. 
Cette  arrivée  donna  lieu  à  Efope  de  faire  l'Hi- 
ftoire des  Amours  de  Sapho  &  de  Phaon. 
xmtêtim      Periandre  qui  s'étoir  fbparé  de  la  troupe  avec 
dê?iriân^  quelques-uns  des  Sages,  s'entretint  avec  eux 

fur 
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Kir  les  Enigmer  &  far  plufieurs  points  de  Po* 
HUîqae  ;  comme  far  le  plus  beau  Gouverne- 
ment, for  le  Devoir  des  Rois,  fur  le  bon- 
beor  &  le  malheur  des  Monarchies ,  &  fur  ce 
qoi  rend  une  famille  heureufe.  Enfuite  ils  vin- 
leat  \  parler  de  quelques  Loiz  de  Lfcurgue, 
de  rYvrognerîe  ,  &  des  Feûins  des  Dieux. 
fjcsDépnttL  de  Mytiléne  qui  cherchoientPit- 
licQS,lui  firent  un difcours fort  touchant  pour 
finviter  à  retourner  dans  fa  Patrie,  &  à  ren- 
dre par  ce  moyen  le  repos  à  leur  République. 
AuiQ  ce  difcours  produifit-il  fon  effet,  &Pitta- 
eus  leur  accorda  dabord  leur  demande. 

Tonte  la  compagnie  s'étant  rejointe,  Gor-  ^^^^^^ 
gias  frère  dePeriandre  arriva  de  Tenare,  où  il  d$  Gvriiât^ 
avoit  été  facrifier  à  Neptune,  qui  avoit  là  un 
Temple  ;ôr  il  raconta  Thiftoire  célèbre  d'Arion 
&  des  Dauphins*  A  cette  occaiion  Solon  rap- 
porta l'Hiftoîrc  d'Héfiode,  de  fa  mort  Tragî- 
que,  &  de  fbh  corps  jette  dans  la  Mer,  &por« 
té  â  terre  par  les  mêmes  Animaux. 

Le  loir  les  ayant  furpris  dans  ces  entretiens,  %^êwrk 
toute  la  compagnie  s'en  revint  à  Corinthc,  C9nmh*. 
où  Periandre  les  logea  dans  fon  Palais. 

On  vît  encore  arriver  d'Athènes  les  fameux 
.  Philoibphes    Epimenide    &  Pherecydes ,  qui 
étoient  accompagnez  d'Anaximandre  &  d'Ana- 
ximenes,  deux  Mylefiens. 

Les  Entretiens  ne  recommencèrent  que  le  Entretiens 
lendemain  ,  &  toute  cette  belle  affcmblée  ^«/««'^f 
ayant  dîné  dans  un  même  Salon  ,  Periandre  lès  '•**'• 
invita  après  le  repas  »  de  paflèr  tous  dans  Ta- 
partement  de  la  Reine,  où  le  forma  un  Cer-^ 
de,  qui  s'agrandit  encore  par  la  venue  d*A« 
rion ,  &  où  la  Convcrfation  devint  plus  régu- 
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liére;  effet  aflëz  furpreaant  de  la  préfenol 
de&  Dames.  Elle  roula  principalement  fur  m 
récit  qu'Epimenideôtde  fes  voyages,  &  de  fom 
fommeil  miraculeux  ou  fabuleux ,  qui  furedf 
encore  le  fujct  de  la  Converfation  du  lend^^ 
main,  troifîéme  &  dernière  journée  du  Bam; 
quet  de  nos  Sages.  % 

Départ  des  Ijs  s'cu  retoumereut  cfaet  eux  le  jour  fui 
S'»gn.  vaut  ;  &  continuèrent  leurs  voyais  dans  dî^ 
verfes  Cours,  d'où  ils  nous  rapporteront,  dil 
r Auteur,  affci  d'évenemcns  pour  en  compo^ 
1er  une  féconde  Partie ,  peut-Àre  encore  plus 
curieufe  que  la  première ,  qui  contiendra  leur 
aiTemblé  &  leurs  difcours  à  la  Cour  de  Cré- 
'  fus  &  ailleurs.  L'Auteur  promet  de  la  publier 
bien- tôt  s'il  apprend  qu'on  ait  fait  un  accueil 
favorable  à  cette  première  Partie. 
Sel  endfêit  Commc  Hous  D'avous  pu  entrer  dans  Icdé- 
Ifu^!^^  tail  de  ces  Entretiens;  nous  en  rajpporterous 
feulement  un  Echantillon,  qui  ne  lauroit  que 
faire  juger  avantageufement  du  refie.  Il  vien- 
dra, dit  Solon  p.  25*3.  encore  un  temsplus 
„ heureux,  ce  fera,  lorfque  notre  Ame 9  for- 
„tant  de  fa  prîfon,  fe  trouvera  libre,  &qu'a- 
,tlors  uniquement  occupée  des  foins  d'elle 
„  même ,  fans  en  être  divertie  par  ceux  du 
„ corps,  elle  ne  penfera  plus  qu'à  fe  nourrir 
„par  la  contemplation  &  par  la  connoiffance 
„de  la  vérité,  les  feuls  alimens  qui  lui  con- 
,1  viennent. 

Cette  Hiftoire  des  fept  Sages  eft  écrite  de  ma- 
nière que  il  ces  Grands  Hommes  revenoient  au 
Monde,  ils  ne  pouroient  qu'être  obligea  à  M. 
de  Larrey  du  tour  qu'il  a  donné  à  leurs  penfêes. 
Xeméirfm      Ou  uous  permettra  encore  de  remarquer^ 
^*  h       qu'on  ne  fauroic  lire  fans  une  efpéce  de  fur- 

prifo 
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g^^lcsdifcoor^  hardis  que  les  Sages  tinrent 
Bw  la  Tyrannie  &  fur  le  ckvoîr  des  Roîs  en 
bréftncc  de  Periandre.  Rara  tetnpormm  félicitas^ 
nki  fmfire  qn^e  i/eliSj  ^  qua  fenttas  dicere  H- 
ggi.    La  noble  hardieflè  de  ces  Philofophes 
m)it  encore  moins  étonnante  qoc  la  mode- 
Mon  de  Periandre,  qui  prefféde  dire  fon  avis 
ta  ce  fojct  répondit:,.  Je  vous  avonë,  que 
lVos  Dîfcours  m*ont  jette  dans  une  rêverie, 
tquc  j'ay  peine  à  dîffiper:  Car  enfin,  qui  eft 
r,lc  Prince  qui  put  ou  qui  voulut  régner  à  ce 
"„prii,  &rdoii  les  Loîx  que  vous  lui  iropo- 
fcx>  Il  n'y  en  a  pas  une  qui  foit  praticable 
!Ula  Lettre,  &  qui  ne  dégoûte  de  la  Royau- 
„té-  Quel  eft  le  Sage  qui  dans  nos  jours  ofât 
aÎDiî  traiter  des  devoirs  de  la  Royauté,  atta- 
quer les  vices  en  la  préfcnce  des  Roîs  mê- 
me? Quel  eft  le  Roi,  qui  fût  plus  troublé  par 
les  Ccnfurcs  d'un  Philofophe ,  qu'indigné  de 
la&anchîfegénéreufc? 

V  I  I  I.    A  R  T. 

Jani  Vikcentii  Gravinje  JCtî. 

&  Antecefforis  Romani,  Orationes  & 
Opttfcula,  quorum  feriesconfpîciturpoft 
Prae&tîonem.  Trajcaî  ad  Rhenum  ,  apud 
Gultiehnam  van  de  \5^atcr,  AcaA  Ty 
pogr.  1713.  Ccft  à  dire,  Les  Oraifons 
,  cr  les  Opufcules  de  M.  Gravîna,  ystrif 
'      cenfulte    O*    Antecejfewr  4  Rome.     A 

Otrecht, 
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Utrecht,  i7i3«>  pages  392.  fans  l'E]^ 
tre  Dédicatoire,  ni  la  Préface,  în  Oêm 


vo. 


Divijien  de  /^^  Lîvfc  cft  dîvîfé  CH  dcux  Partîcs ,  lapr< 
«f  Uvrt.     V^  miére  contient  hoit  Oraifons  qui  n'avoîe^ 
point  vu  le  jour;  la  féconde,  cinq  autres  Pfi 
ces ,  qui  ont  déjà  été  imprimées  à  Rome.   ÎJÉ 
StmEiU^,     Ancion  a  procuré  l'édition  de  ces  Ouvrages! 
umr.        &  Ta  fait  fans  le  confentement  de  leur  AqI 
teur,  mais  il  cfpére  fore  qu'il  ne  le  trouve 
pas  mauvais,  dès  qu'il  verra  au  haut  de  la 
première  page  du  Livre,  le  nom  du  Prince 
Eugène  à  qui  il  eft  dédié.    M.  Ancion  dit  ' 
Dii-^^'^^*  dans  fon  Épître  Dédîcatoîrc,  qu'ayant  envie  I 
tKT^^     de  faire  paroître  fon  dévoUement  plein  de* 
foûmiiBon  pour  S.  A. ,  en  lui  offrant  quefque 
Ouvrage  diftingué  dans  les  belles  Lettres,  & 
que  fe  fentant  incapable  d'en  faire  lui-même 
qui  répondit  à  fon  defir,  il  lui  offroit  les  Ecrits 
de  M.  Gravina. 

La  Préface  nous  aifure ,  qi^e  nous  ne  trou- 
verons point  dans  ces  Ecrits-des  paroles  vuî- 
CàràSiére    des  de  icns.     L'Auteur  joint  à  la  Langue  des 
i^e  M.  Gr4- Romains,  leur  Elprit;,  «leur?  Mœur^,  ftns 
w»4.         leCjuels,  dit  M.  Ancion,  perfonne  n'écrira, 
ni  n'agira  jamais  avec  dignité.    Qu'eftcccn 
flJ?£/^  effet,  continue- 1- il,  que. l'Elocïtoencc,  fi  ce 
fiwwr.       n'eft  des  fcntîmcns  raîfonnables  ,  exprimer 
avec  nettetés  &  avec  choix.  (>u*'y  a-t-il  donc 
de  plus  extravagant,  que  de  fç  flater  d'avoir 
l'Eloquence  des  Romains,  jQl'on  n'a  pas  leur 
vertu;  peut-on  parler  comme  eux ,  lorsqu'on 
ne.penfe  pas  de  même.    Quià  igitur  fiutfiw ^ 

quam 
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Em  txfertem  Rsman^  virtmi  Rnnanam  jiU 
rare  facundiam;  tanquam  laiini  qui  unquam 
xtrit^  qui  mn  latine  idem  cogitariti 
1.  Lapremi^re  des  huit  Orailons,  eftadrelTée 
nPape  Clément  XL  clic  roule  fur  le  rdta- 
Mtmtnt  des  Etudes.  Il  y  a  long-tems.quc 
Gravui;a  avoit  envie  de  traiter  cette  ina-^ 
e:  U  Cabale  des  Brouillons,  des  Demi- 
i?ans,  Ten  avoit. empêché,  &  il  ne  Tauroit 
s  encore  fait,,  fi  fous  ce  Souverain  Pontife, 
%m€enc€  n^ avoit  pai  recouvré  fa  fAreté^  ES?  /ri 
"  ûles  Lettres  leur  efpérance. 

UOrateur  fe  plaint  d*abord  de  l'éducation  Fémesdéms 
des  Enfans,  &  fur  tout  des  Enfans  de  quali-  Nàueatiêm 
té;  il  fait  remarquer  que  les  mignardîfes,  &  f^£nf4nu 
les  délicateilès  dans  lefqûelles  les  Femmes  les 

Êcycnt,  ne  font  que  corrompre  la  Nature* 
lui  donner  du  penchant  au  vice.  Il  fait 
voireQluite,  que  les  Précepteurs,  parlamau* 
vaife  manière  d'inftruire ,  ne  les  gâtent  pas 
moins  que  leurs  Gouvernantes.  Il  fe  plaint, 
que  les  Maîtres  qui  enfeignent  les  Langues, 
chargci^t  de  Préceptes  leurs  Dîfciples,  avant  que 
rafàge  &  la  leâure  des  bons  Auteurs,  leur  aie 
apris  le  véritable  fcns  des  mots  :  enfuite  il  traite 
de  /'ordre  qu'on  doit  fuivrc  dans  la  leâure  des 
Livres  &  de  celui  qu'on  doit  garder  â  l'égard 
des  Sciences. 

Comme  l'Eloquence  9  dit  notre  Orateur  »  !>#/'£/•- 
confifte  dans  les  chofes,  &  dans  les  motspro-  f^«<*    * 
près  à  les  expliquer  ;  dès  que  les  Enfans  au- 
ront apris  la  fîgniâcation  &  la  conflruâion 
des  mots,  il  faut  les  conduire  à  la  fourcedes^ 
I  chofes;  qu'on  ne  découvre  point,  ajoute- t-il, 
I  dans  laRhétorique  ordinaire ,  llérile ,  plus'pro- 
pte  à  enfeigner  le  faux  brillant  des  paroles ,  que 
i     '  la 
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la  force  des  raîfonncmctis  ;  c'eft  pourquoi  îlfti 

examiner  attentivement  les  matières,  dâosi 

Traitai  qtif  les  expliquent^  &  fi  Ton  joint  art 

cet  examen  le  long  uragc  des  bons  Auteurs, 

la  connoiffance  claire  &  profonde  qu'on  âfl 

d'un  fujet,  les  mots  viendront  d'eux  méfl! 

s'ofFrir  pour  l'expliquer.  •  Par  cette  raifon,  < 

Profeflcur  veut  qu'on  remette  à  étudier  la  Rt 

torique ,  après  qu'on  aura  bien  examiné  1 

principes  de  la  Phyfique  &  de  la  Morale. 

Tsfmar^       Il  fcroit  à  fouhaiter  qu'on  profitât  ent«l 

,^'  ^'        lieux  de  ce  que  M.  Gravina  dît  ici;  îl  eftfllj 

que  la  manière  dont  on  enfeigne  ordioalra 

ment  l'Eloquence,  en  éloigne  quelqucfoijj 

ne  pouvoir  y  révenir.    On  fe  fert,  par  cxew 

pie ,  en  France  d'un  Novw  Candidam  &k^ 

rica ,  du  Père  Ponley  Jefuitc,  &  Ton  s'ca 

fert  même  chez  les  Pères  de  l'Oratoire.   C^ 

pendant ,  c'cft  le  Livre  du  monde  le  m 

propre  à  gâter  le  goût  pour  jamais.    Aoi 

voyons- nous,  que  ceux  qui  ont  le  mieux  m 

leurs  Humanité:^,  &  qui  confcrvent  les  idW 

de  l'Eloquence  qu'ils  y  ont  puilïe,  fourn^' 

fent  abondammeot  des  Ouvrages  ou  le  g»^ 

matWas  eft  répandu  à  pleines  mains.   Q^ 

•^^^^, .    çroiroft  qu'on  pût  trouver  dans  les  Mémoires 

t™s    qu'me  Société  fameufe  dreflc  pour  CHi^f 

i7«3-7*»-  des  Scie»Qss  ^  des  Beaux  Arts.    Il  Ahirciffi^ 

vitr,  ^tt.  ygfif  j^j  endroits  de  S.  Chryfojlomej  oà  U  Mff 

^«*  ••'  étojHent  a  jett/  quelque  objcurii^.    Quelle  idej 

de  l'Eloquence  !  N'eft  ce  pas  juftîfier  Gr(tf 

Jean,  qui  trouyoit  que  les  Sermoiis  defOR 

Vicaire,  étoîent  bien  plus  beaux  que.  ceuî»^ 

fon  Curé,  /arcç  qu'on  entendoit  tout  ce  ?«« 

le  Curé  dîloit^  &  qu'on  uc  comprcnoit  xïJO 

aut  Dîfcours  du  Vicaire  ?  ^ 
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M.  Grav4na  ne  paroît  pas  fi  jadîcîeai  for  z>«  udu. 
e  chapitre  de  la  INaleâique;  jl  confond  Je  Migif^» 
itasvais  nf^e  que  ]es  Ergotiftes  font  de  cet- 
te Sdcncc,  avec  la  Sdeace  même.    On  dî- 
,  qu'il  ne  l'attaque  que  pour  avoir  lieu 
l^ployer    contre   elle  certains  exemples^ 
]ei  du  Droite  &  qui  au  fond  ne  fervent  de 
dans  cette  caufe:  il  paroît  auili  que  les 
liens   n'ont  point  de  bonnes  Logiques  , 
lis  qu'ici  la  Dialeâique  de  Groâius  a  la  •      - 
[éférence  far  tous  les  Ouvrages  de  cette 
'écc.    Si  M*  Gcavina  veut  pcnfer  à  la  Lo-  Mcr»tffixm 
^iquc  de  Port- Royal,  à  celle  de  M.  le  Clerc, 
^u  à  celle  qu'on  habile  Profeflèur  de  Laufa- 
tie,  a  publiée  tout  récenment,  pourra-t-il  ju- 
i;er  aiofi  de  la  Dialeâique  de  Groffias  ? 
^   Ariftote  &  fesScâateurs,  font  terriblement 
aial-traitez  dans  cette  Oraifon  :  M.  Gravfna 
t&  leur  eifnémi  déclaré^  &  même  dans  tous 
fes  antres  Ouvrages»  il  ne  laiflè  échaper  au- 
'  eunc  occafion  de  faire  éclater  contr'eux  fou  mé-  ^ 
pris  &  Ton  ind^atlon.    Ce  qu'il  y  a4e,fi|s 
peur  ce  PmueAs  PMlof^pf^^»  &  pour  fos 
Coortifaos  les  PérifaiéMcUm^  c'efl  que  notre 
Orateur  eft  apipnyé  de  ratfons,  fondées  ftir 
l'expérience  &  fer  k  boa&QS.  Lcfî^ned'A- 
ïiftote,  comme  l'on  voit,  eft  bien  fur fon dé- 
clin ;&maïg»f  le.2étedeMrs*'ric&orbonn€;,  & 
«  Mrs.  les  Jefintes ,  on  a  lieu  de  croire^u'U 
ûe  tiendra  pas  long-tems  contre  la  Ratfonibn 
«Micmie  irrécoifcvtiahle.    M.  Gravina  donne 
<n  Revanche  -dfe  îgrandcs  louanges  à  Sûcrate, 
«  a  Platon.    Il  fak  voir  dans  une  digceffion  » 
i^'Jf  ce  dernier,  a  touché  de  près  à  la  Religion  £/,^^/f 
retienne,  &  que  le Poctiait  qi^'ila  doûi^  viM^n. 

du 
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da  Sage,  eft  en  tout  conforme  i  ce  que  Je 

Chrift  a  fait  voir  réellement  en  luî.    L'C 

teur  appuyé  ce  qu^'l  avance  par  le  féndm 

des  Saints  Peces:  de  manière ,  qne  Platoêu 

pas  feulemem  le  Maitre  des  PbHofopbes ,  m 

qm^il   paraît  encore  U  Difiiple  des   Prt^éà 

Auffi  notre  Orateur  efl  il  fpa  fidèle  Pat 

fan. 

J^/«2«  Il  n'épargne  pas  auffi  les  loiianges  pourfii 

d'Hêmrt.  mcTC  ,  &  dans  le  commencement  de  aê 

Oraifon  »  on  lit  ce  magnifique  Eloge  daPri 

ce  des  Poètes.    Hor/tere,  dit-il ,  petatenirA 

de  toM  les  Ecrivains^  puis  que  c^efi  lui  quiaf^ 

mé  tous  ceux  qui  ont  bien  écrit  ^  isf  qu^ipnê 

on  peut  trouver  quelque  chofe  de  bien  dit  y  o»À 

bien  penfé^  dont  Homère  n^aii  répandu  ksfimBÊ 

ces  ;   il  tfa  pas  feulement  forme  le  langap  4 

Poètes^  mai  celui  desOratestrs^  des  Pbthfopink 

des  Hiftoriens  y  qui  ont  tous  tiré  de  lui  la  itttli 

des  penfées,  ^  tes  arnemens  du  Difiours^  tnf)t 

te  qu^il  eft  lui  feul  la  fiurce  commune  de  la  SÎm 

Je-t^  de  ï^ Eloquence.    On  peut  remarquer  i(| 

que  Teftime  que  M*  Gravina  fait  d'un  Autcor| 

ne  raflfujettît  point.  On  ne  peut  montrer  plo^ 

d'attachemehj;  pour  Platon  que  cet  illuftrcPfO''! 

feflèur  en  fait  paroitrc  dans  tous  fes  Oa?iti 

ges.    Cependant  il  ofe  bien  recommander  ki 

leSure  d'Homère,  &  lui  donner  les  dcrntoi 

éloges,  quoi  que  Platon  l'ait  banni  de  faR<r 

publique* 

M.  Gravina  finit  ce  Diicours  par  upe  cï; 
hortation  à  ne  pas  négliger  les  Anciens  qtt 
font  nos  Maîtres  en  tout.  Il  dît,  que  1« 
Romains  n'ont,  été  véritablement  éloqaeos 
qu'autant  qq'ils  ont.étudié  Içs  Grecs,  & q^'^^ 
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lïom  confervé  la  Liberté..   Il  regarde,  comme 
un  fécond  Homère,  Dante  Alîghçrîo,"  qui  il 
I  rétabli  les  Lettres  en  Italie.    Il  fut  foivi  de 
,  Pétrarque,   de  Bocacc,  &  de  tous  les  Poë- 
^,tes,  &  Jes  Orateurs,  qu'on  vît  briller  fous  la 
Jiveur  de  Laurent  de  Medicis,  &  de  Léon 
^.  après  quoi  l'ignorance  reprit  (bri  cours. 
Ceft  à  vous^  dit  l'Orateur,  en  s^adrcIBam  au 
^ape,   à  mettre  les  chofes  en  tel  état,  que 
notre  ignorance,  &  notre  mauvais  goût,  ne 
ferve  plus  de  rifée  aux' Etrangers,  chex  qui 
tnous  avons  les  premiers  porté  la  connoiffan- 
lice  des  Belles  Lettres.    M.  Gravina  <è  plaint 
fouvent  dans  ces  niémes  termes  de  l'ignoran- 
ce de  fon  Païs.    Cette  rifée  des  Etrangers  lui 
lient  à  cœur.    On  ne  fçauroit  travailler  avec 
.fins  de  fuccès,  à  bannir  cette  ignorance,  &  à 
faire  ccfler  cette  çifée,,  que  le  fait  M.  Gravi-  ^^ 

na.  Plufieurs  Aùteùirs  dé  fa  forcé,  rcn- 
droient  bien- tôt  à  Rome  l'admiration  (k  l'efti- 
mc  que  lui  avoîënt  autrefois  aquis  les  Ecri- 
vains de  la  Cour  d' Augufte- 

La  féconde  Oraifon,  eft  adrefféo  au  Ci^f  %,  otâ^M. 
en  ftvcor  des  Loix  Romaines.  M.  Gravina 
In/  fait  voir  que  les  Héros  à  qui  l'Antiquité  a 
élevé  des  Temples ,  l'ont  moins  mérité  que 
•Sa  Majefté,  foit  du  côté  des  bienfaits,  foît 
du  côté  de  la  Vertu  perfonnelle.    L'Orateur 
raporte  quelques  traits  tout  à  fait  propres  à 
;.  détruire  l'opinion  qu'on  a  communément  du^ 
I  caraâérc  de  ces  Empereurs  de  RulTie,  fou- 
vent  moins  barbares  pour  leurs  Peuples,  que 
ceux  dont  la  Cour  eft  regardée  comrtïe  lé  cen-  Bêntidt 
tre  de  la  politeflc,  ,  Un  Criminel ,  à  qui  le  Cïar  ccmtàtS^ 
.àvoi  t  dbniié  La  vie  ,^ftant  de  nouveau  condamné  ^^1, 
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i  là  mort  jjrour  urt  autre  meurtre ,  ce  Prince 
VécrU  p\t\ù  i^Mtttttme^fatàil  que  ie  cœur 
lit  i^H'Jtm^è  fiitfi  f^Aianèy  qu^on  ne  fuife  faire 
gr'ace  à  an  tottpahte ,  fans  réfqwer  encore  la  vit 
Wân  ïftuoceni.  L*Orateat  fait  valoir  cnfoite 
réçtéictf  dé  tontes  les  Loti  Roitiaines,  &  1« 

jUf,*it$    vertu  acs  Rorilaîns,  tàht  andens,  qoe  uio- 

-^mMui.  jèrncs.  V'eHu,  drtîl,  ^i  à  fuérHé  aikx  pre- 
tàYer^  étitte  les  Maîtres  An  MoUJe^  ^  à  ceux 
ià  pr^i^nt  d^êtr'e  les  Dépojitaires  Je  la  ttetigioa^ 
dent  le}  Viff-itiez  AerheHes  fikt  confiées  a  kur  Foi^ 
é  À  liar  Sageffe^  Çif  à  leur  frobité.  Après  tout 
cèla^  Al.  éravfn^à  exhorte  vfvemctit  le  Ctar 
à  rtcoHnottte  TAutoritié  de  rEglîfcRotaainfe: 
&  comme  te  Difcoûrs  cft  cotiipofé  dfes  trtôs 
dte  l'Eloquence  \^  pltis  dbuce,  la  plus  fine  & 

HMMrfw    la  plds  hiflnnante,  ne  pourroît-on  pas  dixfe 

^7-        aa  rojet  âe  cette  Ekbortation? 

f^Ulâ  àùct  eauA  vahà'ém  (Mm  JkcipH  ai- 
ceps. 

Dttâiïd  I*C)îftleûr  Vfeut  attraper  i*CMtein , 
Avec  quel  Art  fçait  il  enfler  foaChâtanlëaô. 

3.  oe(Ur«th     Là  trôliîéme  Oraffôh,  ftit  pronofitéc  I  R(W 

me  en  1700.  à  la  rctîtréedèsClaflcs;  elleroiri 
le  far  lies  Sciences  en  géhéràl  »  &  Toh  y  vdï 
rorigine  &  le  progtè^  de  chaque  Science  cil 
particulier. 

4.  om^ii.      La  quatrième ,  eft  un  Difcôdrs  que  Ai 

Gravînà  fit  à  fcs  Ecolîers  fur  la  Jurîfprudcw 

ce.  I 

'.^li^.      Là  cinquième,  traite  de  la  bontte  thaniVd 

de  diiputer  dans  le  Droit  .  L*Oiâtear  y  fafl 

reniai 
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'  remarquer  avec  beaucoup  de  raiTon,  que  dans 
la  plupart  des  autres  Sciences,  l'ignorance  de  ottimp»* 
h  vérité  »  a  peu  de  conféquenees  daïigeteu-  t^'  *tf  bif- 
fes; mais  que  dans  une  Science  qui  décide  de  ^*^/V 
la  vie,  de  l'honneur ,  &  de  la  fortune  des  u^^ 
hommes,  il  eft  d'une  importance  infinie  àe  fmUaie. 
dîftinguer  le  vrai  d'avec  le  fiiut.    Ce  Profef- 
feur  dit  fur  ce  fujet  des  chofes  que  tout  le 
monde  doit  admirer  &  fuivre. 

La  fîxiéme,  fait  voir  Tutilité  de  puifer  la  e.  Oréùfit^ 
Science  dans  fcs  iburceSf  de  recourir  aux  pre- 
miers Auteurs,  aux  Livres  fondamentaux. 

La  feptiéme ,  eft  un  Difcours  pieux ,  que  7.  orMfm* 
M*  Gravina  fit  ï  fcs  Ecoliers  avant  les  Fêtes 
de  la  Semaine  Sainte.  Il  parcourt  les  vices  de 
notre  nature  corrompue',  de  enfcigne  les 
moyens  d'y  remédier  ;  après  avoir  montré  qu'il 
ne  £aut  pas  ftulement  étudier  le  Droit  pour 
les  autres,  mais  zxxfH  pour  foi* même:  qu*}1 
faut  qu'il  y  ait  un  Canm  interkry  une  Juftice 
îmérîeureî 

Se  regarder  foi-  mhne  en  fivére  Cenfeâr ,  B9iltâi^ 

Rendre  à  tons  [es  défaut!  une  exaBe  juflUe  ; 
Faire  fansfeficUer  le  Procès  Afes  vices. 

La  huitième  &  dernière  Oraîfon,  porte  ce  Z^orédfin. 
tîire ,  Pour  Us  Loix  des  Arcadiens.  Ce  font  les 
Loîx  d'une  Société,  qui  a  quitté  la  Ville  pour 
.  s'adonner  toute  entière  aux  belles  Lettres,  & 
pour  ramener  chez  elle  la  première  innocen- 
ce de  Ta  vie  champêtre.  „  Il  n'v  a  rien  dans 
„  ces  Loix,  dît  l'Auteur,  qui  foit  étranger, 
),  rien  que  d'autres  ayent  fourni  :  tout  ce  qui 
))  s'y  trouve étoît che2  nous;  tout  cftdenous- 
G  X  „  mêmes. 
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„  mêmes  ^  &  le  fcns  n'cft  que  celui  aa^ofi 
91  a  tiré  de  vos  anciens  Commentaires.  Peut- 
„  être  même  que  de  rAflèmblée  d'aujour- 
,f  d'hut  il  arrivera,  qu^ayant  publié  nos  Loix , 
9,  la  Vertu,  pour  ainfi  dire»  fe  laiflera  voir, 
„  &  que  la  rranquilité  de  la  vie,  reprefcntée 
„  dans  ces  tables,  s'offrira  aux  yeux;  de  ma- 
^  niére,  que  ceux  qui  font  enflez  des  {^ran* 
„  deurs,  &  des  biens  du  monde,  femiront 
„  combien  le  mépris  des  richelTes  eft  au  dcC" 
„  fus  des  ricbefTes  mêmes ,  &  combien  ceux- 
„  là  font  mieux  avifc2  qui  préfèrent  aux  biens 
„  d'une  Fortune  inconitante  &  périflkble  >  les 
„  avantages  de  la  Science  pour  laquelle  nous 
„  avons  établi  ce  ^enre  de  vie.  Ceux ,  ch 
„  effet,. que  Tanibition  &  Tamour  des  richer- 
„  fes  agitent  i  font  fouvent  fubmerget  par  les 
„  flots  avant  que  d'avoir  vu  le  Port,  même 
),  de  loin;  ou  s'ils  fe  fauveht  après  un  long 
p  travail,  leur  cupidité  s'augmente  avec  leurs 
t,  Emplois  ;  de  plus  hautes  efpérances  les  fia- 
„  tent,  la  crainte  des  complots  deleursCom- 
9,  pétitcurs  les  inquiète ,  de  forte  que  ces  hom- 
,^  mes  imprudens  s'acquérent ,  dans  l'accom- 
9,  pliflèment  de  leurs  defirs,  les  fujcts  d'une 
„  inquiétude  continuelle.  Malheureux  !  qui 
„  pour  obtenir  les  douceurs  &  les  grandeurs 
^j  de  la  vie,  font  un  fi  indigne  ufage  de  la 
„  vie  même,  &  qui  n'acquérent  ce  qu'ils  ap- 
y,  pellent  honneurs ,  que  par  leur  propre  perte. 
Nihil  0tim  alienum ,  nthii  extrinjecus  arcejfftum  l 
fid  quiâquid  efi ,  totum  introrfum  latebat  y  ^  ex 
mbk  ipjii  petttum  e(t  >  ejufque  fenjm  t  veUribm 
veflri  CommenUrin  fuit  evucatus,  Aique  Boc 
furfan  ex  bfidierni  çomiiw  adfequemnr  ^  fuodj 
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txfi^fiti  puilici  mfiri  legibm^  faciès  fUoJamma^ 
d»  as  aàÇfeâm  faubit  ipfe  virtutn^  occtirretqui 
^culà  adiimbrcaa  bifce  in  tabuli  vita  tranquiUi^ 
tmy  tU^  qui  ûpibm  ^  honoribw  intumejcunt^ 
(hf/stri  pofthttc  fini  j  quanto  prajlel  opulenSiig  c<m* 
Umpitu  ipfim  »  quamque  fibi  reSius  eonftdattt 
fMi  Itierarum  laudem ,  cujus  eaufa  hoc  vita  ge^ 
mis  infiituimuf^  imbcciUk  i*f  eaducis  Fortune  bo' 
$fi  anteponunt»  Qui  tnim  opibm  ^  ambiiione 
Urtamt^f^epemergunturfinâibuSi  antequamlofs^ 
ge  portum  adfpexeriftt;  acfi  poji  diuturnamjac^ 
taiitmem  emerferint^  auâi  digjnifatibm  ^  cupidi^ 
taie  fimul  augentar^  i^  Jpe  majori  atudlunttir^ 
netuqitt  infidiarum  î*f  igmstlarsim  excrueiantur  g 
ita  Mfjmul  cum  impetraia  dignstaU^  perpetuam 
fbi  foiicitudintm  comparent  Domines  praptfitri  ^ 
qui  mt  fplendorem  ^  commodum  vit^e  confeqsiaH* 
tnr,  vitam  tpfam  indigne  projiciunt  ;  quique  non 
mimri  fretio  emnnt  Sonores^  quam  jaSurâ  fui 
ipfiw. 

Les  Loîx  de  cette  Société  font  marquées  i 
la  fin  de  ce  Difconrs. 

Nous  avions  deflcîn  pour  abréger  cet  Ex- 
trait, de  ne  donner  à  préfent  que  le  titre  des 
Opufbafes,  croyant  ce  que  nous  venons  de 
dire  fnffifam,  pour  faire  juger  du  plaifir  &  de 
I^itilité  qu'on  trouvera  dans  la  leâure  de  ce 
Livre.  Mais  il  nous  eft  impoffible  de  paflèr 
fi  légèrement  fur  de  fi  beaux  Ouvrages;  tant 
de  beautex  s'y  offrent  à  la  vue,  quron  n'eft 
pas  le  maître  de  ne  s*y  point  arrêter;  &  nous 
eroyons  faire  plaifir  aux  Sçavans,  qui  n'ont 
^s  le  Livre,  de  leur  donner  par  avance  quel- 
ques Extraits  des  chofes  qu'ils  pourront  y  ad** 
miter. 

G  3  Le 
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Le  premier  de  ces  Opufcules  a  pour  tître^^ 
Speeime»  pnfci  Jurn  ;  Image  it  l^amien  Droit. 
Voici  comment  M.  Gravina  en  marque  la 
caofe  &  rétablifTement  en  gjoifral.  Pour  af* 
fermir  le  bonheur  de  tons»  &  d'un  chacun 
en  particulier,  les  hommes  on(  fournis  leurs 
volontet,  &  leurs  droits  naturels  à  de  cer» 
taines  régies,  afin  que  de  la  volonté  fie  des 
droits  de  tous  les  hommes  unis  pour  le  mê- 
me but,  il  enréfultât  une  Volonté  |;caérale 
&  une  Puiflànce  Suprême.  '  La  première  por- 
te le  tîtrc  de  Loi^  ou  de  Raifon  tamt^m^e. 
L'autre  porte  celui  à' Autorité Souvnaim^  c\ii 
à  dire  ,  L£  DuoiT  de  tous  i.es 
HoMilcs:  de  manière  que  laPiaiilàPce  Sou- 
veraine, Q'eft  point  une  Puiflànce  qui  fappela 
liberté  des  Particuliers,  piKs  qu'elle n'eft  corn- 

Crée  que  du  droit  de  chaque  Particulier» 
i  Loi  qui  condamne  un  Homme  «  ne  k 
fait  point  par  une  force  étrangère  >  mai^  par 
le  pouvoir  que  cet  Homme  a  donné  \xA-mi- 
me  à  la  Loi  pour  rétablir,  k  pour  la  fiiîre 
valoir:  d'où  vient  qu'il  ^^  de  Tintérét  de  tous 
les  Hommes  de  foûteoîr  les  Lioix,  comme  le 
lien  du  bonheur  public,  dans  lequel  chacim 
doit  comprendre  que  le  fien  eft  renfermé. 

Si  donc  le  Pouvoir  Souverain,  aiofi  fondé 
fur  la  volonté  du  général ,  pour  le  boQheor 
commun,  loin  de  tendre  à  ce  but,  s^e^  dé- 
tourne, ^  cherche  i  établir  les  avantages  4'aa 
feul,  ou  de  plufieurs,  aus  dépens- 4Î^  bon- 
heur  public  ;  comme  cela  pie  fe  peut  Caire 

5[U*au  préjudice  des  Particuliers,  ce  Pouvoir 
ouverain  revient  ï  fa  fource  ;  chacun  doit 
rentrer  dans  fes  droits.    Le  confentemerit  des 

Parti- 
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PAt^lfcrs ,  fur  lequel  ce  Pouvoir  efl  fondé , 
&  faas  lequel  il  n'y  a  aucune  Autorité  fiie  ni 
légîtimCi  eft  abfolument  éloigné  de  la  Ty* 
ranoie.  „  On  voit  par  là  qu'il  eft  permis 
„  d'arracher  la  République  des  mainç  d'un 
91  Tyran  »  pour  empêcher  que  la  Tranquilli- 
„  té»  &  les  Biens  des  Peuples,  ne  foient  fa* 
„  crifiées  aux  paffions  &  aux  débordeaiens 
„  d'un  Pouvoir  injufte.    La  L  i  b  ^  k  t  sf 

,,  EST    UNE    CHOSE    SaINTFETSa*^ 
„  CR£^£,  ELLE  EST  DE  Dk^IT   DlVIH. 

„  Dieu  l' AYANT  $1  intimement 

„  UNIE  A  L'E&S£NC|t    DE    LA   NaTU- 

,,  RE  Humaine,  ^u'on  ne  peut 

„  l'a  TT  a  Q.^^fcR    SANS    CjillM^,  LA 

t,  forcer  sa^s  Impiété^,  s*^^  ren- 
9,  DRE  Maître  sans  yN^  A3Qi4i* 
^  KATIPN  EXECRABLE.  Répétons  les 
pfQBïçs  Paroles  de  ce  généreux  Prbjfcflcur. 
V^Ip  fmà  ffimf99oih  Civinmfieri  poffi$  ,  Uukafa^ 
mf  âifu^^kfif,^  a  pr^^donf  repeffrf ,  p^  çfinSo» 
r$m  offS  &  fêlm ,  p$uforum  .««I  ^tm^$  eupiiUar 
Uiuf^  vflftbiîimbm  det^ov^^P^^ri  ËiçninfR^s 
Est  Sa^ ro-Sancta  Libe^ ta$  et 

DlVim  JURIS;  QUIVPE  îfufiA^Jf.  A- 

Jffs,q  Im^licÀta  NATURyE^  ut  Ej^yf 

TENTARE    ^ÇpL.U^    SIT  ,    Jf^CflÛj^ 

ClRCU^VENIif^,    p|C£tfPAKjE  ^EjrÂ-- 
R^UM. 

Il  p'y  f  pcrfonne  qui  dpx^e  d/e  la  vérité  T^éjiimm 
de  ces  p^o)es  ;  jc'iel^  une  vérité  de  fentirucm.  du  y. 
Confinent  ^p^ei^-il  ^nc  faire  1  qp^on  pôufle 
ltdolatri«  i  iégffi  fiissWmfzts  j^iqûes  |  p^. 
cher  pour  eux  TObéïÛancep^ve?  ^«Qaelle  jV 
dJgqicé  !  quelle  honte  a  l^Hômme  !  Quand  on 
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ne  voit  dans  toute  l'Europe  que  deux  Nations  ' 
libres ,  d'une  Liberté  qui  encore  n'eft  pas  loû-  * 
jours  hors  d'atteinte ,  qui  peut  s'empêcher  de 
répéter  avec  douleur  ce  paffagc  du  Pfeaume.  ' 
JJHommt  créé  dans  un  rang  plein  de  dignité^ 
ft*en  a  poi  connu  le  prix  \  il  l\Ji  avili  jujques  À 
Vétat  malheureux  des  Bête  s.  de  charges  \  tl  s*ejl 
rendu  en  tout  femhlablès  à  eBes,  , 

Là  Liberté  eft  donc  le  but  des  Loix,'^: 
doit  être  celui  de  la.  Puîflance  Souveraine  : 
c'eft  par  cette  raîfon ,  que  les  Peuples  ont 
droit  de  cha(Jèr  les  Tyrans,  &  que  les  Prin- 
ces doivent  conferver  par  Tautorité  &  la  for* 
ce  des  Armes,  la  Liberté  que  la  licence  vou- 
droit  corrompre.  Ils  n'ont  l'Autorité,  nî  la 
Force  en  main ,  que  pour  l'employer  au  bon- 
heur de  leurs  Peuples. 

M.  Gravina  remarque  enfuite,  que  quoi 
que  toutes  les  Loîx  n'ayent  qu'un  même  ont  „ 
elles  ne  laiffent  pas  d'être  différentes  entre  el- 
les, parce  que  les  Légiflateurs  ont  eu  égard 
à  la  différence  des  Peuples,  par  raport  aux 
Mœurs,  au  Païs,  aux  Coutumes.  De  là  no- 
tre Auteur  déccnd'datis  les  recherches  des 
premiers  Légiflateurs ,  &  dans  celles  de  Téta- 
bliflcment  des  diverfes  Loix.  Ces  recherches 
ne  peuvent  que  donner  une  haute  idée  de  Té- 
ruditîon  &  du  dîfcernement  de  M.  Gravina. 
Les  explications  qu'il  donne  par  tout ,  mon- 
trent qu'il  pofféde  parfaitement  ces  matières. 

Le  fécond  Opufcule,  cft  un  Dialogue  fur 
la  Langue  Latine.   M.  Gravîna,  qui  y  intro- 
duit pour  Interlocuteur  M.  Martin  *,  ne  fait 
rien  dire  à  cet  habile  Homme,  qui  ne  foit  di- 
gne 

^  Cêfi  AC  EméutUtl  Manh,  un  S^sm  tTùâlU. 
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gnc  de  lui.    On  trouve  dans  ce  Dialogue,, 
quantité  de  belles  chofcs  qui  regardent  toutes 
les  Langues.    On  y  trouve  plufieurs  traits  de 
Lîtérature,  qui  font  expliquez  d'une  manière 
tout  à  fait  agréable  &  favanre.  Enée  y  eft  dé- 
gradé de  l'honneur  d'être  le  Fondateur  des 
Romains  :  Honneur  effeâivement ,  que  les 
Fables  lui  avoient accordé,  avec  autant  deraî- 
fon  qu'à  Paris,  celui  d'être  le  Fondateur  de 
la  Capitale  de  France.  Les  diverfes  Opinions 
fur  l'origine  des  Lettres  s'y  trouvent  raportées. 
M.  Gravina,  fort  éloigné  de  Toftcntation  des 
faux  Savans  qui  décident,  reconnoît  ingénu-  inmiiki 
meur,  qu'il  n'y  a  rien  fur  quoi  l'on  ait  plus  ^^^fM**' 
travaillé,  &  qui  foît  moins  connu;  que  c'eft{7^/2Îr 
nnc  de  ces  chofes,  fur  Icfquelles  l'Antiquité  tnu 
des  tems  a  répandu  une  fi  grande  obfcurité  > 
qu'il  y  aura  toujours  Jieu  de  difputer  contre 
ceux  qui  prendront  l'affirmative. 

Ce  Dialogue  renferme  encore  les  louanges 
qui  font  dues  à  la  Grèce ,  pour  toutes  les 
Sciences  &  les  Arts ,  dont  elle  a  été  la  four- 
ce.  M.  Gravina,  après  avoir  donné  de  bons 
confeils  fur  le  choix  des  Auteurs,  &  fur  les 
moyens  de  fe  rendre  familière  la  belle  latini- 
té, finit  cet  Opufcule  par  le  jugement  avan- 
tageux qu'il  fait  de  ce  qu'ont  écrit  fur  ce  fujet 
Auguftinus  Saturnins,  Jules  Cefar  Scaliger, 
mais  fur  tous  François  Sanâius,  Sqîoppius, 
Voffius,  &  plus  encore  ce  que  M.  Arnaud  a 
fait  for  la  Grammaire,  &  M.  Lancelot  fur  la  La  Otam^ 
Langue  Latine,  dans  l'Ouvrage  commune- '»*''if''^' 
meut  nommé  La  Méthode  de  PurU Royal.  M/^j^J'' 
Gravina  apelle  M.  Arnaud ,  Scientiofum  opU- 
morumquc  InJiitHtorum  omnium  fax»  Le  Fiam- 
G  S  ^^^^ 
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ha«  Je  PmUs  les  Scitmees  ^  Je  tow  Us  meiâemri 
Préceptes  :  il  n*y  a  guère  de  Profeûèurs  ce 
France,  qui  ofaflfent  en  dire  autant;  &  c]tte> 
ques  perfonnes  en  voyant  cet  Eloge,  doute- 
ront bien  de  TOrtodoiie  du  Profellèur  Ro- 
main. 

Le  pçcit  Ouvrage  qui  fuit,  parle  de  la  ré- 
volution qui  eft  arrivée  en  Italie  à  Tégard  des 
Sciences.  On  y  trouve^ Télpge  deplpnei^rs  Sa-. 
vans,  il  y  çn  a  un  magnifique  pour  Sanâias, 
V^^L^&  fc  Prince  des  Grammairiens^  tatA  éf^ciews^  qmm 
^DefiéT'   modernes  i  &  TAuteur  rend  ce  beau  témoigna* 
us.  ge  à  Defcartes  »  ^ue  ceux  qui  s^expUjmenÊ  €om» 

me  luif  empruvUpt  U  voix  de  la  Naittre. 

Pes  dciix  Pièces  qui  fuivent  ^  &  qui  finiT- 
fent  ce  Livre;  Tune  efi  fur  le  mépris  de  la 
Mortv  Taatre  eft  fur  les  bornes  qu'on  doit 
mettre  à  la  do4lei;ir  après  la  perte  des  perfbo- 
nés  qui  nous  {put  chères.  Ces  dev^x  Pièces, 
.  dans  la  lei^ure  defqucUes  on  ne  peut  dire  fi 
la  douceur  de  rexpreâion  Temportç  fur  la 
beauté  des  penfêes,  o^  U  beauté  4^s  penfées 
fur  U  douceur  4q  Texpreffiont  fuffîfem  pour 
faire  regarder  M.  Gravina  commue  un  Ora- 
teur, dont  l'ancienne  Romefeferojt  glorifiée. 
NoQs  ne  craignons  pas  de  dirç  >  que  la  der- 
nière de  ces  Piépes  pçut  £|re  confi4érée  corn* 
me  un  Modèle  parfait  4e  tout  TArt  qu'on 
peut  çmployer  fi|r  ^n  pareil  fujct.  Ainfî  nous 
ne  doutons  pas  qw  le  Ppblic  qe  foir  très 
obligé  9  M.  Ançion  de  r]£ditipn  de  qss  Ou- 
vrages. Nous  Vcn  reqifrcioQs  en  no^re  par- 
ticulier, &  rexhortQjD$  i  pe  point  différera 
mettre  au  jour  tout  pe  qui  lui  vieodxa  de  Icqc 
excellent  Auteur. 

IX. 
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IX.    ART. 

Nouveaux  Diai*ogves  des 

Die  u z  9  fu  R/fJléxions  fur  les  fajficns^ 

âvec  un  Difeaurs  fwr  la  nafure  du  JDialo^ 

gue.     A  Cologne,  che^  Pierre  Marteau 9 

1713.  ia  II.  pag.  15)8. 

LA  Préface  de  ce  Livre  eft  une  efpécc  de  fr(fM€. 
Diflèrtacion,  (îir  la  nature  du  Dialogue. 
Ceft,  félon  notre  Auteur,  le  genre  d'écrire 
le  plus  ancien.    Avec  le  penchant  que  Ic^ 
hommes  ont  à  imiter,  il  eft  naturel  ^  qu'ils  origmtdu 
,1  ajcnt  donné  ï  leurs  premiers  Ecrits  la  for-  DiéU^tu. 
»  me  de  Converfation ,  qui  devoir  vrai-fcm- 
„  blablement  fe  prefcnter  à  eux. 

N*eft  il  pas  plus  naturel  de  croire  qu'auffî-  T^fmdr^ 
tôt  ^ue  la  manière  d'exprimer  fes  penfées  par  ^-f* 
écrit  a  été  inventée,  cbacun  afuivîfon  génie. 
Ce  qu'on  dit  de  TnTmegifte  ,  d'Orphée,  & 
des  autres  premiers  Auteurs  prophanes,  &ce 
que  nous  lavons  des  Ecrits  de  Môïfe  ,  ne 
confirme  pas  ^opinion  de  notre  Auteur.  Lui- 
inSqae  ne  donne  point  au  Dialogue  une  an- 
çienocté  i)ui  approche  de  celle  ue  ces  Ecri- 
vains ,  fo!t  qu'op  ep  raporte  Tf nvention  à  Ze* 
non  d'Elée,  à  Alei^amenes  de  Teos,^  ou  bien 
i  Platon  s  qu'on  regarde  communément  com- 
me le  Père  du  PiaTogqe. 

LcteaugénicdeceThilofophe,  joint  à  Télé-  CérMntf 
g$ncc  &  à  la  douceur  de  fon  ftilc,  luiontatti-'^^'^* 
ré  l'admiration  de  tous  les  Siècles.    Hardi  & 
pompeux  faqs  être  toujours  juûe,  riche  dans 
fes  defcriptioos,  fon  imagination  fleurie  ré- 
pand 
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f  and  des  grâces  fur  les  raiionnemens  les  pla 
abdraits.    Son  langage  eft  Poétique  aufiH  bfei 
que  fon  tour  d'efprit,  &  notre  Auteur  remar- 
que, ,,  que  refprit  de  Pocfie  fied  bien    à  la 
^  raifbn ,  &  qu'une  imagination  dominante 
„  ù'a  jamais  gâté  une  vérité  qu'elle  a  maniée 
„  avec  un  peu  de  fagefle.  Le  caraâére  à'^hom* 
nête  homme  fe  dévelope  plus  encore  dans  /a 
Morale  de  Platon  que  celui  de  bon  Efpriu 
Malgré  l'éloge  que  l'Auteur  vient  de  faire  de 
ce  grand  Homme,  il  nelaîflè  pas  d'ajouter , 
que  fes  Dialogues  font  diffus,  ,,  une  petite 
,,  idée  lui  fournit  fouvent  un  long  Dialogue, 
„  ^  ce  qu'on  y  apprend  fe  fait  toujours  bien 
,,  payer.    Sa  Philofophie  D*étoit  pas  fauvage, 
„  il  avoit  du  penchant  pour  la  galanterie ,  & 
,,  nous  fait  voir  qu'on  peut  aimer  fans  en  rougir. 
CatàHire        Cicerou  /  imitateur  de  ce  fage  Grec  ,  a 
de  ciartm,  donné  à  la  plupart  de  fes  Oeuvres  Philofophi- 
ques  la  forme  de  Dialogue.    On  doit  admi- 
rer dans  ce  qu'il  a  écrit  en  ce  genre,  le  choix 
des  Interlocuteurs ,  &  fon  attention  à  les  fai- 
re raîfonner  dans  leur  caraâére.    „  Toujours 
„  plein  des  vues  les  plus  faines ,  il  traite  les 
„  matières  les  plus  difficiles  avec  un  enjoû- 
„  ment,  qui  l'en  déclare  maître.    Il  embellît 
la  vérité ,  &  en  corrige  la  féchereflb ,  fans 
ôtcr  rien  de  fa  force.    Il  ne  propofe  pas  la 
vérité  d'un  air  décifif,  &Ie  caraâére  des  Aca- 
démiciens, dont  il  fuivoit  la  Sede,  paroît 
dans  fes  raifonnemens.    „  Quand  il  parloit 
„  de  fon  mérite ,  fa  modeftie,  bornée  à  fes  con- 
„  noîffances ,  l'abandonnoit.  On  lui  reproche 
encore  fa  lâcheté,  à  laquelle,  fuivant  notre 
Auteur,  il  étoit  peut-être  redevable  de  la  dé< 

„  lîca- 
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|\lcateflè  de  fon  imagination.  ,,  Les  qualitet. 
^,  de  refprit  (e  font  quelquefois  payer  par  des 
I,  défauts  dans  le  caraâére. 

Après  CCS  deux  grands  Hommes  vient  Lu-  c^r^Arr 
cîcD,  le  Modèle  de  notre  Auteur.  Son  goût  ^^^''^ 
Fif  &  fa  belle  imagination,  le  tirèrent  bien- 
tôt de  la  baflèile  où  il  étoit  né  ;  &  après  avoir 
fait  avec  dégoût  les  métiers  de  Sculpteur  & 
d'Avocat ,  il  devînt  Philofophe.  Ennemi  des 
préjuge!  ne  fe  voulant  rendre  qu'à  Téviden-  - 
ce ,  il  étoit  plus  propre  que  perfonnc  à  dé- 
voiler avec  agrément  &  avec  force  la  vanité 
&  iMmpoftpre  des  faux  Dieux.  Egalement 
animé  contre  toutes  les  Seâes ,  fàr  d'en  at- 
traper le  ridicule,  il  aimoit  à  attaquer  tout 
ce  qui  étoit  revêtu  d'un  grand  nom.  Moyen 
certain  de  s'accommoder  au  goût  d.e  tous  les 
hommes.  On  lui  reproche  avec  railbn  la  H* 
ccnce  de  fes  mœurs ,  &  la  manière  groflîérc 
avec  laquelle  il  traite  les  matières  galantes. 
Le  premier  de  ces  défauts  peut  avoir  eu  fa 
fource  dans  l'ignorance  où  il  étoit  fur  l'ave- 
nir, &  for  Vint€&igenc€  fouveraine.  Sa  raifoD 
capable  de  lui  découvrir  les  fauflcs  Religions 
n'avoir  pas  la  force  de  lui  faire  connoître  la 
véritable.  Pour  fon  (ïile  déhanché  c'étoit  plu- 
tôt le  défaut  de  fon  Siècle  »  que  le  fien  pro-  ' 
pre.  ,,  On  fe  fert  à  préfeut  d'un  langage  plus 
))  chafte  fans  que  les  mœurs  en  ayent  profité. 

De  CCS  portraits,  l'Auteur  paflc  à Texamen  n*AMii* 
de  ce  qu'on  appelle  beau  dans  les  Ouvrages  Jî^*'!'* 
d'cfprît;  il  entreprend  de  montrer  que  pour    '^'''" 
plaire  à  l'efprit  humain  il  s'agit  uniquement  de 
»  fl^ter  fa  vanité ,  &  d'accommoder  fa  pareflè. 

Les  hommes  font  vains  &  pareffeux ,  & 

fuivant 
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fuîvant  notre  Amtut»  la  vanité  on  la  parel 
fc,  &  prefquc  toujours  Tanc  &  Taotre,  en 
trent  dans   chaoue  aâion  humaine.    L*u» 
nous  porte  à  agir ,  l'autre  nous  en  éloigne 
il  faut  donc  ajuller  ces  deuxPaffionst  fcpom 
contenter  rcfprît,  il  y  faut  etciter  un  mouve- 
ment doux,  qui  ne  b1efl(è  point  entiéremeoi 
la  parefTe,  &  qui  fatisfâfTe  la  vanité. 
^7/»irf#      On  flate  la  vanité  de  Thomme  en  lui  of- 
STLi  **  fr^n^  des  idifes  finguliéres  qui  î'élevent  au  dtC- 
hommes,     fus  des  opinious  communes;  des  idées  fim- 
pies  exprimées  d*ane  manière  peu  ordinairCf 
peuvent  produire  encore  le  même  effet, 

Les  penfées  fines  6t  délicates,  fout  celles 
qui  donnent  de  l'exercice  à  ref|>rit,  auffibica 
que  certaines  Atltfthéfes,  on  oppofîcions  daos 
le  latigage,  qui  ftrvent  quelquefois  „  à  don- 
,,  ner  des  loiiaAges  qui  outragem ,  ôt  à  fairt 
,,  de^  raillerie^  <)ui  flâtem.    Ces  penfées  déli- 
cates et  ces  oppontions  >  ,,  jettent  l'efpritdaos 
9,  Uii  certain  etnbattâs  qu'il  a  toujours  de 
„  ITionncur  à  démêler. 
Mêytnt         Ce  qui  dians  les  ouvrages  d'efprit  accom- 
tfactwmmê-  ttioit  tibxtt  patefft  }  c'clï  premièrement  la 
Ar/4/r«i.    netteté  du  Dîfcôurs,  qui  ménageant  un  or- 
hmmlu    ^^^  naturel  aux  idées,  empêche  le  LeÔeurdc 
fe  fatfgûer.     hçi  expreflions  figurées  tendent 
au  même  but,  elles  fixent  rimagination  par 
des  images  feufibles ,  &  en  perfonifiant  les 
mouvemens  de^TAme,  elles  facilitent  Tintcl- 
ligence  des  raifonnemens,  qu'on  fait  fur  elle. 
La  pareHè  trouve  encore  fon  avantage  dans 
la  clarté  des  conftruâfons  aullibien  que  dans 
l'cf prît  de  Sy flême ,  q uoique  fatiguant  en  appa- 
rence, n  Q^^nd  on  nous  a  une  fois  élevé  a  la 

vérité 
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Vy  ^itkê  fil  pins  haute  nous  voyons  commodé- 
»,  ment  rontts  les  ancres  ;  rangées  par  ordre 
jj  elles  fe  prélbtitent  à  nous  dminâement,  & 
,1  nons,  nons  n'avons  qne  le  foin  de  leschoi- 
w  fir. 

Ceft  anifi  qne  ndtre  Anteur  t&che  de  pron-  ^«mmtym 
ver  la  inaxime,  qni  a  qnelqne  chofe  de  non-  ^*  '* 
fean  >  dt  fabtil  k  de  vrai  en  panie.  I)  7  a  auffi 
qnelqne  ebofe  de  faux ,  qii'ôn  nous  pèrfncttra 
bien  de  développer  par  qoetqnres  réflexions. 

I.  Tous  les  monvemens  agté'ablcs  du  côenr 
Q^ont  pas  leur  principe  datïsia  vanité  ,  ftdans 
la  p^éSt ,  qui  ne  font  pas  lés  feules  branches 
dans  fcfqiietïcîs  Tamour  propit  fe  divife.  La 
baioe»  rathônrt  la  crainte,  la  pitié ,  Tadmi- 
mion  excitées  dans  nn  cdîat,  y  peuvent  produi- 
re quelquefois  des  fththUetts  de  plaifir.  11  fuie 
de  là  ,  2.  que  ce  n^eft  pas  toujours  un  Jovx 
fi^kvétiuHt  ^tiplîAt^  c^eftqtrelqnefoisutieàgi- 
tatroii  à(&t  forte,  feihblabte  à  celle  qu'on  ^- 
cftc  d^ititet  par  les  Tràeëdfes'. 

3.  Qùatra  ihéine  îa  tég^e  tlè  notre  Antcnt 
ne  pécbèrtrfi  pas  de  ce  côté-^i;  elle  feroit  du 
moms  Xîbp  gétiéràte  :  il  Alkrft  dire ,  jtte  ta 
kaitt/'fi/  i^i^ért  éf^ft  ediijijh  à  fatnfaift  ia 
vamté  Q?  ia  fàrtjl^  âe  àfUX  ùUi  tmfofinent  jnftê. 
Sans  ireffe  k^éAri&îôii ,  /a  *#(rt«^i' ne  réfidcrok 
plos  dans  I^s  èhôfes  nï^nlies,  ef  tè  Vctoit  pHifagére 
&  dépémàrrtît  dû  gbftt  particutiér  de  chacun ,  ce 
qui  cft  îtifcwtetiabre.  C*eft  àdnc  la  jufteffc 
d'one  pciri^e  qui  faîc  \t  fond  inaltérable  de  fa 
bëaotë  ;  Pâtt  qui  iVccommodfe  aux  paflîons 
des  hbttitïies  fait  fetrtlr  ftuîtHiWit  cette  beauté 
fondàtnttttalc.    Revenôtis  à  notre  Auteur.       p^^M^ 

Aprê^  avoir  apliqué  fa  maxime  générale  à  fon  J^/pi^Uê* 
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fajet,  il  dît  qu'un  Dialogue  pour  être  parfaîL 
doit  renfermer  une  idée  finguliére  qui  (è  d^ 
velope  après  s'être  fait  un  peu  attendre  »  ^ 
que  cette  idée  doit  être  unique.  Il  n'a  pnS 
toujours  fuivî  cçtte  dernière  régie ,  &  îl  s'en 
€xcufe,  fur  ce  que  peu  d'idées  font  afièx  fS-; 
condcs  pour  fournir  un  Dialogue;  il  a  eu  foiof.! 
pourtant  que  les  deux  idées ,  qu'il  aquelqucfoit  ; 
mifes  dans  un  même  Dialogue.  „  Se  tou*; 
,9  chaflènt ,  &  que  le  raport  qui  étoit  entre  elles  | 
n  en  fît  une  efpéce  d'unité. 

Le  refte  de  la  Préface  n'eft  pas  d'une  îm- 
portance  à  nous  arrêter  plus  long-tems.  Nous 
en  venons  aux  Dialogues  mêmes,  &  bous  al- 
lons faire  l'extrait  de  ceux  qui  paroiflèat  de- 
voir intérefler  le  plus. 

ï.  Dial9*       I.  Dialogue  entre  r Amour  ^PlutuSy  furVA^ 

fue .  fiêf     *i;ari€e. 
nvémê.       Q^  ^^  p^^j  p^g  mieux  plaider  poiir  ce  vice 

3ue  notre  Auteur  le  fait  ici.    Le  ibin  même 
e  iconfcrver  les  richeflês  eft  une  douce  in- 
^    quiétude  qui  ne  fait  que  donner  de  la  pointe 
aux  plaiiirs  d'un  avare.    ,,  On  ne  la  décrie 
,,  que  par  vangeance  ;   comme  on  n'a  pas  pft 
j,  empêcher  d'être  heureux  ceux  qui  goûtent 
,,  les  avantages  de  TAvarice,  on  leur  a  réfulë 
„  la  douceur  d'être  reconnus  pour  tels.  Tou- 
9,  tes  les  pallions  font  cQimables  dès  qu^elks 
„  font  capables  de  nous  rendre  heureux.  Voi- 
T^màrqui  là  uuc  nouvclIe  idée  de  TAvaricc ,  ce  n'eft  plus 
^•7-        une  paffion  morne,  chagrine,  inquiète , inca- 
pable d'être  fatisfaite,  ç'eft  un  mouvement  de 
cœur  délicieux,  &  propre  à  faire  le  bonheur 
d'un  homme.    Ce  Dialogue  choque  trop  le 
fentiment  &  l'expérience  pour  être  dangereux; 
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fnats  quel  en  efl  le  but  ?  Une  idée  fînguliére 
eft  eftimable  quand  elle  excite  notre  attention 

Çmr  nous  conduire  à  la  connoijO&ncc  de  la 
enté. 

Dialogue  troifiéme  entre  Apollon  £5?  Venus  ^  fur  Ttêifiéme 
la  Sage^e.  L'Auteur  y  compare  d'abord  à  Dui^gm. 
l'Amour  Iç  dcflr  de  favoir;  &  il  fait  voir  quc/'w^'î^ 
tous  les  deux ,  courant  toujours  d'un  objet  à  ^^** 
l'autre  9  trouvent  dans  cette  agitation  tout  leur 
plaifir.  „  L'efprit  a  des  intempérances  auffi 
„  difficiles  à  régler  que  le  Cœur  ...  ils  font 
dcftincx  tous  deux  à  courir,  celui-ci  d'un  côté 
&  celui-là  de  l'autre;  „  l'un  pour  acquérir  de 
,,  nouvelles  connoiilànçes  ,  l'autre  pour  ac* 
„  qaérîr  de  nouveaux  defirs.  Un  Savant , 
qui  vient  de  faifir  une  vérité,  fent  des  trauf- 
ports  plus  vifs  encore,  qu'un  Amant  quipof- 
iëde  un  objet  dcfiré  avec  ardeur  :  ,,  indépen- 
„  dant  du  caprice,  il  ne  doit  fa  conquête  qu'à  fes 
^  recherches ,  qui  lui  aflujettiflcnt  un  objet  re- 
„  belle.  En  un  mot,  le  defir  de  favoir  e(l  une 
pafllon  agréable  aoffi  bien  que  l'Amour;  &  la 
SagciTc  a  mauvaife  grâce  dç  condamner  les 
paffions;  elle  eft  une  paffion  elle-même.  Ve- 
nus finie  ce  Dialogue  par  ces  termes  précieux. 
F$'^'  je  ne  veux  pat  Sune  PaJJion  qui  ne  fauroit 
fwffrir  les  autres. 

5lous  ferons  ici  utic  feule  Remarque  fur  le  'RifMtqiu 
oom  de  paffion  que  l'Auteur  donne  à  la  Sa*  ^•^' 
%eSk.    M.  de  la  Mothe  a  dit  dans  une  Ode 
lia  loiîange  du  Roi^. 

Et  Iquvent  les  vertus  des  Hornmts^ 
,N*ûnt  été  que  des  PaJJions» 

Mais  il  a  grand  foin  de  diflingucr  ces  vertus 
Tom,  L  H  qui 
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qui  font  des  Paffions  d'avec  la  Sagcfle  vérité 

blCy  qui  par  un  principe  de  raifon  nous  ai 

termine  vers  notre  devoir,  &  s'oppofc  qoan 

il  le  faut  aux  dcfirs  du  Cœur.    Ceft  en  vaîi 

que  l'Auteur  dit  dansfes  éclaîrciflèmens;  qu 

tout  monvcnoeni  qui  porte  PAme  à  quelqii 

chofc  d'une  manière  vive,  peut  être  appclh 

une  paffion  :  La  Sageffe  dirige   plutôt  Ici 

mouvemcns  du  cœur  qu'elle  ne  les  excite;  i 

fi  elle  les  excite  quelquefois,  elle  n'cft  pai 

pour  cela  un  mouvement  elle-même.    Pcr^ 

îTonnc  ne  confond  la  Raifon  avec  lesPaffionsj 

&  par  confisquent  laSagcifc,  qui  n'cft  qu'ull 

pur  ufagc  de  cette  Raifon,  cft  vériiablemcnt 

diftinae  des  defirs  du  Cœur.    / 

Mr/pZ        ^^  Dialogue  fuîvant  entre  Pan  &  VcnoSi 

é-frtHm.    cft  tout  à  fait  joli.  Il  traite  d'une  manière  agréa? 

ble<ies  moyens  d'attaquer  un  Cœur  &  de  le  con^ 

fcrver.     Le  troubk  excité  dans  un  Cœur  y  amim 

l'Amur  y  ^  Part  tTy  entretenir  sette  inquiéttuie^ 

cùnferve  cette  FaJJion.    Voilà  en  peu  de  motl 

le  contenu  de  cette  Pièce  ;  c'eft  dommagi 

qu'elle  finiffefi  mal.     „  Le  bonheur  des  boi» 

„  mes  n'cft  jamais  Touvragede  leur  RaifbiL 

'^dfqM  Maxime  auffi  fauflc  que  pcrnîcieufe.    Cttk 

*'-^-       plutôt  la  Propofition  contl-aîre,  qui  eft  hott' 

de  conteftc.    Le  bonheur  des  Umrnes  eft  ^A 

jours  l'ouvrage  de  leur  Raifon.     Il  feroît  fopcr- 

fltt  de  le  prouver,  c'eft  une  vérité  de  ftoti* 

ment  &  d'expérience,  &  la  bafe.<lc  toutes  Itl 

Vertus.   Ne  diroit-on  pas  à  entendre  uÀ  boa 

nombre  d'Auteurs,  que  la  Raifon  ne  fauroît 

être  aflèï  décriée,  &  que  la  plus  grande  ?olîc 

des  hommes ,  c'dl  d'être  trop  raifonnablc. 
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On  pcQt  encore  rapporter  à  ceci  rezcltmt- 

[tîos  qae  TÂotear  fait  faire  à  Calltope,  far  1t 

i  fin  da  Dialogue  X.    ,,  Pourquoi  la  Nature 

I  „  en  nous  donnant  des  PafDons ,  qui  fu£B- 

,1  /bfent  pour  nous   rendre  heureux ,  nous 

,1  donne-t*elle  une  Raifon  qui  ne  nous  per* 

„  met  pas  de  l'être? 

,    Diédogme  bmitiéme  tntre  Jumn  b*  Vium^  [mr  9^V^' 
hJaltmJieilfPInccmJta^e.  S£&U 

Le  fentiment  de  la  Jaloufie  eft  naturel,  il  Cm^fmti. 
.fious  eft  même  donné  pour  nos  intérêts,  & 
sous  fert  I  obtenir  un  bien,  &  à  le  défendre 
èoQtrc  ceux  qui  nous  le  difputent  :  mais  fi  on 
découvre  fa  Jaloufie,  elle  nuit,  au  lieu  d'ê- 
tre urife.  „  C^efi  une  efpéce  de  méfiance  de 
„  nous-mêmes,  qui  nous  déclare  indignes  de 
^  ce  que  nous  pofTédons,  &  qui  étant  dévoi* 
„  lée  donne  trop  de  prilè  fur  nous  à  l'objet 
„  aimé.  Sûr  de  fa  conquête  il  ne  s'efforce 
„  plus  de  la  conferver;  îl  perd  Tinquiétude 
n  Tame  de  TAmour.  Une  coqueterie  un 
[peu fine,  eft  plus  néceflàire  pour  confciver  le 
cœur  d'un  Mari,  que  celui  d'un  Amant;  fi 
malgré  cet  artifice  l'Epoux  eft  infidèle ,  il 
faut  fe  vanger  de  fcn  infidélité,  par  l'infidé- 
lité. La  Confiance  eft  une  fotte  qualité  qui 
rend  l'Ame  efclave,  >>  elle  fuppofe  prefqoe 
„  toujours  de  la  foibleflè  &  de  l'engourdi f- 
9,  fement  dans  un  ccror.  L'Inconftance  au 
„  contraire  cû  une  efpéce  de  Jujtice  difiri- 
„  butive.  Chaque  objet  aimable  mérite  fon 
„  tribut ,  &  on  le  paye  par  l'inconftance. 
I  Par  elle  on  entre  dans  les  vues  de  la  Natu*  . 
rc,  qui  nous  a  donné  un  penchant  fi  furieux 
pour  le  changement-  Elle  nous  dérobe  à 
^  Ha  l'eu- 
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l'ennui;  &  par  Tagitation  qu'elle  donne  cita 
eft  le  fupplémettt  du  honhtur.  Voilà  à  pea  ptè^ 
le  précis  de  cette  Pièce.  ■ 

DUlt^         Dialogue  il.  fur  iaPareJfi^  entre  Htr€ule  ^ 
tx.fnria    Morpbée,    Ceft  ici  le  pao^yriquc  de  la  Pa- 
Târt^iê.,      yç0^     jl  n'auroit  rien  de  mauvais  fi  TAuteui 
y  avoit  répanda  un  air  d^Ironie,  mais  il  foi 
tient  fon  paradoxe  par  des  raifonnemens  aui 
fubtîls  que  faux,    tt  L^  ParefTe  elt  la  feul 
»,  chofe  qui  mérite  le  nom  de  Vertu,  &  qi 
„  renferme  de  la  perfeâjon  :  la  fituation 
„  elle  nous  met  marque  que  nous  fomi 
,,  tels  qu'il  faut  pour  être  heureux.    Elle  nootl 
rend  femblables  en  quelque  forte  à  Jupiteti 
,,  à  qui  on  ne  peut  fuppofer  du  mouvement 
„  &  de  l'inquiétude  fans  lui  ôter  faperfeâiof 
„  fouveratne.    Si  les  Vertus  combattent  \i 
paréflè,  „  c'eft  qu'dles  fuppofent  dei'im{)ei^ 
„  feâion;  elles  nous  font  afpirerà  de^s  obje^ 
y,  que  nous  ne  poifédons  pas,  &  font  dei, 
„  preuves  certaines  de  notre  indigence.    L^ 
,,  paiSons  nous  veulent  rendre  heureux ,  a 
„  ne  le  font  pas  fouvent  ;  mais  la  parcflè  nooi 
y,  le  fuppofc  toujours. 

L'Auteur  dit  daiis  fes  éclairciflèmçns ,  qoe 
s'il  dépeint  la  pareflè  d'une  manière  û  noblq 
s'il  en  fait  une  Vertu ,  ,,  ce  n'eft  qu*un  parar 
doxe  qui  marque  l'indigence  de  notre  con* 
dition  naturelle,  en  nous  faifant  fencir  qucf 
nous  étions  net  parfaitement  heureux,  noai 
n'aurions  rien  à  faire  pour  le  devenir. 
Tt^mdftitiê  Mais  quelle  étrange  méthode  de  faire  fèo-; 
^'  7«  tir  une  vérité  inutile  à  l'homme,^  &  que  pcr^ 
fonne  ne  révoque  en  doute!  Faut-il  pour  cet 
effet  faire  de  la  pareife  ,»  un  fentiment  de  no* 
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99  tré  perfeâioo,  qai  nous  empêche  d^agîr: 
^^à  lies  d'en  faire  unt  fiupidité  qui  nous  empêche 
^  réféchir  fur  notre  tmperfeâiom  i  Si  la  Divi- 
nité y,  o'a  pas  befoin  de  rien  d'étranger  pour 
,)  fi  félicité  parfaite  ;  fi  elle  demeure  daDsTé- 
n^u  cfà  la  met  le  privilège  de  (on  Eflcnce  ; 
«fi  elle  n'a  ni  monvemenc»  ni  inquiétude; 
cette  manière  d*eii(ler  n'eft  en  Elle  ni  pareF- 
&,  ni  inaâion;  c'eft  une  tranquillité  parfais 
le  9  une  fatisfaôion  intérieure  qui  ne  Tempe* 
che  pas  d'agir,  ni  de  veiller  fur  l'Univers. 
Rien  de  plus  parfait  que  les  Etres  inanimez  » 
fi  la  pareflè,  telle  que  tout  le  monde  la  con« 
çoit  t&  la  première  des  perfeâions.    „  La 
99  pareffe  dont  je' parle,  eft  une  parefle  imagi- 
99  mire,  dit  rÀuteur:  &  pourquoi  donc  per- 
dre tant  d*elprit  pour  une  chimère  i 

Voyons  les  idées  qu'on  nous  donne  de  l'A-  DUt^gm 
mîtîé  dans  le  Dialogue  fuivant,  entre  Poilus  JV^^ 
&  Momus.  Le  premier  élève  d'abord  TA-  '"^^ 
mftié  par  un  éloge  auffi  pompeux  que  vérita- 
ble; l'Immortalité  n'auroit  point  de  charmes 
pour  lui ,  s'il  ne  la  partageoit  avec  Caftor. 
99  L'Amitié  fans  avoir  la  foibleffede  l'Amour 
9,  en  a  quelquefois  les  tranfports,  &c.  Voi- 
99  là  bien  de  l'éloquence  pour  une  chimère» 
99  répond  Momus.  Les  hommes  ont  rcçâ 
de  la  Nature  des  femences,  de  haine,  &  net 
rivaux  à  caufe  des  biens  qui  leur  ètoicnt  corn- 
moos,  ils  ont  fait  par  néceffité,  en.  partageant 
CCS  biens ,  une  certaine  Paix  qui  étouffe  leurs 
fcntimens  naturels,  plutôt  que  de  les  cptriger. 
PoUux  fe  voit  forcé  d'entrer  aflèï  dans  cet- 
te belle  idée;  il  diftingue  trois  fcntimens  que 
la  Nature  donne  aux  hommes.  Un  fenti-» 
H  3     •  ment 
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ment  qui  va  direâement  &  uniquement  à  no- 
tre intérêt.    ,,  Un  fentiment  qui  va  à  l'avant 
,,  tage  des  autres  >  mais  qui  retourne  cnfaiti 
I,  au  profit  particulier;  &  un  troiiiémc. {entt* 
ment,  ,,  qui  a  pour  objet  le  foin  de  lal^^acir- 
,,  re  pour  fon  ouvrage ,  &  l'exécution  de  &% 
„  defleins.    Tel  cft  le  plaifir  qui  nous  porte  â 
la  propagation  de  notre  efpécc.    L'Amitié, 
réplique  Momus,  a  du  rapport  au  fécond  de 
ces  fcntimens ,  elle  fuppofe  donc  TAmour» 
propre  »  &  par  conféquent  TAmitié  parfaite 
cd  une  chimère. 
Tométr^      L'Auteur  fe  trompe  fort  d'appellcr  AmitU 
^ -^       parfaite  y  une  /fmiWqui.  n'a  rien  à  démêler 
avec  TAmour-proprc  quel  qu'il  puifle  être; 
celle-là  eft  certainement  une  chimère.     La 
volonté  humaine,  ne  fçauroit  fe  déterminer 
vers  un  objet  qu'en  vAë  dé  quelque  bien*     Et 
le  plus  grand  défintéreffement  a  da  moins 
,pour  but  la  fatisfaâion  d'être  dé(int£reflè; 
mais  un  tel  Amour-propre,  eflèntiel   à  tout 
Etre  qui  penfb,  n'ôte  rien  à  la  perfeâion  de 
l'Amitié.    Celui  qui  oblige  un  Ami   pour 
avoir  le  plaifir  de  l'obliger  >  eft  un  Ami  par- 
fait, &  la  Vertu  la  plus  pure,  a  fa  fburcc 
dans  cet  intérêt  délicat. 
Diâiâffiê        Nous  dirons  encore  un  mot  fur  l'Entretien 
r/  '^'.    ^^  Neptune  &  d'Apollon ,  touchant  Tingrati- 
>f«^   '    tude.    La  conduite  de  Laomedon ,  poar  qui 
ces  Dieux»  attirer  par  fes  promeflès,  a  voient 
bâti  les  murailles  de  Troye ,  fournit  la  ma- 
tière de  ce  Dialogue.    Neptune  dit  9  qne  ce 
Prince  auroitdû  les  payer,  du  moins  parquet- 
ques  fentimens  de  gratitude;  mais  Apollon 
trouve  une  pareille  réoompenfe  indigne  de  la 
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Dtvmité,  t,  qo!  fouTerainement  beareniê  par 
y,  le  privilège  de  fa  Nature  n*attcnd  rien  des 
n  bofflmes  ;  la  reconnoifTancc  ne  fanroit  être 
n  bonne  que  parmi  enx  ;  ils  ont  befoin  les 
M  DOS  des  autres.    Quoi  qne  tout  le  inonde 
tnire  ringratitode  du  plus  affreux  des  Vices, 
c'cft  peut  être  par  nobleûe  d*ame,  &  par  on  fen* 
timent  de  grandeur  qu*on  eft  ingrat.  ,,  Peut* 
A  être  ne  nous  jugeons  nous  point  obligez  de 
fi  rien  rendre  pour  un  bienfait ,  parce  que 
n  nous  le  croyons  mériter.    Le  feul  devoir 
auquel  un  fervîce  reçu  nous  oblige,  c*e(ld*ef- 
timer  notre  Bienfaiâeur,  ^  du  difcernemeni 
91  quMl  a  eu  de  placer  fon  bienfait.    Si  Ton 
baït  les  ingrats,  c*e(l  qu*on  n^obliee  que  par 
imérér...  L'Ingratitude  de  Laomedon  ne  de- 
voit  que  le  rendre  plus  eftimable. . .    C'étoit 
un  homme  de  bonne  foi,  qui,  par  destémoi* 
guages  de  reconnoiflànce,  ne  vouloit  pas  at- 
traper un  fécond  bienfait;  il  ne  faut  doiicpas 
blâmer  fi  légèrement  „  Tlngratitude,  en  voyant 
»i  qu'elle  tient  à  la  noblefle  de  TAmc;  il  faut 
9«  apprendre  que  les  vices  &  les  roauvaifes 
»  qualitez  ont  quelquefois  de  fort  bons  prin* 
9f  cipes. 

Ce  Dialogue  ne  pouvoit  qu'attirer  descen-  i^âr<fii$ 
fores  à  notre  Auteur,  auffi-bîcn  que  la  plû-  ^-  7- 
part  des  autres;  mais  la  manière  dont  il  tâche 
de  le  difculper  paroît  plus  digne  de  critique , 
que  le  EKalogue  même.  Le  Leâeur  en  ju- 
l^^'*  )f  J'ai  voulu  dire  feulement,  qu'il  y  a 
9)  des  cas  particuliers,  où  ce  qui  auroit  l'air 
»  d'ingratitude  n'en  fcroit  point.  Un  bom* 
),  me  <]ui  fe  refuferoit  de  rckidre  à  fon  Ami 
»  le  bienfait  qu'il  en  auroit  reçu,  pour  lui 
H  4  y.  laîffer 
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„  laiflèr  des  droits  fur  loi ,  &  qui  pour  ^ng* 
„  menter  Tamitié  de  fon  Ami  rîfqucroît  de 
„  paflêr  pour  un  ingrat  ne  dcvroit  point  être 
,,  taxé  d'ingratitude  ailurément;  ce  feroît  nne 
rcconnoiffance  très  délicate  même  :  c'cft  dom*. 
inagc  qu'on  auroit  bien  de  la  peine  à  la  dé- 
mêler d'avec  l'apparence  >  &  que  les  efprits 
les  plus  éclairer  pourroicnt  s'y  tromper  facî-* 
kmcnt.  Si  le  Chancelier  Bacon  appelle  ,,rin- 
„  gratitude  une  fubtile  &  judicieafe  réSésioa 
„  fur  le  véritable  motif  du  bienfait  reçu;  oa 
peut  dire,. que  ce  n'eft  pas  le  premier Éel*EP» 
prit  que  l'amour  de  la  iingularité  ait  quelque- 
fois fait  raifonner  de  travers;  &  que  notre  Au- 
teur a  fait  voir  dans  pluHeurs  Dialogues  qu'il 
eft  dans  ce  cas. 
'M^mf^       C'eft  en  vain  qu'il  dît  dans  fes  éclaircillt- 

j!fyfum  ^^°^ '  ^^'^  "^  P^^^  ^^^  ^^^ apparences  des 
votmap.  Vertus  humaines ,  fans  toucher  a  leur  cflènce 
qu'il  refpeâe  ;  qu'il  a  donné  quelquefois  aoi 
cxpreflîons  des  idées  qu'elles  n'excitent  pas  or* 
dinairement,  &  xiu'ainli  il  faut  blâmer  plutôt 
fes  termes  que  fes  penfées;  que  fon  genre 
d'écrire  eft  badin ,  &  qu'il  ne  faut  pas  y  pren- 
dre tout  à  la  lettre  :  Enfin,  que  dans  un  Dia- 
logue on  ne  fauroit  approfondir  une  m.atiére 
&  éviter  toute  équivoque  &  toute  confuiion; 

1.  Quand  on  attaque  la  R^lfon,  on  attaque 
l'eflèncc  des  Vertus,  non  feulement  humai- 
nes, mais  Chrétiennes;  ces  dernières  réfidcnt 
dans  une  Raifon  éclairée  &  reâifiée,  qui  fait 
diriger  les  pafljons  &  les  rendre  obéïflantes. 

2.  11  n'eft  pas  permis  aux  Philofiphes  dogmati- 
ques mêmes,  de  donner  une  nouvelle  idée:à 
une  expreifion.  Ils  ne  peuvent  que  débroiiil* 
•      •  1er 
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Ui  les  différentes  idées  qu'on  donne  à  un  mê- 
me terme;  le  langage  reçu  dans  un  Pais  eft 
l'effet  d'un  Contraâ  tacite  de  tout  le  Peuple  ; 
on  particulier  n*a  p;as  le  droit  de  l'enfreindre. 
3.  L'enjcûment  d  un  Ecrirain ,  ne  doit  point 
répandre  de  Tagrément  fur  lé  Vice  ;  il  n'eft 
eftimable  que  quand  il  ménage  un  air  de  gayeté 
â  la  Vertu,  qui  nous  donne  du  goât  pour  elle, 
f  On  ne  fauroit  que  prendre  à  la  lettre  des 
mots  qui  n'offient  naturellement  à  Tefprit 
qu*un  lèul  fens.  S'  Quoi  qu'on  n'approfon- 
diflè  pas  une  matière,  on  peut  bien  n'en  don- 
ner que  des  idées  faines  9  qui  ne  s'éloignent 
pas  des  notions  auffi  véritables  que  générale- 
ment reçues. 

Nous  remarquerons  encore  que  toute  idée 
fioguliérequi  détruit  les'lentinîens  reçus,  fans 
leur,  en  fubftituer  d'autres,  jette  l'erprit  dans 
l'incertitude;  fituation  inquiète  &  mortifian- 
te, &  par  conféquent  aufll  contraire  à  la  P^* 
rep  qu'à  la  Fanit/.  Les  Leâcurs  verront  fa- 
cilement les  raifons  qui  nous  ont  porté  à 
donner  un  Extrait  fi  étendu  >  d'un  Volume 
affe2  petit.  Nous  y  trouvons  un  tour  d'ex- 
primer heureux,  nouveau  &  original,  mais 
en  même  tems  un  peu  fingulier.  II  y  régne 
un  efprit  fin  &  délié ,  &  fur  tout  une  imagina^ 
Uon  dominante  qui  fouwfnt  a  kten  de  la  peine  à 
manier  tme  vérité'  avec  un  feu  de  fageffe.  G'eft 
plutôt  à  cette  imaginaiioni\VLZxxx  fentimens  de 
notre  Auteur  >  qu'il  faut  s'en  prendre  des  So- 
phifmes  dangereux  qu'il  a  débité  :  il  avoue  fa 
faute  avec  un  air  d'honnête  homme  qjii  mé- 
rite fon  pardon  auprès  du  Public.  Pourvu 
qu'on  reude.jufiice  à  fes  mœurs  1  il  veut  bien 
H  5*  tenir 
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tenir  le  Public  qaite  de  la  bonne  opinion 
qu'il  pourroit  avoir  de  fon  efptit ,  &  nooi 
croyons  pouvoir  dire  avec  notre  EcrivaiDj 
^  qu'un  Auteur  qui  abandonne  les  qualités 
Y,  de  fon  efprit ,  mérite  bien  qu'on  ait  bonne 
„  opinion  de  fon  coeur. 


X.    A  R  T. 

Sermons  Jur  diverfes  maniérés  important 
tes  y  par  feu  M.  Tivi^OTSOK 9  Ar-> 
eheveque  de  Cantorberi  :  Topte  L  traduk 
de  V  Anglais  ,  par  ]  E  Kli  Ba  RBet- 
RAC,  Prcfifeur  en  Droit  &  en  Hifiêi-^ 
re  à  Laujknne.  A  Amfterdam  ,  chez 
Hutnbert  &  Bernard  ^  171 3.  in  8.  pag. 
452.  en  tout. 


M. 


Barbeyrac»  après  avoir  achevé  de  tra* 
[•  duîre  le  2.  3.  &  4.  Volumes  des  Ser- 
mons de  M.  Tillotfon,  revient  ici  fur  les  pas 
pour  nous  donner  une  nouvelle  Tradoâion 
du  I.  Volume  de  ces  Sermons,  que  M.  Dal« 
biac  avoit  traduit  &  mis  au  jour  en  1703. 

M.  Barbeyrac,  fans  s'arrêter  dans  la  Pr6 
face  à  faire  l'éloge  de  faTraduâion,  aux  dé« 
pens  de  celle  de  M.  Datt>iac,  fe  contente  de 
ces  deux  mots  ;  UfiA^  (sf  tomparez^ 
OféàfimfiÊ-     On  trouve  ici ,  outre  quelques  Notes  delà 
mOrêdeM.  même  nature  que  celles  que  M.  Barbeyrac  a 
TiSêffiê.    jujgjj  gQj  fjQîj  Volumes  précédcns,  une  Piè- 
ce 
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Le  confidérable,  qui  n'avoit  jamais  paru  en 
François.  Ceft  TOraifon  Funcbre  de  M. 
Tillotfon,  prononcée  à  Londres  le  30.  No- 
Tembré  1694.  le  jour  de  Ton  Enterrement,  par 
le  fameux  Evéque  de  Salisbury  M.  Burnet,  ï 
qui  la  République  des  Lettres  a  de  fi  grandes 
obligations.  M.  Barbeyrac  y  a  joint,  en  for- 
me de  Notes,  toutes  les  particularitez  de  la 
Vie  de  cet  Archevêque  qu'il  a  pu  receiiillir: 
il  cite  toujours  fes  garants.  Nous  rapporte- 
rons ici  le  précis  &  de  TÔraifou  Funèbre  & 
des  Notes. 

M.  Tillotfon  étoit  originaire  de  la  Province 
d'York:  fa  naiflance  nétoit  pas  didinguée, 
comme  lui-même  n'a  pas  fait  difficulté  de  l'a- 
vouer publiquement.  Il  fut  élevé  parmi  ceux  Sm  < 
qu'on  appelloit  alors  Puritains,  mais  cbe2  les  ><^ 
meilleurs  de  ce  Parti.  Il  fentbit  même  déjà 
au  dedans  de  lui  quelque  chofe  qui  le  difpo- 
foit  à  des  penfées  moins  rigides,  6e  des  fcnti- 
mens  plus  doux.  Il  s'y  confirma  encore  par  Sêsfimr 
la  leâure  de  l'Apologie  de  la  Religion  Pro-  «mm. 
teftante  dn  Doâenr  Chillingworth  ,  &  par  la 
lîaifon  qu'il  eut  avec  quelques  perfonncsd'un 
rare  mérite  9  qui  fetrouvoient  dans  l'Univer- 
fité  où  il  avoir  fait  fes  études;.  Mais  ce  qui 
acheva  de  le  perfeâionner  ,  ce  fut  l'amitié 
longue  &  étroite  qu'il  eut  avec  le  célèbre  M. 
Wilkms,  Evéque  de  Gheftcr,  dont  il  acquit 
toutes  les  belles  qualitex,  mais  de  telle  ma- 
nière, dit  M.  Buroet,  qu'il  les  porta  toutes 
à  un  degré  plus  confidérable.  « 

Dès  qu'il  fe  fut  confacré  au  fervice  de  l'E-  Sa  mémUn 
^  glifc,  il  fe  fit  lui-même  un  Modèle  qui,  fe-  é^^^di^- 
Ion  toutes  les  apparences,  fera  long-tems  fui- 

vî. 
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vu  il  commença  par  étudier  profond<5meo( 
l'Ecriture,  pendant  quatre  ou  cinq  ans.  11  /ft 
enfuite  tous  les  anciens  Philofophes  &  lei 
Traitez  de  Morale,  &  après  avoir  fait  une  û 
bonne  proviiion  de  matériaux,  il  fe  mît  ï 
compofer  un  grand  nombre  de  Sermons  fur 
dîvcrfes  matières  choîfies,  defquels  M.  Bar* 
net  fait  ici  un  Eloge,  où  perfonne  fans  doute 
ne  refufera  de  foufcrire,  (i  ce  n'eft  par  pré* 
vention,  ou  faute  de  lunviéres. 
S49  BmUt.  Quoi  que  notre  Archevêque  s'attachât  prin- 
cipalement à  ruiner  rz\théïfme,  néanmoins 
comme  il  regardoit  lePapifme  comme  la  eau* 
fe  des  progrès  de  Timpiété,  il  tourna  princi- 
^  paiement  fes  études  de  ce  cAté-là,  pendant 

Îuelques  années,  &  il  publia  en  i66f.  foa 
Taité  de  la  R/gle  de  la  Foi  ^  contre  un  Catho- 
lique Romain  »  nommé  Serjeant. 

SêiEmfUk  II  deffervit  long*tcms  différentes  Eglifes  de 
Londres.  Il  obtint  auffi  plufieurs  gros  Beuc< 
fices  ;  &  après  avoir  été  Doyen  de  Gantorbc- 
ri,  il  fut  élu  Doyen  de  S.  Paul,  &  Clerc  do 
Cabinet  de  SaMajefté.  Enfin  après  la  derniè- 
re Révolution  9  l'Archevêché  de  Cantorberi 
ayant  été  déclaré  vacant,  le  Roi  &  la  Reine 
jettérent  auffi-tôt  les  yeux  fur  M.  Tîlloifon, 
comme  fur  la  perfonne  du  monde  la  pins 
propre  à  gouverner  TEglifc  Anglicane;  & 
ayant  été  obligé  d'accepter  cet  Emploi,  après 
avoir  fait  tout  fon  poflible  pour  s'en  défen- 
dre, il  fut  inftallé  le  31.  Mai  1691. 

StsHcitfâ^     Il  s'acquitta  très  fidèlement  des  devoirs  àc  ; 

tim.        fa  Charge,  &  il  s'attacha  extrêmement  à  for-  | 
mer  &  à  favorifer  toutes  fortes  debons  def- 
feins  qttijS*y  rapportoicnt.    lU^ccupaH^oo^^'' 
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paiement  pendant  le  rede  de  fa  vie,  qui  étoU 
fbn  retirée,  à  la  Prière  &  i  la  Méditation, 
sofii-bieo  qu'à  revoir  fes  Sermons  &  à  y  met- 
tre la  dernière  main.    Ce  fut  dans  ces  pîeufes  ^'  ' 
occopations  que  la  Mort  le  furprit.  Il  le  trou- 
fi  attaqué  fobîtement  d'une  paralyiie  qui  le 
mk  dans  le  Tombeau ,  le  22.  de  Novembre 
1694.    L'Auteur  nous  dépeint  ici  fon  carac* 
tére;  &  pour  tout  dire  en  un  mot,  il  nous  le 
dépeint  comme  un  homme  qui  avoit  porté  à 
un  degré  émincnt  toutes  les  Vertus  Chrétien*' 
nés.    Malgré  tous  ces  grands  avantages,  il 
ne  pût  échaper  aux  calomnies  les  plus  violen** 
tes,  les  plus  injurieufes  &  les  plus  mal-fon- 
dées qu'une    noire  malice  puiflë  inventer. 
Antà  font-elles  entièrement  tombées  après  fa 
^  mort. 

Les  Sermons  contenus  dans  ce  Volume  O^imia 
font  trop  connus ,  pour  qu'il  foit  bcfoin  d'en  ^«^•"'* 
filtre  rÉiifflit,  ainfi  nous  ne- ferons  qu*4ndt« 
quer  les  matières  qu'ils  renferment. 

Les  deux  premiers  fervent  à  mettre  dans 
tout  (bu  jour,  PahfMtrâité de  PAihétfme  b'/'^x* 
travûgànce  de  ceux  qui  fe  mocquent  infolemment 
de  la  Religion.    Dans  le  troifiéme  &  le  qua- 
trième j  M,  Tillotfon  s'eit  propofé  de  foire 
voir  i^exceilenee  de  la  Religion  y  en  marquant 
ks  grands  if  i^/<i;^£'^  qifelU  procure  ^  i^  aux  So' 
iiétiz,  en  gênerai  bf  à  chaque  .Hjamme  en  parti" 
(ulier.    Les^  V.  &   VI.  Sermons  tendent  ï 
nous  faire  fentir  la  éeaut/  de  la  Religion  Cbrê* 
Henné  en  particulier»  &  à  defabufer  ceux  qui 
s'imaginent  que  la  pratique  de  fes  Préceptes, 
,eft  accompagnée  de  peinei,  6^  de  difficultés^  in- 
formontables/   Enfin  comme  fon  grand  but 
'  *  étoit 
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étoît  de  porter  les  hommes  à  conformer  éxao< 
cément  toute  leur  vie  aux  Loix  de  cette  laid 
te  Religion,  il  crut  que  pour  y  réiiffir,  il  oe 
pouvoit  mieux  faire  que  de  leur  repréfenter^ 
d*un  côté,  les  forts  &  indifpenfables  e»g4^r^ 
mens  oà  met  la  profejfion  du  Chrifiianifme  ;  ié 
l'autre ,  Us  glvrieups  r/compenfes  (Tune  auir$ 
Vie.  Ceft  fur  quoi  roulent  les  deux  derniesH 
Sermons  de  ce  Volume.  '  '1 

i^AiMrfM  M.  Barbeyrac  promet  que  ce  Volume  (crâj 
-^•y*  'bien-tôt  fuivi  du  5-.  &  6.  qui  rcftent  à  tradul*! 
re,  du  Receiiil  publié  par  M.  Tillotlbn  taè^ 
me.  Notre  habile  Traduâeur  a  déjà  donné 
tant  de  preuves  de  fa  diligence ^  qu'on  ne  fau- 
roit  à  jufte  tître  lui  appliquer  ce  qu'on  a  dib 
des  promcflcs  des  Auteurs  ;  qu'elles  tien- 
nent  beaucoup  de  la  légèreté  de  celles  des 
"'-  Amans. 


}ii:   ART. 

C.  JuLii  CiEsARis  qua^ exftant omn& . 

cum  anîmadvierfionibus  integris  Dion» 
.  Voffii,  J^Davifii,  Coll.  Regio^Cancak 
:   Socti^  ^uzmquevariisNoris;  ut  &  qui 

vocatur  Julius  Celfas,  de  Vita&  Relxii 
'  ^eftîs  C.  JuHi  CîBfarîs,  ex  Mufaeo  @  e  o  R« 
'    Gîi  GRuËViit    Lugdimi  BatavorutDi 

apud  Vidr  Boatefteyo,  &  S.  Luchtmanf^ 
,    1713.     Ceft  à  dire^  Les  Commemaires 

//^  Jui.cs  Cbsar»  e^'^.     ALcydci! 

171^  8.  pag,  1154.  en  tout  ^ 
,  Ccft 
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CTft  ici  one  féconde  Edition  du  Céfar, 
que  feu  M.  Grxvius  publia  en  lôyy. 
avec  les  Notes  de  Denis  Voflius  >  fils  de  Ge* 
rard  Jean  qui  »  quoi  que  très  bonnes,  n*a* 
voient  pas  encore  été  imprimées.. 

Cette  Edition  eft  plus  corre^e  que  la  pré- 
cédente, &  on  y  a  remis  la  ligne  entière  qui 
fflanquoit  dans  la  première  Edition  »  comme 
Tavoit  remarqué  l'Illuftre  M.  le  Clerc  dans 
k  troifiéme  Volume  de  fa  Bibliothèque  Choi» 
fie. 

On  a  joint  dans  cette  nourel  le  Edition,  aux 
Notes  de  Denis  Voffius ,  celles  de  M.  Daviea 
Membre  <iu  Collège  apellé  de  la  Reine,  â  Cam« 
bridge  :  Elles  parurent  pour  la  première  fois 
en  1706.  avec  fpn  Jules  Céfar.  Dans  les  en* 
droits  où  il  n'y  avoit  pas  des^  Notes  de  ces 
deux  Sçavans,  on  y  en  a  fubfiicué  quelques^ 
unes  de  Brant  de  Glandorp»  &c. 

L'Epître  Dédicatoire  de  Monfieur  Grsvius 
an  dernier  Eleéïeur  de  Brandebourg,  la  Pré«^ 
iace  de  M.  Davies ,  &  rAveniiletnent  des 
Libraires  fur  cette  nouvel  le  Edition  y  précédent 
les  Commentaires  de  Céfar  1  ^vçcles  Nocâl 
qui  font  au  de0a^s  du  Te^fe-  .  t 

Celles  de  &(l.;  Ravies,  ne  roolem  prcfqae 
toutes  que  fur,  les  diveri^  leçoi\9t  &  (^ii9i 
eorreâion  du  Texte.        .  ■   ,  ;  • 

Celles  de  M.  VoflSuç  fcrvçni  beaucoup- 
plus  à  éclajccir  des  points  d'HrdoifC&deGéo* 
graphie.       :.:'.-.;•  .-a  •-  .^  . 

On  y  remsirque  pourtant  UAfd^fauc  tCCctif^méf^ 
eommuQ  aux  Commentateur;.    Ce  font  Ics^^-  f- 
digreffions;  hors  de  propos  qu'ils  font  à  cha- 
que 
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qae  moment  :  Ain(i  en  expliquant  un  et 
droit  de  Céfar,  ils  trouveront  bon  d'allégii< 
fans  néceffité  un  padàgc  d'Horace ,  de  le  cou 
menter  &  de  combattre  leurs  Confrères  c! 
litérature,  qui  Tintcrprétent  d'une  autre  ms 
niére  qu'eux.  Ils  n'auroient  pas  moins  bc 
foin  que  les  Avocats  qu'on  leur  criât  à  tôu 
moment  :  Au  faitj  Moniteur  le  Commeaca 
teur:  Au  fait. 

Les  Commentaires  de  Jules  Céfar»  &  di 
A.  Hirtius  Panfa ,  font  fuivis  des  FragmcDS 
de  Céfar,  qui  ne  font  autre  chofe  qu'un  R^ 
ceuil  de  tout  ce  qu'on  trouve  fur  fon  fujet 
dans  les  Ecrits  de  l'Antiquité. 

Après  cela  l'on  voit  les  Pièces  fuîvantcs. 

1.  Une  Lifte  Géographique  des  endroits 
de  la  Gaule,  dérAllemagnc,  &  de  ^Angl^ 
terre,  dont  Céfar  fait  mention  dans  fes Com- 
mentaires. Il  eft  tiré  du  Tréfor  Géographi- 
que d'Abraham  Ortelius,  on  y  a  feulement 
feit  quelques  additions  &  quelques  correâions. 

2.  Une  Notice  abrégée  de  la  Gaule,  parjo* 
fcph  Jufte  Scalîger,  fils  de  Jules  Céfar  Scali- 

fîr.  On  y  voit  les  noms  que  les  Villes  dcc« 
oyaume  ont  eu  autrefois,  &  ceux  qu'elles  por* 
tent  àpréfent.  Elle  finit  par  quelques  éclair 
dflèmens  Géographiques  fur  plufieurs  endroits 
que  Ton  trouve  n^ntionnex  dans  les  Corn* 
mentaîres  de  Céfar.  On  nous  y  feit  remarquer 
d*abord  que  deux  chofes  ont  répandu  beau- 
coup d'obfcarîté  fur  la  Géographie.  La  pre- 
mière eft,  que  les  Anciens  ont  donné  deox 
difiëreus  nomis  à  une  ménie  chôft.  Ils  ont 
apcllé  l'Efcauti  ScbaM  &  Tabuda\  la  Soiti-. 
me,  Pbrudis  &  Sumina^  la  Mo&lle,  Obrina 

r .  S 
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&  Mofeta;  la  Scînc  Araràfi  Sagfma.  Lt  Vil- 
le de  Beauvaîs ,  BratmszrênUum.  &  Cétfartm^ 
jf«f,  &c.  La  féconde  caufc  qui  a  embrouillé 
la  Géographie,  c'eû  que  Jcs  Anciens  ont  en- 
core donné  nn  même  nom  à  dcax  chofcs  dîf- 
^mts.  Ainfi  ils  ont  donné  le  nom  dt  Pû^ 
fifiif  de  Tmromes^  d'Amrehani^  &C.  MX  Païs 
mêmes,  &  à  la  Capitale  de  ces  Païs. 

4.. Une  Lettre  do  même  Scaligcr,  pour 
fervîr  de  fuite  à  fa  Notice  de  la  Gaule. 

f.  Trois  In4ice$.  Le  premier  cft,  de  ce 
qu'on  trouve  de  remarquable  dansées  Com- 
;  mcutaires  deCéfar.  Il  feroit  meilleur,  s'il 
avoitTetcndoc  qui  rend  les  Indices  desCom* 
memaires  10  ufam  Delpkini  (i  utiles,  quoique 
beaacoap  d'entr'eux  ne  foient  pas  bien  faits. 
Le  fécond  Indice  contient  ce  qui  fe  trouve 
de  plus  confidérable  dans  les  Notes  de  VoO> 
fins  &  de  Mi  Davies.  Et  le  troifiémetenfcr- 
aie  uoe  lifte  des  Auteurs^dont  il  cft  fait  men» 
tîon  dans  ces  Notes.     . 

à.  Enfin  l'on  trouve  ici  la  Vie  de  Jules  Céfar, 

^qu'oirattribuë  communément  à  J.CcIfe,  pu» 

bl/éefarl€sfoin$deM.Gr®vlu5,  furrEditîott 

^^f3'  qui  étoit  devenue  extrêmement  rare« 

M;^OTius  fait  voir  dans  fa  Préface  que  l'Aur 

teur  èé  ce  Livre,  qu^l  foûtient  nMtre  pa&  Ja* 

les  Celfe,  a  été  Chrêd<n,  &  quiil  n'eftiaur 

eicn-t^nt  au  plus  que  de  quatre  ou  f  ooi  ans. 

Nûus  n'avons^^ried  dt  plus  à  dirç  Ok  cette 

Edition  ,  fi  ce  n'eft  qu'Sl  feroit  à*  fouhaster 

I  que  les  Libraires  fe  défiiTent  enfin  de. leur 

I  mauvais  goât  ftir  la  forme  ds^ns  laqudlf:  ils 

^  iuiprfmem  les  Auteurs  Latins ,  .qui:  eiil:  tr^ 

4iictHiunode.àtoiis^ards.  ..    .  c^ :.  ^ 
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X  I  I.    A  R  T. 

Huatre  Lettres  fitr  les  J  tvx  DE  H  a* 
Z  ard;  ^  §me  cinquième  fur  l'ujage  de 

'  fi  faire  celer  four  éviter  une  Fifite  incouh' 
mode.  A  la  Hayc^  chez  T.  Johnibai 
171 3.  in  8.  pages  3^31.  fans  les  Sonir 

.    maires  des  Matières. 


Mi 


de  Joncoart,  Auteur  des  Entretiens 

^k  fur  leCocceïanîfme,  qui  ont  fait  tant 

de  bruit  dans  ce  Pais,  çft  auffi  Auteur  de  ces 

Lettres. 

t.tmu>    '   La  première  cft  adreflee  à.  une  Daoïe;  voi- 

-ci  comme  eUe  commence. 

,,  Quoi  que  vous  .^yet  employé  toute  votre 

1^  a^cire,:à  mendier  mon  fuffrage  pour  Vvat 

,y  nocence  de  votre  Jeu  de  Triârac»  &  que 

„  je  ne  fois  guéres  accoutumé  à  renvoyer  s 

,y  iou$e  rigueur  des  Mendtaus  de  voire  forU^ 

^  vous  n'aurez  pas  aujourd'hui  ma  voix,  &c 

^1  II  ajoute,  qu'elle  aura  cependant  pl^sqa*el- 

),  le  ne  demande,  puis  qu'au  lieu  qu'elle  ne 

),  le  confulte  que  fur  Iç  Triârac,  il  luâ  dir», 

„  en  gposj  fon  fentiment  fut  tous  les  Jenx. 

D^nu      .  l\  les  diûingue  d'abord  en  trois  ordres^: 

î^«*     Jeux  dé  pur  Hax»ar4^  Jeux  iout  Jtaèrege^  & 

^  Jeuxmixus^  où  Fadreffe  &,  le  Hatard  fe  trou- 

T9CDX  enfembk. 

-    „  On  peut,  ditMl,  dire  de  tous  avccaflèu- 

..^  raiiee,  qu'il  faut  leur  faire  faire  bien  da 

Il  chemin  »  pour  les  réduire  dans  l'éconoaûc 

'     *  .  *  «^  d!iuic 
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s',  d*iiiie  vie  bien  fage.    Il  ezcepie  enfnite  da    ' 
nombre  des  Jenx>  h  Volant ^  le  Mail,  &  aQ- 
tres  femblablesamnfemens;  il  dit  mémeqn^il 
feroit  grâce,  tout  d'un  coup,  à  la  plfipartdes 
Jeax  d'indnftrie ,  „  û  Pimpartance  de  f  entre 
I,  fiB  tems ,  &  JF exciter  In  paffiom  du  g^m^  D*é- 
„  loit  trop  grande  )  pour  faire  grâce  2  quoi 
„  qne  ce  foit  ^  qui  y  coatribnë.    Ce  font  là 
les  denx  raifons  qiTe  M.  de  Joncoart  employé 
contre  tons  les  Jenx  en  général  ;  il  y  en  ajou- 
te nne  troifiéme  contre  les  Jenx  de  Henari 
en  particnlier ,  c'eû  Vaim  dm  Sort. 

11  fait  d'abord  nn  long  raifonncment  (br  la  Pgftêàt 
perie  datems;  s&  ce  qu'il  dit  fur  ce  fojet  eftfî  tms. 
général,  qu'on  pourroit  l'appliquer  au  Velam^ 
au  Mail^  &  anx  autres  exercices,  qu'il  a  ex- 
ceptet,  &qai  deviendroientà  cet  égard,  auf*  >      '  ^ 
-fi  blâmables  qâe  tout  les  autres  Jenx.    On' 
pourroit  même  retendre,  &  avec  plus  derai- 
fon,  fur  la  coutume  de  paUèr  tout  uneaprè»- 
dioée  à  courir  de  maifbn  en  maîfon  ;  coûtu* 
^e,  dont  les  plus  fSvéresMoraliftcs  eux-mi}- 
mes  nous  donnent  fort  fouvent  l'exemple.    ^ 

Après  avoir  examiné  quelques-unes  des  rat- 
fbnsqa'onaliégueordinairement  pour  défendre 
les  Jeux  9  &  avoir  tâché  de  les  réfater;  notre 
:Aoteur  dit  ;  que  les  Joiieurs  ne  rapportent 
pour  leur  défenfe  que  des  cbffes  à  faire  pitié \ 
mais  ,,  quand»  ajoute- 1  il»  on  auroit  des  rai- 
n  fons  moins  mauvaifes  pour  colorer  la  perte 
9,  du  tems  dans  les  Jeax ,  on  feroit  obligé  de 
^  reconnoître,  qoe  la  pt^on  de  iUntérït  Ht 
n  empoifbnne  prefqûetoi^ours,  &  que  Yabm 
in  dbt  Sort  en  fait  des  exercices  à  peu  prispro- 
^  faoei*  .  •■ .       ••  • .     •      • 

Il  A 
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2>#y?ri&i  A  regard ^dc  la  paflîon  de  rintérêt ,  M*  4c 
**"*  Joncoort  remarque  i  qu'on  n'a  pas  le  même 
piaifir  à  ioùër  pour  rien  »  qn'à  jouer  quelque 
petite  fomme  que  ce  foit.  Il  conclut  de 
là,  que  le  defir  du  gain  fait  Tame  &  le  piaifir 
dtt  Jeu,  ,^  &  ce  dcfir  cft  ,  dît- il,  la  plus 
„  dangercufe  convoidfe  du.  Cœur  humaio* 
,1  II  ajoute»  qu'il  y  a  outre  cela  une  coDte£> 
„  tation  perpétuelle  dans'  le  cœur  du  Chr^ 
n  tien  »  entre  l^Amour  propre  intéreffé  à  if 
„  Charité  gMreufe...  Pour  peu  qu'on  exci» 
,9  l'Amour  .propre  h  laConvoitife  par  Icjcflf 
,,  on  afibiblit  d!aucant  la  Charité,  puifqoele 
„  gain  cft .  l'appât  de.  la  Convoitife  ,  &  9^ 
,,  tout  ce  qui  la  nourrit,  détrait  cette  celcflt 
,t  Vertu,...  ,      . 

^Âhmim  M.  de  Joncourt  paflè  enfuite  \  FakmJMSvt 
^•^*  tians  les  Jeux  de  Hazard.  Il  4éfinit  le  Sort* 
La  détermiitatim  de,  Dieu  y  lors  tjue  les  h^ 
ne  veulent ,  on  ne  peuvent  y  on  n^ofent  âé^^ 
net  quelque  chofe.  H  appuyé  cette  définition 
par  le  33.  verfet  du  Chap.  16  des  Provcrb»* 
Le  S(frt  eft  jette  au  giron ,  {^  tout  ce  fù  ^ 
avient  eft  par  r Eternel.  Il  remarque,  ^"5 
dans  l'Écriture  Sainte  tout  ce  qui  s'eû  fi* 
par  Sort  eft  raporté  à  Dieu,  fans  diftiog^^i 
les  occafions  extraordinaires  d'avec  les  tt0t\ 
munes  de  (impie  équilibre.  Jofué  »  David» 
Saiomcn  s  NehemiiB,  s'en  Ibnt  fervis  «v^ 
révérence ,  &  les  Apôtres  l'ont  croployci 
avec  prière,  pour  fc  choifir  un  Gollcgtw  en- 
tre Barfabas  &  Matthias.  Il  blâme  après  ceU 
ceux  qui  en  ont  avili  l'ufage  à  pea.pr€^**;| 
cr^,  en  le  faifant  fervirà  leurs  aunufemcosi 

difant  qu'ils  ne  fongcnt  pas  à  confuUcr JP^^^ 
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dftos  ces  bagatelles ,  &  qu'ils  les  retnettenr  aa 
Hazard;  car  ce  Haiard,  dit- il,  n'eftnVv,  fi 
on  le  répare  de  la  direâion  de  Diea ,  &  rim 
ne  (àoroit  faire  la  détcrmiaatioa  de  quelque 
ibofe. 

Ceux,  dit-il,  qui  accordent  )  Dieu  la  di*  Smfm^ 
leâîoa  du  Swt  dans  les  occajums  graves  ne  l^^^^ér 
veulent  pas  reconnaître  ce  droit  dans  les  ba-  }T^^^ 
gatelles  ,  parce  que  la  Confcience  tfi  con-  ' 
vaincue,  „  que  Dieu,  qui  peut  être  honoré^ 
;,  quand  on  remet  à  fa  déciiion  un  partage» 
„  qui  afliire  la  Paix  d'une  Famille,  ou  quand 
„  on  le  fait  arbitre  de  la  vie  &  de  la  mort  de 
»9  quelques  Criminels»  eft  deshonoré,  quand 
n  on  le  fait/age  de  nos  conteft/ahms  pss/riUs  9 
f,  &c*    Il  faudroit  donc ,  ajoûte-t-il,  avant 
n  que  de  jouer  les  Jeux  de  Sort  avec  repos  de 
9,  Confcience ,  être  afluré  que  Dieu  met  une 
9,  difTércncc  naturelle  entre  le  Sort  cCimpor- 
y,  iaïuf  &  le  Sort  de  iagatelU*    Monfieur  de  Lm  TrmA^ 
Joncourt  remarque  enfuite»  que  Dieu  gou-  àtnmgémi* 
vcrnc  toutes  chofes  en  deux  manières ,  les  Ift^L^'^ 
unes  médtateraentpsa  Tentremife  des  hommes ,  '**'^'" 
&  Î€s  autres  immédiatement  au  deffus  des  Hom- 
mes» &  par  lui-même.    Celles  qu'il  fait  par 
les  Hommes,  leur  font  en  quelque  forte  don-* 
nées  en  partage.    On  loue  un  Général  qui  a 
furpris  les  Ennemis  >  au  lieu  qu'on  n'a  aucu'* 
ne  loiiangc  à  donner  à  un  Joueur  qui  amè- 
ne qu  beau  coup  de  Dez;  le  Sort  étant  une 
de  ces  chofes  qui  font  immédiatement  &  uni'> 
qnement  du  reflbrt  de  Pieu.    Quand  on  jet« 
te  un  Dez  fans  aucun  deffein  que  de  le  faî-' 
re  rouler ,  on  fait  une  aâion ,  qui  répond 
i  la  Providence  générale  i  mais  quand  on  le 
.    I  3  jette 
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jetterons  certâkie  cohvention,  on  doit  rapor^ 
ter  cette  convention  à  la  Provide$tce  pariicnii^ 
re.  On  doit  dire  qne  les  Hommes»  qui  ne 
peuvent  déterminer  le  Dez,  prûnt  e;i  quel- 
que manière  Dieu  de  marqmtr  à  qui  il  veta 
■  ^  âommr  le  gain.  Après  qnoi  M.  de  J.  répond  i 
*  ceux  qui  voudrotent  juftifier  les  Jeux  où  IV 

dreffe  eft  jointe  avec  le  Sorti  ,,  que  lemélan* 
„  ge  d'une  chofe  indifférente  avec  une  cri- 
^,  minelle  ne  gu/rit  âe  rien^  &  que  l^abm  dM 
„  Sôri  eft  auffireprochable,  lors  qu'on  /»iio«- 
,,  ne  des  fiâtes  i  que  lors  qu'on  ne  lui  en  don- 
,,  ne  pas.  Il  finit  cette  Lettre  i  en  difant  à  la 
perfonne  à  qui  il  écrit  >  que  s'il  n'a.  pas  dit 
flfiez  de  chofes  pour  la  convaincre,  il  en  au- 
ra dit  aflfez^  pour  l'empéchcr  de  jouer  làns 
fcrupule. 

Dans  la  Tcconde  &  la  troifiéme Lettre,  qui 
font  écrites  dix -huit  ans  après  la  premiérci 
M.  de  Joncourt  tâche  de  réfuter  M.  de  la 
Placette,  &  M.  Barbeyrac,  qui  eftj  dit*il» 
fon  Difcîple»  &  qui  a  emprunté  &  copié  de 
lui,  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  fon  Livre 
pour  légitimer  les  Jeux  de  Hatard.    Notre 
//.  Iirtr»»  Auteur  dit  dans  fa  deuxième  Lettre  »  que 
ÏÎTpf*    ^^^^  ce  que  M.  de  laPlaceite  a  allégué,  pour 
^/       prouver  que  les  Jeux  de  Hasard  ne  font  pas 
un  aiuf  du  Soft  j   cd  fi  mitaphyfique^  que  k 
faux  peut  sy  mêler  ^  fans  qu^on  s  en  appercoive* 
Pour  ne  pas  tomber  dans  le  même  défaut» 
M.  de  Joncourt  fait  d'abord  une  difiinâion 
entre  le  S&rt  ordinaire  &  le  Sort  extraordinaire* 
Dans  le  Sort  ordinaire ,  Dieu  manifefte  fa  vo- 
lonté par  YMnementi  &  dans  Vèxtra^dinaire 
il  a  manifefte  les  événemcns  par  fa  vokntè» 
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La  découverte  da  péché  d^Hacan  fîit  une  dé* 
tcrfflioariod  extraordinaire  dm  Sort  \  ,,  i.  parce 
»  qoeDiea  Tordonna;  2.  parce  que  ^  par  des 
„  détermtnatioDs  redoublées,  il  fit  connohre 
„  aox  hommes  desvéritez,  qui  n'étoîent  cou^ 
„  oDës  que  de  lui.  L'Eleâion  de  TÂpâtre 
Afatthias  fut  un  ufage  eriiuaire  du  Seri,  par- 
ce qa*il  n'y  a  dans  ce  fnjet,  „  ni  un  ordre 
M  exprès  de  Dieu,  ni  ces  déterminations  réï* 
n  térées,  qui  rendent  feniibles  ta  prefence^ 
„  la  direâion  &  la  volonté  de  Dieu.  Il  pré- 
tend Que  M.  de  la  Placette  n*a  pas  fait  cette 
diftîndion»  &  qae  c'eft  par  là  qu'il  a  pris  dee 
Avamages  fi  grands  ^fifamx  fmfet  Aâperfah 
res. 

'  Après  avoir  allégué  les  exemples  du  Serê 
•ràmàre  &  d^Efuiiilfre 'y  connus  dans  là  Sain- 
ce  Ecriture  »  notre  Auteur  dit,  ,»  que  c'eft 
n  Tintérêt  de  Tordre  &  de  la  Paix ,  qui  a  éca« 
„  bli  l^nfage  du  Sort  de  tems  imanémoriaL    II 
ajoAte  enluite»  que  la  qucftion  précifeemre 
M.  de  la  Placette  &  lui  eft  >  >  cet  ufage  eft  auffi 
l^Uime  datêf  les  amufemens  ^  dams  les  bagatel- 
les que  dam  les  cbefes  graves  &  importantes»  & 
il  s'applique  à  faire  voit ,  i .  (fifil  eft  emeorepermi 
oMJêaritbui  d'employer  le  Sort,  dans  lesocca- 
fions  graves;  &  z.  fm^auiastt  qiiily  eft  raifonnable, 
atiiasu  eft-il  ukienxdàmlês  amufemens  & dâna 
les  bagatelles.    Mais  comme  tous  les  raiifoot 
nemms  fur  ce  fujet«  font  prefque  les  mêmes 
qu'il  a  déjà  fait  dans  fa  L  Lettre ,  excepté 
qu'il  les  a  un  peu  plus  étendus  ;  nous  fie  nous 
y  arrêterons  pas.     Nous  dirons  feulement 
avant  que  de  quiter  cette  féconde  Lettre» 
qu'il  compara  Vnfage  du.  Sert  au  Jtiremeui^ 
I  4  „  L# 
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„  Le  Jurèimnt^  dit^lv  à  été  établi  poiir  dcf  < 
t«  chofcs  graves  Cff  importantei ,  &  cet  aSf  tie 
„  keltpo»  cû  prophané^  quand  on  l'applique 
)y  i  des  bagatelles.    L'application  s'en  foit 
91  d'elle-même  aux  3F^is<x  i^  Harvard. 
tiL  untu     Qaoi  que  la  troifiéme  Lettre  foit  la  plas 
^«A#.    longue  de  tout  le  Livre  ,  nous  n'en  dirons 
ëér^tfm.  ^^ç  pçjj  j^  chofcs-    Nous  ferions  irop  longs, 
fi  0QUS  voulions  entrer  dans  la  dilfute  de 
l'Auteur  avec  M*  Barbeyrac,  qu'il  accufe  de 
pIufîeursTinexaâitudes;  &  cette  Lettre  ne  con- 
tient prefquejQue  cette  difpute,  &  de  longs 
extraits    du  Traité  de  M    de  la  Placette* 
Nous  remarquerons  feulement  que  notre  Au- 
teur dit,  que  „  c'cft  s'ébloiiir  que  de  comp- 
if  ter  le  mouvement  &  les  régies  du  mouvement 
^  pour  quelque  chofe>  dans  Vufoge  dm  S9ru 
I,  Ceft  un.  prétexte ,  continue- t-il ,  pour  faire 
^  paffer  la  matière  de  la  Morale ,  dans  la. 
ff  Phyfique. . .  *    n  Le  mouvement  n'entre 
^,  en  nulle  manière  dans  l'eflènce  du  Sort. 
^  Ce  n'eft  qu'un  accident  qu'on  peut  écarter, 
„  fans  que  le  San  en  foit  moins  Sori.    Il  uj 
^,  a  qu^à  pofer  des  Dex  par  une  main  tierce 
I,  fous  deux  cornets^,  &  à  en  donner  le  choix 
„  fucceifivement  à  deux  Joueurs  >  ils  y  trou- 
I,  veront  Içnr  point ,  fans  qu'il  y  ait  de  mou* 
f,  vement,  &  \tSor$  fera  tout  entier.  „  L'ef- 
^  feûcie  du  Sort  confifte  dans  cette  conveu' 
,)  iitftta  que  par  des  chofes  qu'on  remue,  ou 
,1  Qu'on  ne  remue  point,  on  fe  foâmei  aune 
y  détermination  qui  t)e  dépend  que  de  Dieu 
,,  feul'    Mettons  le  raifonnement  de  M.  de 
Joncpurt  tu  d'autres  termes  ;  le  mouvement  m*eft 
pas  ^f9hel  au  Sort^  dom  Us  Lxàst  du.  mouvez. 

men$ 
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Nous  ajouterons  que  M.  de  Joncoort  re-  Dif,fmt 
marque  cnfuîtc  trois  différences  principales,  «twi»* 
Cflfrc  les  Jeux  de  Hnzard  &  les  Jeux  de  pure  3^~^ 
*^#.     I.  Dans  ceux-ci,  „  les  Hommes  iï^îl^ 
»conferyent  toutes  leurs  prérogatives ,  dans-ftrSr. 
i,cctti-là,  ils  fe  dépouillent  volontairement 
9,  de  leur  raiÇon  &  de  leur  volonté  y  pour  fe 
„  remettre  aveuglément  au  Sori^  du  gain  ou 
«  de  la  perte.     Dans  les  Jeux  dépure  adreffe 
^  les  Hommes  veulent  f^  favent  ce  qu'ils 
„  font;  dans  ceux  de  pur  HazarJ^  Dieu  fcul 
„  fait  ^  veut  ce  qui  arrivera,    z.  L*ardeur 
„  do  gain,  lesemportemens,  les  murmures, 
,,  ks  chagrins,  les  impatiences  font  prefquc 
„  inféparabîes  des  Jeux  de  Ha%^rd\  an  lieu 
yi  qu'uo  peu  de  fagcflc  &  d'honnêteté  fuffit 
j>  pour  écarter   tout  cela  dans  les  autres. 
„_^3.  Les  Jeux  de  Hatard  attachent  fans  bor- 
„  nés,  &  plus  quand  on  perd,  que'quand  on  ga« 
9>  gne;  mais  quaiidon  perd  z\ii.jeuxd'adreje 
„  on  ne  s'y  opiniâtre  guéres»    Apparemment 
M.  de  Joncourt  n'a  pas  pris  garde  aux  effets 
des  Jeux  d^cheç ,  de  Billard  ,  &c.    Enfin 
cette  Lettre  finit  par.quelqqcs  confidérations 
adrelïecs  aux  joiieurs  en  général ,  &  aux  Fran- 
çois Réfugiez  en  particulier,  &  par  une  ex- 
hortation aux  Mînîftrçs  dçrEvangîIc,  des^op* 
pbfer  eu  pous  tieujç^  déboutés  leurs  farces  ^  à  la 
tontinuation  de  i:(s,  déteft^bles  Jçux,^  oppofel^ 
i  la  Raifon ,  Isf  fi  rmueux  à  ta  Piété* 

Nx)tre  Auteur  dit  en  commençant  fa  <\\x^'  ly.unn. 
trîéme  Lettre,  „  que  comme  les  deux  pre- 
^  miéres  oi^t  ïîi  écrites  dans  des  tçms  fort 
IS  ,•  éloî- 
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f,  éloigner,  il  n^a  pu  écrire  far  la  même  nul 
9,  tiére  fans  tomber  dans  plnfieurs  répétitions 
Un  Critique  dîroitid,  que  M.  de  Joncomi 
aoroit  pu  relire  fa  première  Lettre,  avant  qac 
..  de  faire  imprimer  les  autres,  &  qu'il  aaroii 

pu  par  là  abréger  confîdérablement  Çoti  Lii- 
vre,  &  épargner  au  Leâeur  la  peine  de  li- 
re plufieurs  fois  une  même  chofe.    Il  a  éti 
prêt,  dît -il,  de  refondre  fes  Lettres  en  $tm 
feule  ;  mais  une  des  raifons  qui  Ta  détermi^ 
né  à  les  laiflèr  telles  qu'elles  font  ^  Vi  c*eft 
„  que  quand  on  a  à  faire  i  des  cens,  qu'on 
,9  veut  mener  un  peu  loin,  &  qui  n'ont  gué* 
9,  res  envie' de  marcher,  il  eft  bon  de  tebr 
„  préparer  des  repofoîrs  ,  pour  prévenir  le 
„  prétexte  de  la  laffitude ,  qui  pourroit  les 
„  arrêter  dès  le  premier  pas. 
^^ii/ja       La  raifon  qui  engage  M.  de  Joncourt  ï 
ijUmf^  ajouter  cette  Lettre  aux  trois  autres,  cftl'Ou- 
'^^      vrage  de  M-  van  der  Meulen,  intitulé,  -fo- 
rum  cmfcientU*    „  Je  Tai  lu  &  rclâ ,  dit  no^ 
„  tre  Auteur,  avec  toute  Tattention  dont  je 
„  fuis  capable,  &  j*ai  crû  être  obligé  d'endi* 
9,  re  mon  fentiment.    M.  van  der  Meolen 
dit  j  que  le  Stirt  eft  infiabiii  ^  incertm  pecmÊ^ 

rum  evenim  poteflati  nofira  fiibjeSut  non  €fi%  aP- 
que  identidem  variare  fotefi.  Cette  dénnitiod 
ttt  très  imparfaiUy  feloh  notre  Auteur,  parce 
qu'il  y  a  trois  chofes  eflèntielles  au.Sar/,  aux* 

?!uelles  M.  vander  Meulen  n'a,  dit-il,  peu^ 
tre  point  penfé.    „  i.  Une  parfaite  àneertitth 
y^  dey  ai  ViVi  parfait  Equilibre  au  defliis  de  tout 
„  pouvoir  humain.    2.  Une  direâion  immé- 
t,  diate  de  la  Providence  j  qui  détermine  iett<-  ' 
^  '  ..le 
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^  le  févénemcnt ,  fans  qo^ancane  canlè  fe* 
^  conde  ait  aucune  influence  for  cette  déter* 
91  fflinarion.    3.  Une  convention  &  foAmiî^     ' 
n  fibo  ciprefle  on  tacite,  de  ft  remettre  dans 
D  Qoe  prétention  commune,  i  Tarbitrage  &à 
«  ladécifion  de  la  Providence,  en  renonçant 
f,  également  chacun  i  fa  propre  volonté  de  i 
n  fa   propre  induftrie.    Tous  les  railbnne^ 
nens  que  M.  de  Joncourt  fait  enfuite  contre 
M.  vander  Mculen ,  font  en  abrégé  i  peu 
près  les  mêmes,  au'il  a  déjà  oppofet  à  M. de 
la  Placctte  &  à  M.  Barbeyrac  ;  quoi  qu'il  n'y 
ait  pas  dix-huit  ans  de  diftance  entre  fes  deux 
Lettres  précédentes  &  celle-d.    Enfin  notre 
Aotear  remarque  en  quoi  M.  van  der  Meu- 
kn  s'accorde  avec  M.  de  la  Placette  &  M* 
Barbeyrac  ;  &  pour  appuyer  fes  Icntimens  il 
cite  un  Canon  du  Concile  Général  tenu  à 
Conftantinople  Tan  680.;  qui  défend  ItîJemM 
de  HoLéird^  à  $eux  du  Clergé  fi$u  peine  £itrt 
défofet ,  isf  ^»x  Laiqmes  fèire  exeemmumex^ 
Il  y  ajoute  les  raifons  de  Perkim,  Théolo^ 
gienAnglois;  &il  finitendifant,  „  que  ceux 
},  qui  aoiront  avoir  fur  la  nature  ou  reflèn- 
«,  ce  du  Sort  des  Idées  pins  claires  &  plus  fo* 
„  lides  que  les  (iennes  >  lui  feront  un  très 
„  grand  plaifir  de  les. lui  communiquer,  &  il 
,1  promet  de  les  recevoir  en  homme  docile, 
,t  &  de  donner  gloire  à  la  vérité,  dès  qu'elle 
„  loi  fera  mieux  connue.    Sentimens  loiia- 
bles,  fi,  comme  on  le  doit  croire,  ils  font  plû* 
tôt  un  aveu  (incére,  qu'il  peut  s'être  trom- 
pé, qu'un  défi  à  fes  Adverfaires  de  faire 
mieux. 
La  cinquiétne  &  dernière  Lettre»  dont  nous  r.  Mn% 

ne 
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Sm  Vmfégt  ne  dirons  qu'un  mot,  roule  fur  l'ufagé  de  fiïi 
^*UiT9 ,  faire  célcr  pour  éviter  une  Vifitc  incommode* 
'^'  M.  de  Joncourt  dit  d'abord,  que  celer  lapré-? 
fence  de  quelqu'un  eft  un  Menfooge  formel. 
11  remarque  qu*il  y  a  trois  chofes  nécciikircs 
pouf  dire  exaâement  la  vérité.  La  premiè- 
re, „  c*e(l  de  dire  les  chofes  comme  elles 
„  font.  La  féconde,  de  les  dire  comme  oa 
„  les  fait,  ou  comme  on  les  croit;  &  la  troi- 
„  fiéme,  de  les  dire  à  deiTein  que  ceux  à  qui 
^  on  les  dit,  les  connoiflent  ou  comme  elles 
),  font ,  ou  comme  elles  nous  font  connues. 
„  Ceft,  ajoû$€'t'il^  à  ce  dernier  article  que 
),  fe  raporte  TefTence  du  Menfon^^  &  celui 
,1  qui  cèle  une  perfonne,  ^u*il  Tait  être  ao 
„  Logis,  viole  également  ces  trois  conditions. 
Il  examine  enfuite,  ce  que  difcnt  les  Partie 
fans  de  €e  mauvan  ufûge^  que  quand  on  dit» 
Mon/leur  n*eji  pat  au  /«g«,  cela  lignifie  égale- 
ment, que  Ton  cdforti^  ou  que  Ton  eftrM- 
pêtU;  &  que  c'eft  à  peu  près  comme  quand 
on  dit.  Je  fuis  votrt  Serviteur  ^  quoi  qu'on  ne 
foit  ni  Domejiique^  ui  Sujet  de  jcelui  à  qui  on 
le  dit.  Il  répond  qu*on  ne  doit  pas  preflèr  la 
iignification  des  paroles  au  delà  de  Tufage, 
&  il  ren^arque,  que  quand  on  dit,  Je  luis 
votre  Serviteur^  c'eft  à  dire,  non  pas,  Je  fui 
votre  Domeftique^  mais  feulement ,  fat  deffetn 
de  vous  rendre  de  bons  offices  ;  &  (i  on  n*a  pas 
cette  intention ,  on  fe  rend  coupable  de  Men- 
fonge;  ,,  mais  qu'on  confuUe,  dit-iU  tous 
)i  les  Diâionnaires,  Académies  des  Savans» 
I,  Grammairiens,  Orateurs  &  Ecrivains  célé* 
„  bres,  on  ne  trouvera  jamais,  que  Movfieur 
.     n  nV/i  p:m  OH  li^is^  fignifie  antre  chofe,  uue 

Il  Mon' 
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^-  Mmfieur  ifefi  fas  âam  la  maifon.  Il  paflc 
de  là  J  ceux  qui  difcnt,  que  s'il  ejl  un  racn- 
Ibnge  ck  fe  faire  céUr^  c'tu  eft  au  moins  un  fort 
PCtît,  qui'  ne  fait  pas  grand  twt  au  prochain. 
M.  de  Joncourt  répond,  que  ccl^  ne  fuffit 
pas;  qu'on  ne  laîffc  pas  de  pécher  par  là  con- 
tre^ robéi'flàncc  qu'on  doit  à  Dieu ,  &  que 
seite  oMjfanee  eft  Pâme  de  la  Religion ,  dont  /V«- 
t/rét  du  prochain  n'eft  qu'un  brau  VcriJi 
quels  font  les  fentimcns  de  M.  de  Joncourt 
fur  le  Jeu  &  fur  l'ufage  de  fe  faire  celer. 
Quoi  que  cet  Extrait  foit  long,  il  Tauroit  été 
bien  davantage  >  fi  nous  avions  raporté  tous 
lès  raiionnemens;  mais  nous  croyons  en  avoir 
à^t  aflcz,  pour  que  le  Leâcur  puîfic  juger  de 
toute  la  Pièce,  par  cet  échantillon. 

Nous  avions  deflein  d'ajouter  ici  quelques 
xemarques  fiir  cet  Ouvrage  ;  mais  comme 
nous  aprcnons  que  M.  de  la  Placette  y  fait 
une  Képonfe  qui  eft  fous  la  Prcflè,  nous  rcn^ 
voyons  leLe&eur  àcetteRéponfe»  domtious 
ne  manquerons  pas  de  donner  un  Extrait. 


X  H  L    A  R,T. 

OpBRA    ET    pRAGMEt^Til    VetB- 
RUM  .ï'^pETARUM    L  A  TI I^  O  R  U  AÎ 

Profanorum  &  Ecclefiaftkoram,  duobuis^ 
Volumiaibus  cooiprehen/â.  Lon^inj  ^ 
apud  S.  Nicholfon  ,  B.  Tooke  ,  &  J. 
ToofoD  ^  1713.    C'eft  à  dire ,  Lei  Oen^ 
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vri$  O*  Us  Fragment  des  anciens  Fait 
Latins  Profanes  O*  EccUfiaftiqnes  ^  en  t!. 
Volumes.  A  Londres  »  1713-  Tona.  t 
&  IL  1780.  pag.»  in  Folio ^  petit  P» 
pîcr.  * 

-I 

eE  Receuil  de  Poètes  en  deux  Voinmest 
doit  être  regardé  comme  un  Ouvrage 
mile  à  la  République  des  Lettres,  puis  que  ce 
Livre  feul  peut  tenir  lieu  de  plufieurs  autres. 
Il  cft  bien  agréable  aux  Savans  de  trouver 
d'abord  fous  leur  main  tant  de  différens  Au* 
teurs  ,  dont  quelques*un$  même  font  telle- 
ment rares  9  qu'ils  font  inconnue  à  beaucoup 
de  gens.  L'on  doit  donc  être  très  oblige 
aux  Libraires»  qui  ont  fait  imprimer  ce  Re- 
cueil, &  aux  Perfonnes  qui  leur  ont  facilité  ^ 
par  des  Soufcriptions  >  les  moyens  de  réuffir; 
Ces  Soufcriptions  font  un  des  meilleurs 
moyens  pour  engager  les  Libraires  à  faire  de 
grandes  entreprifes:  il  feroit  â  (buhaiter  que 
dans  les  autres  Pais  elles  fuHent  en  ufage  au- 
tant qu*eUes-le  font  en  Angleterre;  &  que 
les  Libraires  youluffent  être  aflèx  honnêtes 
gens  ,  pour  n'en  pas  dégoâieié .  le  Public, 
comme  il  eft  arrivé  dans  ce  Païs-ci. 
,  Qa  trouve  au  çctnunencement  du  J.  Volu* 
me  trois  liftes,  l'une  contient  le  ï^pm  des  Au- 
teurs félon  Tordre  Alphabétique  ,*  l'autre  fe- 
ïbn  Tordre  des  tcths,  la  troifiéme  ftlon  Tor- 
dre où  ils  font  placez  dans  ces  Volumes. 
Tour  ceci  eit  précédé  d'une  Epître  Dédi- 
cacoire  ^u  Priii<;^  Çujene  de  Savoye.  Cet- 
.     .  '  '  '     *  "te 
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p  Epttre  eft  de  M*  Michel  Maittaire,  & 
:^eft  une  des  plus  belles  qo*oD  puîflc  li- 
re; raifonnable,  concife,  elle  ne  ftnt  que 
llabile  homme,  l'homme  d'efprït.  Le  Ca- 
raâére  dont  on  s*eft  ièrvi  dans  rimpreffion  de 
ce  Livre  cftaflëz  net,  mais  trop  petit;  pour  le 
Mpier  il  eft  un  peu  foible.  La  Vie  de  chaque 
roëte  eft  placée  au  devant  de  lès  Ouvrages > 
nrec  une  grande  Vignette.  Suivant  le  Projet  qui 
%  paru  avant  que  de  commencer  cette  Edition , 
elle  a  dû  être  faite  fur  les  meilleures  qui  Tont 
précédée»  &  les  feuilles  dévoient  être  revues 
par  des  gens  capables:  cependant  il  s'y  trouve 
bien  des  fiiutes  qui  ont  échapé  à  leur  diligence;. 
]Mous  remarquerons  feulement  qu'aucun  Edi- 
teur des  Poëfies  d'Ovide ,  n'a  fongé  encore  à 
divifer  latroifiéme  Elégie  .du  I.  Livre  des  Tri- 
ftes,  &  qu'il,  feroit  i  louhaiter  qu'on  l'eût fai^ 
ici.  Cette  troifiéme  Elégk  qui  commence 
par 

.   Cum  fiiHt  ilUm  trifiijfimû  wqSU  àmagf 

Qm€  mlfi  SuprtnMm  umpm  in  urbt  fmt  ;  , 

jDoit  finir  par  ces  Vq:s 

VivéH  Cîf  ûhfenttm^  ammamficfa$a  iulerwA^ 
Vivai  ^  auxiUo  fubUvtt  ufqutfm. 

Aîûfi 
Tiimtur  O^e^to  ctt/los  Erymambidês  mfftt 

ÂjMoreafqmfiiofdere  imrkai  ajtun: 
Nostamen.** 

Ara  k  commencement  de  la  quatrième  Elé- 
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gie.  Nous  ne  nous  attacherons  pas  à  le  faîfii 
voir;  la  (impie  leôure  de  la  troifiéme  El^Wj 
peut  nous  convaincre  qu'elle  doit  être  partà^ 
gée  en  deux^  &  que  M.  le  Févre  deSàumur, 
qui  le  premier  s*eft  appcrçâ  de  la  néccflité  de 
cette  divifion,  a  eu  raifon  de  la  *  (botenir. 

Le  Projet  de  l'Edition  de  ces  deux  Volu- 
mes parut  en  1709.  il  fut  rendu  public  pour 
avertir  ceux  qui  Tapprouvoient ,  d*en  avancer 
Texécuiion  en  foufcrivant.  Le  Titre  diffèrent 
alors  de  celui* ci  étoit ,  Corpus  •nmium  veUrmm 
Pùtiarum  Latinorum^  fecunium  feriem  Tempu^ 
rum^  Çsff  'On  dcvoit  âuflî  joindre  aux  Poètes 
anciens  les  Poètes  modernes  $  mais  apparem* 
ment  que  les  matières  dont  Buchanan  a  parié, 
ont  fait  tort  à  fes  Confrères ,  qu'on  n*a  pasofli 
imprimer  fans  ^10}:  ou  peut-être  les  réfcrvc- 
t-on  pour  uii  autre  Volume.    Si  ce  dcflèin 
^'exécute,  iln^y  ^^as  lieu  de  Créir^qu'on  ou* 
blie  le  Martial  Anglois  O  w  e  n  ,  ni  VHmKi 
François  S  a  n  t  e  u  ;  l.  Les  Ouvrages  de  ce 
dernier,  admirer <lètout  le  monde  ^  n'ont  pdim 
encore  été  imprimer  comme  il  fîm. 

Nous  croyons  faire  plaifir  au  Public  ^  de 
donner  ici  la  Table  de  tous  les  Fdërts  Lario^ 
félon  l'ordre  où  ils  font  placez  dans  les  deux 
Volumes  dont  nous  parlons. 

JU  premier  Vulume  contient^ 

Plamc.  Virgile. 

Terenée.  »  Horace. 

Lucrèce.  Tibulle 

Catulle*  Propcrce« 

'■'}'''  •  .  ■ .;  *.o.-  Ovidcu 

'  i  T.lEâkri  tfifi*  Lf^«  1.  £^.  l|« 


dby  Google 


,  Ovide.  Phèdre. 

Falirqae.  -    Columelle. 

M^oile. 

Le  ficmi  V^lttme  coniie$Ê$  , 


X4f 


Seneqae. 

Pcrfe. 

LucaîQ. 

Silias  Italiens. 

Stace. 

Valete. 

Javenal. 

Sulpice. 

Martial, 

Tcrentiaaus. 


Tauros. 

Nemeiianus^; 

Calphurnius^ 

Aufone. 

Avienos. 

Claadian. 

Numatianus; 

Sidonius  ApoUioarîs. 

Capclle. 

Boctîos. 


Et  lis  Fragmens  di 


^diOQicQS*        , 

EnDios. 

Plaatc. 

Naymçw 

Paçave.  . 

CasciJias* 

Accius. 

Lucilîus. 

Tarpilias« 

Matins. 

Afranius. 

Quint.  Trabëas. 

Lidnius  Imbrex.  * 

Novîus, 

Poroponins.     . 

Ls^ierios. 


Q.  Catttius» 
Atta. 
Syrus. 
liieinins. 
Val.-ffidîtuus.. 
Calvus. 
Uelvios  Cinna. 
Furius  Bibacalus. 
Varro  Atacioos. 
Ticide. 
Antias. 

.  Laur.  Tollias* 
Valgîus. 
Lu.  Varîus. 
Marfe. 
C®r.  Bafllis. 

K  Ma- 
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Macer. 

Kabirius*  ' 

Afin.  Gallas. 

Corn.  Scvçrc. 

Pomponius  Sccn&diis. 

Gctulicas. 

Hsna. 

Pedo  Albhiovaniis* 

Sediçitus* 

Sentius  Augur. 

Scrcnus* 

Scptimias  Âfer. 

Ter.  Vapfo* 

Tbounios. 

Suevius. 

Albinos. 

Alphios  Âvitus. 

IIîus. 

Granius. 

Memmios» 

C.  JaKus,  ou  Céfir 

Strabo. 
Sempronius  Graccbm 
Varias-  • 
Cîl.  Maeccnas.  • 
P.  Pomponius  Seçan- 

du». 
Rutilîus  GcmiBos.  ,  . 
Un  Tragique  anonî* 


LITERAIRE: 

me.  ** 

Ciccron. 

Germanicus  Ctffar. 
Seneque  le  Phtlofopbe 
Petronius  Àrbiter. 
Petronius  Venufîanos. 
Petronius  Ânligeoidcs 
Petronius  Hilarus. 
Petronius  Levita.  , 
Alcime. 
Eugène. 
Evantius. 
Q.  Ciccro. 
Pentadius. 
Juvenilia  de  Vïfgtk. 
P.  Ovidius.        ^ 
Mùretum  d'un  Auteur 

iiKertain. 
Val.  Cato. 
Copa^  d'un  Auteur  te- 

certain. 
M.  Ann*  Lucaîu. 
Serenus  Samoufcus. 
Phœnix  d\in  Autcar 

incertain.  • 
Marcellus. 
Rufinus. 
Prifcien. 
Sympofius. 


'Les  Pûiks  BfiBUfiafiiqties  fota  \  ^ 


Flor.  Tertullieo.  CscÇyprico. 


M- 
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Javencas.  Libcrlos. 

Hîlairc.  Belîfaîrc. 

Marius  Viâorin.  Honorius. 

Ambroife.  Afcîmus  Avîtos. 

Marias  Viûor.  Honorios  Fôrtonat» 

Camafiis*  On     trouve    enton 

Prudence.  Corncl.  Gallus. 

PaalîQ.  Maximian. 

Probe  Falconia.  L.Apulée;qa'on  avoit 

Sedulins.  oublié. 

A  la  fin  de  ces  deux  Volumes,  Ton  voit 
BneTable générale,  de  II.  pag.  des  comparai- 
fons,  defcriptions,  images,  Hfftoires  vrayes 
&  tioflès  qui  font  dans  ces  vieux  Poètes. 


XIV.    ART. 

Three  Dialogues  betwcen  Hylas 
and  Phploms;  the  defîgn  of  whkh  i$ 
plainly  to  demonftrate  the  reality  and 
perfeâion  of  hamaneknowledge,  the  in* 
corporeal  nature  of  the  SouI  ,.  and  the 
immédiate  Providence  of  a  D  bit  y,  in 
oppofition  to  Sccptics  and  Atheifts  :  alfo 
to  open  a  Method  for  rendering  the 
Sciences  more  eafy ,  ufeful»  and  corn* 
pendious.  By  George  Bèrkeljy  M.  A. 
fcUow  of  Trinity  -  Collège  ,  Dublin. 
London  printcd  by  G.  James ,  for  Henry 
Kl  CIc- 
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Cléments,  atthehalf-Moon,  in  S.  Paul V 
Church-Yard,  17 ij.  Ccftàdire,  Trois 
Dialogues  entre  Hilas  tr  Philon,  four 
montrer  U  vérité  O^  la  perfeâion  dei 
Connoiffiinces  humaines  y  l* immatérialité 
de  l^jimey  <T  la  Providence  immédiate 
deDiEVy  &c.  Par  George  Berkeley. 
A  Londres,  1713.  in  8.  pag.  i7(î.  en 
tout. 

Oetàftênii  y  'Auteur  de  ces  Dialogues,  publia  îl  y  a 
^omfré^  J^  trois  ans  ,  à  Londres,  la  première  Partie 
d'un  Traité  fur  les  principet  des  Cotntoiffattees 
humaines  ;  les  fendmens  qu'il  avança  dans  cet 
Ouvrage  étant  entièrement  nouveaux  ,  il  a 
cru,  avant  que  d*en  publier  la  féconde  Partie, . 
qu'il  étoit  néceflkirc ,   d'éclaircir  davantage 
certaii\^  principes  qu'il  y  a  pofex ,  &  de  les  met- 
tre dans  un  nouveau  jour.    C'eft  pour  cett^ 
raifon  qu'il  vient  de  publier  les  Dialogues 
dont  nous  parlons ,  qui  font  pourtant  écrits 
de  manière  qu'on  les  peut  lire  fans  avoir  vu 
le  premier  Ouvrage.    Nous  avons  encore  da 
même  Auteur  ,   un  Effai  fur  une  nouvelle 
Théorie  de  la  Vifion,  écrit  auflî  en  Anglois, 
&  imprimé  pour  la  féconde  fois  à  Dublin  en 
1709.    On  voit  dans  tous  ces  Ouvrages  le 
C4Mflf#ff    caraâére  d'un  Auteur  plus  attaché  à  avancer 
♦l!!*^*'    des  Paradoxes  &  des  Sentîmens  entièrement 
nouveau)^,  que  foîgneux  d'examiner  les  fen- 
timcns  qu'il  réfute. 

Les  Interlpcuteurs  des  Dialogues ,  dont 
nous  allons  donner  l'Extrait ,  font  Hilm  & 
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PMotf.Le  dernier  quieft  celui  qui  triomphe,  Smtimim 
&  qui  fait  tomber  l'autre  dan$  fon  (èntiment ,  déftiuim 
foutîcnt  quUI  n'y  a  Point  de  Corps,  &f  quUl  ne  ^  *J* 
ftut  exiger  que  àes  ECprits  :  il  prétend  que  tout  *'*^^'* 
ce  que  nous  nommons  Corps  ne  font  que  des  id/ei 
fui  ne  peuvent  avoir  une  exijlenee  f/par/e  des 
Efpriis  qui  ont  ces  iâées.  Notre  Auteur  croit 
que  fon  fentiment  eft  démontré,  qu'il  n'a  au* 
cun  embaras  ,  ^  quUi  donne  le  moyen  le  plus 
aifépour  fermer  la  bouche,  tant  aux  Athéetqu^atix 
Sceptiques  ^^  pour  ramener  les  hommes  des  Par a^ 
doxes  au  feus  commun» 

On  fera  fans  doute  furprîs  de  la  bîfarerîc  tfmérpiê 
de  ce  fentiment,  niais  la  leâuredu  livre  emr  ^•'* 
péchera  qu'on  ne  le  folt  de  ce  que  l'Auteur 
Ta  embrafle.  Quoi  qu'on  puiflè  dire  du  fen- 
timent de  Pbilon,  il  faut  l'avouer ,  Topinioa 
ordinaire  défendue  par  Hilas  (qui  apparem* 
ment  auaque  toutes  les  raifons  que  1  Auteur 
fcaii  pour  la  défendre  )  paroît  bien  moins  fou- 
tenable.  La  difputede  nos  Interlocuteurs  n'eft 
pas  aflci  réglée  pour  permettre  qu'on  les  fuivc 
dans  un  Extrait  ;  nous  nous  contenterons  d'ex- 
pofcr  le  fentiment  de  M.  Berkeley  le  plus  clai- 
rement qu'il  nous  fera  poflible  ;  nous  donne- 
rons même  à  cet  Extrait  affez  d'étendue  par 
rapport  à  la  groilèur  du  Volume  ;  ne  doutant 
point  que  le  Leâeur  ne  foit  curieux  de  voir 
dans  un  cfpece  de  détail ,  ce  qu'on  peut  allé- 
guer en  faveur  d'un  fentiment  aufli  particulier 
que  celui  de  M.  Berkeley. 

Nous  allons  commencer  avec  lui  par  les  //  n'exijtê 
raifons  for  lefquclles  il  fe  fonde,  quand  il  dit /'•»»*  ^« 
qu'il  n'exifte  rien  de  femblablc  à  ce  qu'on  ^•'''' 
iiomme  Suhfiance  matericUe,  ou  pour  le  dire  en 
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d^smrès  termes,  que  les  chofes  fenfibles  n'c^ 
xifient  point  de  I9  .manière  dont  on  les  con^ 
çoît  ordinairement.  Il  remarque  d'abord  qu'on 
se  doit  nommer  chofes  lènfibles  que  celles 
que  r0n  apperçoit  immédiatement  par  les 
Sens;  „  quand  je  vois  une  partie  du  Ciel  roa- 
9i  ge  &  l'autre  bleue ,  j'en  conclus  néceflàîre- 
,,  ment  qu'il  faut  qu'il  y  ait  une  caufe  de 
jj  cette  diverfité  de  couleurs  ;  maison  ne  peut 
9,  pas  dire  que  cette  caufe  foit  une  chofe 
9,  leofible,  il  n'y  a  que  les  couleurs  mêmes 
que  j'appcrçoîs  immédiatement.  Notre  Au- 
teur ajouté  enfuite  que  nous  n'apperccTons 
parles  Sens  qucla  lumière  ^  Us  couleurs^  ies^u* 
res^  teffm^Fadeur^  le  goût  ^  ^  ceqifon  peut  appert 
eevoir  par  PaUmcbement;  il  en  conclut  que  fi 
on  fait  voir  qu'il  ne  peut  exifter  hors  de  nous 
rien  de  femblable  à  ces  qualitet  fenfibles,  il 
s'enfuit  qu'il  n'y  a  rien  hors  de  nous  qu'on 
puiilè  apperccvoir  par  les  Sens  ;  -par  confis- 
quent ce  que  nous  appelions  corps ,  &  que 
l'on  confidere  comme  un  fujet  auquel  fe  rap- 
portent ces  différentes  qualités  fenfibles,  n'eft 
qu'une  chimère  ,  &  les  chofes  fenfibles  ne  font 
que  de  différentes  combinaifons  de  ces  quali" 
te%  fenfibles ,  qui.  n'ont  aucun  fujet  hors  de  nous 
auquel  elles  fe  raportent. 
LtifkUi'  Pour  prouver  que  les  qualités  fenfibles  ne 
fn^ftnfikUt  pcixycut  pas  exffter  hors  de  nous,  M. Berkeley 
fU^M  '^*  dîftîngue  en  deux  ClaflTes,  il  nomme  les 
krtitsm  unes  Premières  &  les  HMltts  Secondes.  Les  pre- 
mières font  PAenduë  ^  ta  figure  ^  lafoUditéy  U 
fefanttur ,  le  mouvement  («f  le  repos.  Toutes  les 
autres  il  les  nomme  Secondes ,  comme  la  eba^ 
hnr^  Fodenr^  lego^^le  fonî^  lesconlemrs.  Notre 
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fMewc  commefrce  par  l'exftmen  de  ces  àtt^ 
oiers,  &  il  fait  voir  que  dans  les  Corps  tln'y 
t  rieo  de  femblable  à  ces  qaaiirex  Secondes  « 
c'eft  i-dire  aux  fenfattons  qae  nous  avons  de 
la  chaleur^  des  odeurs ,  &c. 

Perfonne  né  doute  de  cette  vérité,  Onati«  ?MMrfM« 
roit  volontiers  diCpenfè  M.  Berkeley  de  s*écen^  ^*  f^ 
dre  autant  qu'il  te  &it,  pour  répondre  i  des  ob- 
jeâions  qu*aflârément  perfonne  ne  s'aviftta  de 
lui  faire.  Quand  où  dh  qu'un  Corps  a  queU 
qu'une  de  ces  dernières  qualitet,  on  ne  veut 
pas  dire  que  ce  Corps  reflènte  quelque  choft 
de  femblable  à  ce  qu^il  nous  fait  fentir  :  on 
veut  fimplement  dire  que  ce  Corps,  parla 
configuration  de  fes  Parties,  où  par  le  nvm* 
rement  cpi'il  communique  à  ia  matière  quf 
renviroones  ou  qui  fe  refléchit  fur  ce  Corps  ^ 
a  la  propriété  de  mettre  nos  fibres  dans  un 
cenain  mouvement ,  qui  par  le  cerveau  ft 
oommunique  i  Tame ,  en  y  faifant  naître  quel- 
qu'une ^  ces  idées  qu^on  nomme  Sei!ifat1an9.       ^    ^• 

AuiS  M.  Berkeley  fè  fait -il  ftire  cet  ob- 
îefttou  i  regard  des  coukurs  9c  du  fin  ^  &  il 
fe  contente  fur  ce  dernier  Article,  de  tépon^ 
dre,  quMl  eft  contradiâoire  que  le  San  Cok  uh 
mmvemefa^  un  mouvement  ne  pouvant  être 
apperçA  que  par  la  ^^  &  par  fatùHchemèfÉi. 

Notre  Auteur  auroit  dû  remarquer,  qu'on  J««rfw 
oe  dit  point  q»e  le  fm  foit  un  mùuvement  ^  ^*^* 
mais  que  c'eft  TeSet  d'un  mouvement ,  ce 
qri  veut  dire  que  le  mouvement ,  par  Torga* 
oe  de  l'ouïe  >,  fait  naître  dans  notre  battit  une 
idée  que  nous  nommons //w.  Ce  qu'il  dft  des 
couleurs  eft  à  peu  près  de  la  même  force. 

llbki  ce  a'eft  pas  fur  ces  qualftei  fecotkks 
K  4  9«« 
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que  roule  la  queftiôn  de  h  non-exiftence  dés  i 
corps  f  il  s'agit  de  faire  voir  que  Ntenàuè  y  la 
figure ,  la  folidité^  la  pefanteur^  le  mouvement  ^  te" 
repos^  ne  font  que  des^Senfations  de  Tame  »  & 
qu'ils  lie  peuvent  exifter  qu'en  idée.  Voici  quel- 
«  ques-uns  des  principaux  raifonnemens  de  no- 

Lâfig^j&  tre  Auteur.  Pour  prouver  que  la  figure  &.la 
u  gréndetêr  gj aI,di^f  jje  font  poînt  dans  les  corps,  il  remar- 
que  qu'une  chofe  ne  peut  pas  étrecn  même  tçms 
de  différentes  dimenfions  ;  cependant  un  petit 
corps  qui  nous  paroît  à  peine  vifible,  doit  paroî- 
ire  extrêmement  grand  à  un  Animal  qui  feroit 
encprc  plus  petit  que  ce  corps.  Uneautrerai- 
fon,  c'cft  qu'une  qualité inherenu  d'un  objet, 
ne  peut  pas  être  changée»  à.  moins  que  l'objet, 
même  ne  le  (bit;  nous  voyons  pour^nt  qu^na 
porps',  fiiivant  que  nous  en  approchons  on 
que  nous  nous  eu  éloignons,  nous  paroît  plus 
grand  ou  plus  petit;  ainfi  on  ne  peut  pas  dire 
que  la  grandeur  foit  une  qualité  inhérente* 
%Vftmn.  Yoîci  encore  un  troifieme  raifonnement  de 
M«  Berk cley  ;  quand  en  mettant  les  deux  mains 
dans  l'eau,  elle  paroît  chaude  à  Tune  &  froide  i 
l'autre  i  on  en  conclut  avec  raifou  que  la  cha- 
leur n'eft  pas  dans  l'eau  :  ne  doit -on  pas  de 
même  conclure,  que  l'étendue  &  la  figure  ne 
font  pas  dans  un  objet,  quand  il  paroît  petit, 
fort  poli,  &  rond  à  un  de  mes  yeux,  pendant 
qu'à  l'autre  il  paroît  grand,  raboteux,  &  angu- 
laire ;  c'eft  pourtant  ce  qui  arrive  quand  ou 
regarde  avec  un' des  yeux  par  un  Microfcopc 
&  qu'on  regarde  naturellement  de  l'autre. 

Pour  faire  une  feule  remarque  fur  tous  ces 
raifonnemens  ,  nous  nous  conteuterôns  de 
dirC|  que  l'Auteur  ne  prend  pa$  garde  aux  dif- 

fé- 
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entes  relations  que  les  objets  peuvent  avoir 

ec  nous  :  quand  ces  relations  changent, 
|Qoi  qu'on  objet  refie  le  même  en  foi ,  il  ne 
reftc  pas  le  même  à  notre  ^ards  l'exemple 
de  la  chaleur  ne  prouve  rien ,  bn  auroit  tort 
lie  dire  que  la  chaleur  n'efi  pas  dans  Tcau ,  fi 
^on  n'avoic  pour  le  prouver,  que  la  raifon 
iont  notre  Auteur  vient  4e  parler.  Auroit-^ 
Ip  bonne  grâce  9  par  exemple  »  quand  M* 
Perkeley  retient  une  chofe  i  pendant  qu'il  en 
h^blie  une  antre,  d'en  concfure,  que  la  mé« 
inoire  n'eft  pas  une  faculté  de  (on  ame  >  Et 
ae  feroit-on  pas  injufte,  en  en  détruîfant  de 
cette  manière  les  autres  facultez^  de  foûtenir 
çu'îl  n*a  du  tout  point  d'ame  ?  Lui  -  même 
Hyant  déjà  annihilé  fon  Corps,  que  devien* 
droit- il? 

Le  raifonnement  de  notre  Auteur  fur  le  i^'*» 
mouvement  cft  de  la  même  nature.  Si\e  mou  ^^J^^i^ 
vement  efi  dans  les  corps,  il  ne  peut  pas  être  ctfpi. 
en  même  tems  rapide  &  lent,  „  mais  Xcmou-- 
n  vtment  eft  rapide  à  proportion  du  tems 
(1  qu'il  met  à  parcourir  un^fpace  donné,  &c. 
n  Le  tems  eft  mefuré  par  la  fucceffion  de 
I,  nos  idées  dans  notre  efprit ,  &  ces  idées 
f  peuvent  fe  fuccéder  plus  vite  dans  un  efprit 
D  que  dans  tm  autre.  Donc,  &c.    hzfoiiJi-  ufciwti 
^  aufQ  n'eft  pas  dans  les  corps ,  elle  cft  re-  »Vf'«« 
lativc  à  nos  Sens;  un  corps  qui  paroît  dur ,  ^^^' 
^  qui  réfifte  à  un  Animal ,  paroîtra  mou  &       * 
Be  réfiftera  point  à  un  autre. 

L'Auteur  auroit  dû  remarquer  qu'on  appel-  t^^Mnjm 
le  d'ordinaire  yi/i**/,  cette  propriété  des  corps,  ^'f* 
pi  laquelle  ils  empêchent  tout  autre  corps 
foccuper  un  même  Jieu  avec  eux;  &  cett« 
K  f  folî- 


dby  Google 


W   JOURNAL  LITERAIRB. 

folidité  n'eft  pas  relative  à  dos  Scib  :  Ta 
quelque  fluide  qu'elle  foit  %  û  elle  ne  pei 
échaper,  réfifie  à  un  morceau  de  fer,  autai 
que  j>ourroir  le  faire  le  Corps  le  plus  dur. 

M.  Berkeley  pour  terminer  entièrement  I 

difpute ,  &  prévenir  toutes  les  objeâtons  qa'd 

pourroit  faire  contre  fon  raifonnement,  ajol 

te,  que  pour  cet  effet  il  fuffit  de  faire  vol 

L^undMi  qa»n  n'y  a  point  d'étendue.    Si  l'étendue  tfd 

2m^     qu'une  idée,  les  Corps  ne  peuvent  pas  êt^ 

Cêfft.       autre  chofe.    L'effentiel  de  la  preuve  de  H 

Berkeley  confifte,  en  ce  qu'on  ne  fçaurd 

concevoir  f /tendue  féparée  de  toutes  les  qn 

litez  (ènfibles  que  nous  avons  nommé  Se 

des;  d'où  notre  Auteur  conclut ,  quel'i 

due  ne  peut  pas  exifter  fans  quelques- unes 

ces  qualitez;  &  comme  ces  qualitei  n'ai? 

2ue  dans  notre  efprit,  l'étendue  ne  peut 
tre  quelque  chofe  hors  de  nous,  &  par  c« 
tfmir^  féquent  elle  n'eft  qu'une  idée»    Si  ce  raifoi 
n>.  y.       nement  embarailè  quelqu'un  ^  il  poonra 
mettre  en  d'autres  termes,  &  il  trouvera  quel 
Berkeley  prouve  très  bien  que  l'impttffii 
que  l'étendue»  entant  que  feniiblc,  biti 
notre  efprit,  cft  une  idée;  ou  ce  qui  eft 
même  chofe,  que  l'idée  de  l'éccndttc  eft  « 
idée. 
VA«^-       G'eft  affex  nous  arrêter  i  ce  que  nol 
Imm!^  Auteur  dit  des  qualkcx  fenfibles  ;  Noo$  \ 
^  ions  à  un  raifoimemcnt  plus  que  métaph 

que,  auquel  il  revient  fouvent,  &  qu'il reg 
de  comme  feul  capable  de  décider  toute 
queftionf  II  n'y  a  rien  de  feniible  qa^ 
qu'on  apperçoit  immédiatement:  ce  qu'on  « 
perçoit  imoâédiafiement  tft  «ne  idée^  901 
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itpasaifter  dans  un  Etre  infenfiblCf  lèiii* 

lie  i  ce  qae  nous  nommons  Corps.    Les 

s  varient  à  toutes  les  difTérentes  ficuations 

b  objets f  &  ainfi  elles  ne  peuvent  pas  être 

i  reprerentations  de  ces  objets ,  qui  reftent 

jours  les  mêmes.    Outre  cela  ,  une  idée 

peut  reflèmbler  qu'à  une  autre  idée;  & 

^conféquent,  ce  que  nos  idées  nousrepre- 

Kent  ne  peut  exiftcr  que  dans  un  autre  ef-* 

l  Ce  qoi  ne  penfe  point  ne  peut  pas  être 

caufe  de  la  penféc.    Il  y  a  plus;  un  Etre 

capable  d'agir  ne  peut  être  la  caufe  d'au- 

0  effet,  &  on  ne  peut  pas  dire  que  le  mou- 

imem  foit  une  aâion  de  la  matière  :  ce  n*eft 

i]tioe  idée,  comme  notre  Auteur  prétend  Ta* 

proavé^  par  le  raifonnement  que  nous 

is  raporté  ci-deflus. 

ir  de  telles  preuves,  M.  Berkeley  prétend  oy^a.». 
fferfet  tout  ce  qu'on  dit  d'ordinaire;  que 
objets  extérieurs  par  les  différentes  im- 
lons  qu'ils  font  fur  les  organes  des  Sens, 
les  nerfs  dans  un  mouvement  qui  (e 
liqne  au  Cerveau,  &  qui  excite  dans 
Ifreame,  les  idées  que  nous  nommons  Sen« 
'^s.  Notre  Auteur  demande  »  (i  on  con*  -j^p^nfi. 
ce  que  c'eft  que  le  Cerveau  ?  Si  on  le  con* 
)  ditil,  c'eft  une  idée,  &  il  eft  abfqrde 
pour  expliquer  la  manière  donc  une  idée 
^xcitée  dans  notre  amei  ilfatUe  recourir 
idées  empreintes  dans  une  autre  idée. 
on  De  conçoit  pas  ce  qi^e  c*cft  que  Cer- 
iQ»  on  ne  fçait  pas  ce  qu'on  dit ,  bien  loin 
former  une  bipothéfe  raifonnablc  11  n^ 
QcuQ  raport  entre  le  mouvement  des  nern 
lesSeuiationsduSon»  des  Couleurs,  &c. 
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'         Le  fentfment  de  Texiftence  des  Corps  et 
faux ,  il  oblige  à  douter  de  tout. 
TUmar^iu       Ce  qu'il  y  a  de  fpécieux  dans  le  raifbni 
D,  f.       ment  de  M.  Berkeley,  c*eftqu'ilfappofcqi 
n'y  a  qu'un  Efprît  capable  d'avoir  luvxné] 
des  idées»  qui  puiflè  en  faire  naître  dans 
autre  Efprit.    Quoi  qu'il  dîfe  fur  ce  fbjet^ 
ne  perfuadera  jamais  que  Dieu  ne  (bit  ai] 
puiuant  pour  avoir  créé  des  Etres  inanimé 
&  pour  les  avoir  rendus  capsibles  ,    par  d 
moyens  qui  nous  font;  inconnus,  d'agir  t\ 
les  efprits  pour  y  faire  naître  des  idées. 
s'agit  donc  de  fçavoîr,  fi  Dieu  s'eft  fervi  o 
ce  moyen  pour  nous  faire  avoir  les  idées  ^ 
nous  viennetità  l'occafion  des  objets  quenof 
nommons  fenfibles,  ou  fi  Dieu  lui-même  c) 
l'Auteur  immédiat  de  nos  idées,  comme  1 
croit  M.  Berkeley.    On  ne  nie  point  vp$ 
Dieu,  comme  le  dit  notre  Auteur,  ne  puifll 
faire  tout  par  lui-même,  fans  fe  fervir  d'a« 
cun  Inftrument^  la  queftion  eft  de  fçavoir,  I 
Dieu  n'a  pas  voulu  en  employer;  &  sMl  n'' 
pas  établi  certaines  Loix  par  lefquelles  pi 
lîeurs  chofes  doivent  arriver  les  unes  en  coi 
féquence  des  autres.    C'eft  au  Leâear  à  j 
ger,  s'il  eft  concevable  que  Dieu  ayant,  vo 
lu  que  le  Monde  fut  tel  qu'il  eQ,  ait  en  mi 
me  tems  voulu  être  l'Auteur  immédiat  de  i 
idées.    Peut  on  s'imaginer,  que  Dieu ,  ays 
deux  moyens  pour  faire  avoir  aux  homi 
les  idées  qu'ils  ont  des  chofes  fenfibles,  il 
voulu  faire  croire  aux  hommes  qu'il  s'efl  fer>^ 
vi  du  moyen  qu'il  n'employé  pas?  tous  Icé 
deux  moyens,  étant  pour  un  Etre  Ton  t-Poi(^ 
fant,  également  faciles  &  également  proprd 
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Uaîrc  cooDOÎtrie  fon  Pauvoir  (f.  fa  Sagcflc» 
f  cil  frai  que  notre  Auteur  dans  fon  troifié- 

r:  Dialogue,. nie  que  Dieu  nous  fafTe  croî- 
qa'il  y  a  des  Corps,  il  foûtient  que  ce  n'eft. 
i'qo  préjugé ,  dans  lequel  nous  fommes  fort 
il  â  propos.  Je  m'en  raporte  aux  réfléiions 
c  chacun  pourra  faire  làdeflus. 
Venons  à  préfent  à  un  détail  particulier  du  ^'^•^* 
Itiment  de  M.  Berkeley.  Après  s'être  éten-  Îî/S^T 
fur  la  beauté  de  l'Univers,  fur  Tordre  ad- 
rabte  qui  y  régne,  fur  le  Méchanifme  Dî-         ' 
1  qui  aflTujettit  &  fait  comme  dépendre  les 
is  d€S  autres  tant  de  grands  Corps  &  à  un 
grand  éloignement  les  uns  des  autres,  il 
QÛre,  qu'il  y  auroit  de  la  folie  à  nier  Texif* 
pce  de  toutes  ces  chofes.    Il  en  conclut, 
%c  puis  qu'elles  ne  peuvent  exider  hors  de* 
)ns>  ni  avoir  une  exidcnce  féparée  des  Ef« 
jks  à  qui  elles  fontfenfîbjes,  il  faut  que  leur 

Îifience  coniifle  en  ce  qu'elles  font  appet- 
ics:  in  teing  perctived. 
L.  Confidérons  de  plus,  qu'il  ne  dépend  pas  de  ^tmnJU 
bus  d'appercevoir  ou  de  ne  pas  appercevoir  ^^^*^ 
^  objets  que  nous  voudrions;  par  confé-       **^ 
^cnt  i'exiuence  des  objets  ne  dépend  point 
la  perception  que  nous  en  avons;  il  faut 
ic  qu'ils  exiftent  dans  quelque  autre  efprit 
i  les  aperçoive  :  fur  quoi  notre  Auteur  fait 
raifonnemcnt  :  „  puis  qu'on  ne  fçauroit 
^douter  que  le  Monde  feniible  n'exide,  il 
^doic  être  tout  aufli  certain  qu'il  exifte  un 
£(prit  infini»  prefent  partout,  qui  contiens 
^  ne  ce  Monde ,  &  qui  lui  fervc  de  foûtien. 
fVbo  containSy  attdfupports  it. 
On  ne  doit  pas  craindre  j  dit  notre  Auteur 

daof 
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9iB.Hê     dans  on  autre  endroit  >  qu'on  détrnife  Icsd 
f^,^  .^  fcs  fenfibles,  en  dlfant  que  ce  ne  font  que  I 
t^m    idées;  ce  font  des  idées  bien  dîffércmcsl 
<êrft.       celles  que  notre  imagination  nous  fourfll 
qui  ne  Ibnt  pas  diftinâes,  &  qui  dépendj 
entièrement  de  notre  volonté  ;  au  contrn 
les  idées  qui  nous  viennent  par  les  Sens  i 
plus  vives  &  plus  nettes,  étant  commi] 
quées  à  Tame  par  un  Elprit  qui  en  eft  fépi 
iimefah     Cc  feutimeut,  ajoute  M.  Berkeley,  ne  m^ 
^J^•^  point  à  faire  Dieu  Auteur  du  Péché,  qi 
PMé.       qu*on  le  faife  Auteur  de  toutes  les  Aôi< 
Phifiques;  TAâion  Phifique  eft  toâjours 
différente,  ce  qu*il  y  a  de  criminel  vient 
ce  qui  fe  paflë  dans  Tame  de  celui  qui  agiti 
Voilà  en  peu  de  mots,  le  fentiment  dei 
tre  Auteur ,  &  fon  argument  contre  les  Ath 
qu'il  regarde  comme  une  démonftration 
reâe  &  immédiate,  fondée  fur  des  prim 
incanteftables. 
tfmâr^tiê      M.  Berkeley  examine  enfuite  cc  que  . 
itrT    ^^  fameux  Philofophe  de  notre  tems,  fur 
Dim/*^  vjî^  des  Corps  en  Dieu,  &  il  remarque  quef 
vant  ce  fentiment  il  doit  être  inutile  que 
Corps  exiftent ,  puifque  notre  ame  ne  les 
perçoit  que  dans  Vid/e  refrefentative  en  Dii 
fans  appercevoir  les  Corps  mêmes.    Nœ 
Auteur  s'étend  auffi  fort  au  long  fur  la  m 
niére  dont  il  faut  entendre  ce  que  MoiTe 
Cmmm  u  dit  de  la  Création*    Quand  if  eft  dit ,  qi 
/m»  intiH'  £)îçQ  3  ç,.^^  quelque  chofe,  cela  veut  dln 
Hw^        qwe  Dieu  a  voulu  communiquer  une  certi 
ne  idée,  aux  Efprits  particuliers  qu'il  avo 
créeï  auparavant.  I 

Outre  l'argument  contre  les  Athées,  ^ 
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pckeky  croit  trouTer  dans  fon  fendment  ^^mé^a 
ïaacoiip  d'autres  avantages  qu'on  n*a  point  ^»finti^ 
md  oa  admet  reiîftcncc  des  Corps.    Les  ÎT^* 
laofophcs  font  obligez  de  dire ,  qu'ils  ne 
iooiâènt  point  la  nature  des  chofes;  pour 
i  il  les  connoît,  les  chofes  ne  font  que  les 
fcs  qu'il  ai  a,  ainfî  le  teu  eft  chaud,  &  les 
raleurs  font  dans  les  objets;  en  quoi  il  s'ac* 
rde,  dic-ilfttvec  tous  les  hommes:  M.Tmdrfaf 
Tkeley  devoît  ajouter  pwr  les  mots.  Quand  ^-  ?• 
ï  Paifiin  dit,  que  la  blancheur  de  fon  Che- 
1  eft  dans  le  Cheval  même,  &  quand  M. 
erkeley  le  dit  aufli,  ont- ils  la  même  idée? 
t  M.  Berkeky»  qui  prétend  fi  fort  s'accor- 
cr  avec  ce  qoç  le  Sens*commun  enfefgne  à 
MIS  les  hcMnmes,  feroit-il  bien  reçu  de  ce* 
"Cm  s*H  vcûoît  lui  foûtenir  que  ce  Cheval 
ifte  ^  dans  la  tête  de  ceux  qui  le  regar* 
I. 

U Auteur  prétend  faire  valoir  fou  Syfiême 
bien  d'aiptres  égards  par  def!bs  le  fentiment 
t  ceux  qui  croyem  Texiftence  des  Corp«; 
mtinBcnt  qui  >  à  oe  que  dit  M.  Berkeley, 
léne  à  un  grand  nombre  de  Paradoxes  & 
:  conféquences  abfurdes  &  infoûtenables. 
*t(t  fvT  quoi  nous  ne  mms  arrêtons  point  : 
D-que  nous  avons  dit  jufques  ici  fait  affez 
oir  ce  que  M.  Berkeley* veut  dire  par  ces 
ttadoxes   &  ces    fentimens    infoûtenables. 
tous  oiottS  contenterons,  avant  que  de  finie 
t'Extmt^  de  marquer  quelques  fuites  de  l'o- 
pioa  dfi  gptre  A^teur.    ,Ep  voici  quelques- 
les  ♦  doijt^  il  parle  dans  ces  Dialogues. 
[^Qnaod  j'approche  d'unOl^ct,  à  chaque  pas  ^•jgjSlV 
nç  je  fais,  c*eft  un* autre  Objet  que  je  vois.  „^ié 
f .  Quand  ai.*. 
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Quand  je  regarde  un  objet  par  iiti>  Mîcfofef 
pe,  je  ne  vois  pas  le  même  que  celai  que/V 
perçois  fans  cet  aide.  L'Objet  que  je  fet 
n'cft  pas  le  même  que  celui  que  je  vois.  C 
n*£ft  que  pour  éviter^ la  confuiion  dans  le  Im- 
gage,  que  dans  ces  cas  on  donne  leméni^ 
nom  à  des  Objets  différens ,  &  qu'on  en  par 
le  comme  s'ils  étoient  les  mémos. 

'fymMrfui       Autres  conféquences  qu'on  peut  tiret  dl 

'^^  ^'       Syûême  de  M.  Berkelçy. 

La  main  qui  donne  un  foufkt  ne  peut  p$i 
être  vûë.  Le  bâton  ,  dont  je  me  fers  pou< 
fraper ,  n'eft  pas  celui  que  je  tiens  à  la 
main.  L'homme  qui  m'a  infulté,  n'eft  pas 
le  même  que  celui  que  j'appelle  en  Juffi^ 
ce  ;  &  celui  qu'on  voit  attaché  à  la  Po^ 
'  tence  n'eft  pas  celui  qui  a  fait  le  vol.  Je  ne! 
puis  pas  parler  à  quelqu'un,  fans  qu'un Êfpritl 
infini  n'intervienne  pour  faire  naître  dans  l'el^ 
prit  de  celui  à  qui  je  parle  les  idéefque j'y^ 
veux  exciter.  Par  là  même  que  fézm  ctAÎ\ 
Pieu  eft  obligé  de  faire  voir  ces  Caraâéres  %\ 
tous  ceux  qui  jeueront  les  yeux  fur  ce  Pi^ 
pier.  '\ 


X  V.    A  R  T. 

Je.  Albbrtx  Fahricii  SS.  TheoL 
D.&Pro£  PubK  BifiLioGRAPHiA  Ak» 
TiQUARiA 3  (Ive  Introduâio  in  notitiani' 
Scriptorum,  qui  AntiquitatesHebraïcas* 
Grxcas>  Komanas  &  Chriftianas  fcriptis 

illu- 
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f    îBoftravcrant,  AcccdîtMaurîcîîScnoncn- 

&  de  S.  Miflx  Ritibus  Carmen,  nunc 

.  primam  cdkum.    Hamburgî,  &  Lipfîse, 

I  ]  impenfis  Chriftîanî  Lîebezcit,  Anno  1 7 1 3 . 

(     Ceft  à  dire,  JBibliâgraphie  Antiquaire  y 

w  Imroduition  à  la  connoiffance  des  Au^ 
\  tettrs  qui  ont  eclairci  les  Antiquitez.  Hé- 
,  braïquesy  GrequeSy  Romaines  y  Cr  Chrê-- 
l    tiennes  ;  par   M.   Fabricius,  t^c. 

Avec  un  Poëme  qui  n'a  point  encore  pa- 

y«.  171 3. >  pages  800.  en  tout I  in  4. 

SI  la  connoidânce  de  TÂntiquité  n'avoît  vtUUêéê 
,^  pour  but  que  de  fatîsfaîre  la  curîofité  de  i'étmdtdê 
çteux  qui  s*y  appliquent,  on  auroît  quelque  /^-^«^^^«r 
iajfon  de  blâmer  le  travail  affidu  que  cette  *'' 
itûdt  demande.  Mais  û  elle  peut  avoir  pour 
;I>at  des  éclairciflèmcns  très  importans,  pour 
mnoître  la  vérité  de  l'Hiftoire,  la  fidélité 
^es  Ecrivains ,  les  fbndçmens  du  Droit;  la 
^Caufe  de  la  différence  des  Loix,  les  effets  de 
laPoI/rique,  le  progrès  des  Sciences,  Torigi- 
nc,  la  variété  >  &  la  chute  des  opinions  des 
Hommes ,  de  leurs  Religions ,  &  de  leurs 
pogmes>  on  (era  dans  l'obligation  d*avouer 
)Qe  les  recherches  far  TAntiquité  ,  ne  font 
^  des  occupations  frivoles.  Il  eft  vrai ,  que 
a  vanité  &  Tignorance  de  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé fur  ce  fujet,  loin  d'en  faciliter  la  con- 
ïoiffance,  en  augmentent  fouvent  l'embarras , 
i  que  la  quantité  des  Livres  qui  traitent  des 
ftofes  de  l'Antiquité,  accable  plutôt  le  Lec- 
.  Tm.  I.'  L .  tcur 
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teur  qu'ellenc  nmftrbtt.  Mats  comment  £é 
re!  lilo^preffion,  fi  utile  pour  le  progrès  da 
ScîcQces  f  porte  avec  elle  cet  inconvqiient. 
Il  n'y  a  point  de  âc'ieneic  qui  n*en  pâtifiê. 
Ainfi  I%n  doit  êttt  bien  obligé  aux  perfonnà 
qui,  par  feur  lotig  trataiï,  facilitent  aux  aft| 
très  la  conooiflânce  dés  Auteurs,  &  le  choit 
des  Livres  t  &  leur  indiqueût  ainfi  les  matiéi 
res  qui  ont  été  traitées  avant  eux.  Ceft  o^ 
oue  vient  de  faire  M.  Fàbrîcîus  dans  le  Livr^ 
dont  nous  venotis  de  dcmner  le  Titre.  Il  cffi 
divîfé  en  23  Chapitrés. 
^ntt^ix.  Le  premier  traite  des  Ecrivains  qui  OTttrt- 
HéèraSqiut  ^^j|j^  ç^^  1^5  Antiquitc^  Hébraïques  Après 
avoir  montré  que  la  fource  des  recherches 
qu'on  en  peut  faire  «  fe  trouve  dabord  daos 
tes  Livres  SacreZ,^  M.  Fabricius  parle  auffidè^ 
Philon  &  de  Jofepbê.  Il  regrette  fort  que  le 
Corhmentaire  quç  M.  Ed.  Bernard  avoit 
commencé  fur  ce  dernier,  n'ait  pu  êtrefiri 
par  lui-même,  la  Mort  l^àyant  enlevé  dans 
f$  fç.  année.  M.  Fabricius  parle  enfuitcdcl| 
d'eux  Talmuds ,  &  des  Commentaires  que  ici  | 
Juifs  &  les  Chrétiens  y  ont  faits.  Ontroovèi 
dans  ce  Chapitre  une  Lifte  des  Ouvrages  qA 
ont  été  conipofeï  là-dcfîlis  par  M.  ScheîdiuS) 
&qQi  n'ont  pas  vu  le  jour:  le  Manufcrît  auto- 
graphe s*en  trouve  dans  la  Bibliothèque  dé  W» 
Mayer:  il  y  en  a  encore  un  autre  màii'uftri 
à  Hambourg  »  entre  les  mains  de  Madèmoifcl" 
le  Hînckelman.  M.  Fabricius,  ajoute  à  ces 
JVl  S.  la  lifte  de  quelques  autres,  qu'il  eftî 
.fouhaîtcr  qu'une  Compagniîe  de  Libraires  co- 
treprennc  de  mettre  bien  tôt  fous  la  Preffc, 
comme  on  nous  le  fait  efpércr.    Notre  Ao* 

•  '       teur 
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^d'ôoMé  pâ^'  ce  ^oc  Tés  EcrîvainiMddcr- 
«5 -ont  éàtxi  ftfr  la  prOl)aT)îlité  qu'il  y  a  qne 
fa  Pcppies  âè.  rAthériqûe  font  de  la  Race 
fejtiîft;  }\  dît  fur  ce  fujct  un  în  la.  împrî- 
ffl^  i  Brntclfcsi  1704.  qui  porte  pour  tîtrc, 
CM^ormti/  des  CbAtimes  dès  Indiens  Ohentanx 
«w  celUs  Jigf  Juifs  ^  Çj?  des  autres  Peuples  de 
tàmijuiti.  Par  M.  de  là  C.  Il  parle  encore 
fan  petit  Livre,  que  Menaffeh  Ben  Ifraèl  fit 
imprimer  à  Amllerdam  165-0.  în  8  dans  Ic- 
<]tiel  il  foûtient ,  que  le  refle  qui  manque  aux 
dix  Tribus,  fe  trouve  dans  TAmériqùe.  Cet 
Ouvrage  fut  traduit  en  Angloîs,  par  Mofcs 
yftïï:  &  environ  la  même  année  Thomas 
Thorowgood  mît  aHi  jour  fur  ce  fujct  un  pe- 
tit Volume  în  4.  dont  le  tître  étoit  :  Jews  in 
America^  air  frobabilities  that  tbe  Ameriians  are 
•f  tha  Raeé;,  Juifs  en  Àm^pqne^  m^probabilit^ 
f  «e  h  Américaine  fr/nt  Je  Uur  kaee.  A  Lonarés 

Oc  Chiii>îtré  finît  pat  un  ÇatalOgtè  de  if  f. 
Livres,  qui  rCMrd'eiie  le*  Atiti^liitéz  Hébraï- 
ques, &  (juî  font  tous  écrits  origîtja^rement 
en  Latîû ,  où  tradtfitïin'  cette  Langue.    . ., . , 

LiC  fécond  Chapitré  parle  auîTi  en  généra  antPfiUtts, 
fer  le  flijct  dés  Aûtiquitet  des  Egyptiens,,  ^f'^' 
îles  Perfcs,  des  Carthaginois»  des  Grecs/^de/"'"*  *"'*, 
^clques  autres  Nations  ;  TÀuteur  y  rccpm- . 
^ande  la  recherche  dés  Antîquîtcx  d  Ajlçmà- 
gnie.   On  y  trouve  ulic  lifte  des  Méaajlle'^ 
^e  renferme  le  Thefaurm  Antiquiiaiim  Grà- 
^^um  Gronovii ,  &  ijueiqucs  autres  Catalo- 
gues. 

Le  troîfiéme  Chdpîirç  cite  les  Auteurs  qui  ^'^•'''* 
«ni  écrit  Itit  les  Ahtîqfuîtèx  de  Rome.    M.  ^•'^'^'• 
'^  La  Fabri* 
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iFabricius  noas  aflure,  que  le  Livre  de  Fia* 
mini  Vacca  de  Àmiqmtatilm  Rsmanàt  n'eft 
qu'un  compofé  des  Deflèins  que  cet  habite 
Sculpteur  avoit  faits  fur  les  Monumens  An* 
tiques  :  on  ne  connoit  guéres  ce  JLiif  re,  que 
par  ce  qu'en  a  dit  Profpcr  de  MandofCf  daos 
fa  Bibliothèque  Romaine,  &  le  Sçavant  Ber- 
nard de  Montfaucon  dans  fon  Journal  d'Itt- 
lie.  Ce  FJamini  Vacca,  eft  enterré  dans  TE- 
glife  de  Sainte  Marie  de  Rotunde:  fon  Epi* 
taphe  marque,  que  ce  fçavant  Sculpteur  avoit 
un  Caraâére  bien  ditférent  de  celui  de  la  plu- 
part des  hommes,  toujours  admirateurs  de 
leurs  propres  Ouvrages.  Nous  raportons  cet- 
te Epitaphe,  pour  être  un  fujet  de  RéflézioDS 
utiles  à  nous ,  &  à  ceux  qui  la  liroBt* 

D.    O-    M.     . 
FLAMINIO  V  ACC-ffi  SCULPTORI 
ROMANO,  QUI  IN  OPERIBUS 
QUiE  FECIT,  NUNQUAM 
SIBI  SATISFEGfr. 

Ce  Chapitre  finît  par  une  Table  Alphab* 
tf^ue  des  Auteurs,  qui  font  contenus  dans  te 
Tréfor  de  Graevius,  &  dans  celui  de  Grono* 
..    ^    .   vins.  \  ., 

*^f^  Le  Chapitre  quatrième  ifSt^  des  Ecrîvate 
♦^^''^^'•quî  ont  traité  des  Antîquitex  Chrétiennes, 
tant  de  TEglifc  Gréq^e,.que  de  rEglife  La- 
tine. Nous  avons  été  lùrprisde  n'avoirpoiflt 
trouvé  parmi  tant  d'Auteurs  M.  le  Sueur; 
celui  qui  a  donné  une  Hîûoirc  de  TEglift  4 
V  4erEmpire,  Livre  qui  n'eft  pas  indigne  d'en- 
trer dans  la  Bibliothèque  de  M.  Fabricias. 

Entre 
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Entre  ce  Chapitre  &  le  fuivant ,  on  trouve  un 
Gittlo^e  de  Livres  Grecs  Moderne<S  >  que  . 
ks  Curieux  trouveront  à  Venife,  chexNicol. 
Stro,  Libraire.  Ce  Catalogue  eft  fi  fimple 
qu'on  n'y  voit  que  le  titre  des  Livres. 

Le  Chapitre  s.  traite  des  Géographes  :  on  isG^^ff» 
trouve  dans  l'Article  %,  de  ce  Chapitre,,  ladi-  f^* 
fifionqueM.Sponafaite  de  YArehétograpUe*^ 

21  eft  la  Science,  qui  comprend  la  connoif- 
ice  de  TÂmiquité,  félon  tons  les  moyens 
par  lefqacls  on  peut  y  parvenir.  Ces  moyens 
font,  fu  exemple,  la  Science  des  MédaiN 
les,  qai  s'apelle  Numifmatographie^  celle  de$ 
Inicriptions,  qui  s*dpelle  Epigrammatogn^hii. 
La  Defcription  des  Temples,  des  Pyramides, 
des  Bains t  des  Arcs  de  Triomphe,  des  Se* 
pukhres,  &c.  ce  qu*on  nomme  VArcbiteda- 

a f aphte.    Les  Statues ,  les  Peintures»  les 
o&ïqoes,  &c.  ce  q^*on  nomme  VIçQntxgra'^ 
pbie, 

M.  Fabrîdus  veut  dans  TAriicle  fuivant, 
qu'on  joigne  toujours  dans  les  recherches  de 
l'Autiquité,  la  Géographie  &  laChronologie, 
lu'oQ  appelle  avec  raifon,  les  deux  yeux  de 
'Uiftùire.  Enfuite  viennent  des  InftruâiQns 
fcr  les  Géographes. 

La  Ville  de  Rome,  fait  le  fujct  du  Chapi-  £4  rau^ 
trc  fuivant  ;'  M.  Fabricius  raporte  d'abord  ^•"»« 
trois  petites  Pièces  de  Poëfies,  qui. en  donnent 
une  idée  zSkx  exaÛe;  enfuite  on  trouve  citez 
tops  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  fia- 
mêufé  Ville,  ou  engendrai,  ou  de  quelques- 
Wics  de  fes  parties 

L3  -  VU 
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Ubi imtmta  labafcunt 

Et  quéc  perpétua  funt  agitata^  manent* 

OfMf^        On  peut  regarder  comme  un  Abrégé  de 
i'>*          Chi^oDologîe  le  7.  Chapitre,  par  plufieurs  Ta- 
bles fort  courtes  de  cette  Science.     Morre 
Auteur  après  avoir  raporté  la  différence  des 
Seririmeris  des  Chronâlogtftes,  fur  TEpo^uc 
de  la  Naiflànce  de  Jefus  Ghrîft,  ajoute,  que 
ceux  qui  feront  attention  -à  cette  différence, 
pourront  bien  penfer  eonlmc  Gàffarc<l  *;  que 
fans  Ut2e  pàrticuli&è  M^évllatiùit  Je  D  ï  E  U ,  ptf 
fùkfte^  ne  peut  févoir  ksjûurs^  ni  les  anméev^  ^tâ 
fe  font /coulées  avant  là  Nàiffame  de  JeftsfÇbrifiL 
Ajoutons,  que  puîïqtie  ëètte'E|)pque  'tHûovr 
téuîe,  tout  ell  fi  eutbirouillé  danslâ  Gh'rbiio- 
g?e,  que  fi  quelque 'Vérité  dépendoit  de  la 
précifion  des  tems/il  ne  ftroit  pas  pofflbicde 
démontrer  la  certîtudç  de  cette  vérité. 
5*^'«»         On' trouvé  dans  lé  8Li Chapitre,  qtfaucunc 
énowîS^    Nation  n'a  été  Athée:  on  aprend  qttî  font  les 
fUCituh   Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Religion  Nàtn- 
tru,          relie;  quelle  eft  Toriginc  de  fldolâtrié,  .&du 
Polytheiftnc.  M.  Fabrîdus  y  tfaîte  de  la  Na- 
ture de^  Dieux,  de  leurs  Noms,  deleub  Si- 
mulacres, de  leurs  Généalogies,  du  Culte  du 
Vrai  P 1  fc  u ,  &  de  fçs  NoxïïS.    L'Article  X 
'            aprèbcf  qiieîs  font  les  Auteurs  qui  foûtiennent 
qu'on  trouve  dés  Veftîjfés'dc  la  Sainte  Prinî- 
té  ehez  lés  Juîft  ,  aùffi- bien  que  chte  les 
Paycns.    M.  Fabtîciùs  joint  à  rindication  de 
ces  Auteurs ,  un  paflâge  A^ André  Muller  f ,  qui 
aflTuré  que  les  Juifs,  (es  Mâhométànsi  &  plu- 
fieurs Payens  ont  reconnu  Tri a'in  Deo, 
Trois  ehofes  en  ETiEU,   &  cela  fe  peut  dire. 
v<   '   •-'.     •'         •    -'Ce 

^  ÙtriêTmmtCef^z*         t  I»  Hêtk édtKBêrftAJlMjsi^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


MAY  &  JUIN  1713.         167 
Ce  pailkge  que  M.  Fabricias  ne  raporte  que  tfmâf^ 
parce  qu'il  cft  rare  de  trouver  H  Livre  d'où  ^'  ^* 
il  eft  ciré ,  marque  dans  Moller  beaucoup 
plus  de  partialité.qne  de  difcernemenc.  Loin 
de  faire  valoir  les  Myftéres  de  là  Religion 
Chrétienne,  c'eft  les  afTotblir  que  d'amener 
de  pareilles  chofes  à  leur  fecours.  Qui  croi* 
roit  que  Porphyre  eft  cité  pour  un  tel  fgjet, 
CD  marquant  de  lui  qu'il  a  nommé  Troi  Roi 
dans  la  Divinité  f  Auffi  M.  Fabricius  dit  lui- 
m&mcj  que  fi  Ton  examine  bien  ces  fortes  de 
pàfEiges }  par  lefquels  on  prétend  prouver  le 
X>ogme  de  la  Sainte  Trinité,  on  les  en  trou* 
vera  très  éloignex.    Negari  intérim  oeqtùt  %  f.ufl, 
piura  bwrnm  q«a  exfiriptà  a  Cbrifiiana,ReUgion$ 
alieni  ai  cmfirmanium  Dogma  de  SS.  Trinitate 
^erumimr^fi  propiui  injpkiasy  rnn  parum  êffi 
ah  iÙê  remêta  pf  longe  aliorfum  fpeâare. 

Dans  rArticle  XII.  où  il  eft  parlé  du  nom  Dhim» 
Mitbra;  notre  Auteur  a  oublié  de  citer  les  *^^^ 
Aefbercbes  êarieufes  S Antiquitexi^àt  M.  Spon  » 
où  il  eft  parlé  fort  au  lonç  de  ce  tître,  fous 
lequel  les  Orientaux  adoroient  le  Soleil  :  les 
Romains  s'en  fervirent  aufli  dans  leurs  In- 
Icrîptions,  &  même  dans  leurs  Vers.  Ou 
peut  VQtr  dans  une  Médaille  MaltoifequeM* 
^pon  raporte,  ce  q;Ui  eft  caufe  que  le  Soleil 
ell  ainfi  nommé. 

Les  autres  Articles^  de  ce  Chapitre ,  font 
epiployei  à  parler  des  Dieux  des  Grecs,  des 
Egyptiens,  des  Roniains:,  d^sÂllemans,  des 
Peuples  Sepuntripnaiix  ^  des  Pieux  Tut^elai- 
rçs ,  parmi  lefquelsj  IV|*  Fi^t^riciiis  placq  les 
Saints  4e  l- Eglifç  Rpm^ine,  &,donne  uue  lifte 
dçs  Lîeux^  q^.qu^lqueji-uns  i%  ce^  Saints  font 
L  4      *^  prin- 
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principalement  invoquez.  Comme  il  a  parlé-! 
des  diflTérentes  efpéccs  de  Dieux  du  Paganîf^-t 
me;  il  parle  de  même  de  la  différence  de»' 
Saints  du  Chriftianifme ,  qu'il  apelle  Dir> 

TUTELAKES    O&BIS    ChRISTIANI.^ 

"^  II  y  en  a  pour  tous  les  métiers ,  &  pour  tons  ^ 
les  états  de  la  vie.  On  y  voit  auffi  parmi  ces'-<' 
articles  une  Image ,  qui  repréfente  un  Bûcberl 
qui  fcrvoît  à  Tapothéofe.  L'Auteur  regarde  ^ 
cette  cérémonie^des  Anciens,  comme  la  Ca-t 
nonifation  des  Saints  d'aujourd'hui.  Les  diffé*-^ 
rcns  ordres  des  Anges,  ne  font  pasoubliexri 
dans  ce  Chapitre. 

JOuTm-       On  peut  voir  dans  le  9.  Chapitre,  qui  font 

^/«.  ceux  qui  ont  écrit  des  difFérens  Temples  que 
les  Juifs  ont  eu  ,  (bit  avant  foit  après  leur 
Sortie  d'Egypte;  des  chofes  qui  étoient  ren-  . 
fermées  dans  ces  Temples  ;  des  Nations  qui 
n'en  ont  point  eu;  des  lieux  qui  ont  été  èm* 
ployez  pour  des  ufages  religieux ,  &  par  con- 
féquent  des  Temples  des  Payens  &  desChré- 
.  tiens,  &  de  pludeurs  chofes  qui  les  regardent. 
Parmi  les  Auteurs  qui  parlent  du  Temple  de 
Salomon ,  M.  Fabricius  a  oublié  M.  Maillet, 
Chanoine  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Troyes, 
qui  en  a  fait  connoître  toute  l'Architcâurc. 

'pts^itis.  Le  Chapitre  fuivant,  traite  des  Fêtes  des 
Juîft ,  des  Grecs,  des  Romains',  des  Chré- 
tiens, &  des  Mahométans.  Notre  Auteur 
remarque  rincertitudc  où  l'on  a  été,  &  où 
Pon  doit  être  encore  fur  le  jour  de  laNaîflkn- 
ce  de  Jefus  Chrid.  „  Il  n'y  a  point  de  mois 
„  qui  ne  s'attribue  Thonneur  de  l'avoir  vu 

x>«  Séâri'  "  "^î^^^»  &  qui  n'ait  des  Auteurs  pour  foi.        ' 
fçtt^  Le  Chapitre  11.  parle  des  Sacrifices,  des 

l^riéres^ 
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^fîérest  des  Sermons;  enfin  de  ce  qui  regar- 
de la  Difcipline  Eccléfiaftique  des  Juife^  des 
Payens,  &  des  Chrétiens.'  Il  eft  aifé  de  s'i- 
maginer, qu'on  n'y  a  pa§  oublié  les  Auteurs 
qoiont  traité  delà Mtiîique,  desAnathémes, 
des  Heures  deftinées  à  la  Prière ,  de  la  Cir- 
condlîoo  •  du  Baptême ,  &  des  autres  Sacre- 
mens.  Mais  peu  de  perfonnès  s'attendront  à 
trouver  un  nombre  d'Auteurs  qui  ont  parlé 
de  la  Circoncifion  des  Femmes  ;  chore  allez 
ignorée ,  &  vraye  pourtant,  puis  qu'elle  Te 
pratique  encore  dans  quelques  endroits  de 
r  Afic  &  de  l'Affrique. 

Le  u.  Chapitre  parle  de  la  Divination.  2>«£i2)». 
On  trouve  une  Lide  Alphabétique  de  près  de  v«m<^ 
cent  manières  diffërentes  d'exercer  cet  Art 
chimérique:  il  eft  fait  mention  djans  ce  Cira- 
pitre,  des  vitais  &  faux  Prophètes»  de  là  Ma- 
gie, des  Sortilèges  f  des  différens  Juremens 
qu^ont  fait  les  Juifs,  les  Grecs,  les  Romains, 
&  les  autres  Nations. 

Les  Chapitres  fui  vans,  parlent  duSacerdo-  ùm  Sâor» 
ce  de  différentes  Nations  »  des  difTèrcns  Of  ^^* 
dres  Ecclèfia(liques;-des  Gouvernemens  des 
Hébreux ,  des  Grecs ,  des  Romains ,  &c. 
par  cônfèquent  des  Magiftrats  ,  des  Lpix, 
des  Conciles ,  des  Synodes ,  des  Tributs , 
des  Importions,  des  Immunitez,  des  Mon* 
noyés,  des  Foires,  des  Pbids  &  des  Mefurcs , 
&c.  ^ 

On  trouve  aufli  quels  font  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  de  l'Art  Militaire,  &  delà  Naviga- 
tion des  Anciens,  de  leurs  Camps,  de  leurs 
Enfeignes,  de  leurs  Triomphes:  Enfin,  de 
leurs  dififèrcns  Habits,  ^  de  leur  manière  de 
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fc  mettre.  Il  eft  mime  parlé  des  Ceintures,  &  par 
occafion  des  Armoiries;les  repas  n'y  font  pas  oa> 
blicz ,  non  plus  que  les  Mariages  &  le  Cétibar. 

Enfin  depuis  k  XXI.  Chapitre  jnfqoes 
an  dernier,  on  trouve  ce  qui  regarde  les 
Ecoles  &  les  Doâears  des  différentes  Na- 
tions, les  diverfes  Académies  de  T Antiquité 
&  du  tems  préfent,  fur  lefiiuelles  M.  Fàbri- 
ctus  fait  efpérer  un  Ouvrage  de  fon  ami  M. 
Junker,  plus  complet  qu'aucun  autre.  On  y 
voit  Torigine  de  Tlmprimerie;  en  un  mot  tout 
ce  qui  regarde  TEcriture  &  Tlmpreffion.  On 
y  voit  encore  l'origine  de  la  Poudre- à  Ca- 
non, des  Canons  f  de  la  Boulfole.'  Il  y  par- 
le enfuite  des  Jeux  des  Anciens,  tant  parti- 
culiers» que  publics.  Du  Luxe,  des  Edifi- 
ces ,  des  Monumens  ,  des  UAeiAciles,  des 
Voitures  des  Anciens;  de  leurs  Funérailles» 
des  Sepulchres,  des  Momies,  des  Urnes, des 
Oraifons  Funèbres,  &c.  M.  Fabricius  n*ou* 
blie,  rien  des  chofes  qui  ont  du  raport  aux  fu- 
jets  principaux  dont  il  traite  :  non  feulement 
il  cite  un  nombre  étonnant  d'Auteurs  fur  des 
matières  qu^on  pourroit  croire  être  refiées 
dans  l'oubli,  mais  il  cite  auffi  les  Editions ft 
Ifis  Traduâions  des  Livres  dont  il-  parle,  & 
Qon  content  de  cette  extrême  exaâitude,  il 
ajoute  encore  quelquefois  des  éclaircifièmêns 
dans  des  Notes  au  bas  des  pages. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  premier  Ouvrage  de  cette 
nature, qui  lorte  des  mains  de  fon  laborieux  Au- 
teur. Pour  celui-ci,  il  Tadaborddiâé  àfcsEco- 
]iers,enfuite  il  s'eft  déterminé  i  le  faire  imprimer 
pour  leur  épargner  la  peine  de  Téerire ,  &  pour 
empêcher  que  fur  quelque  mauvais  Manuf- 

crît, 
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erit  on  Libraire  nVa  donnât  une  Edition  pea 
fidÂe.  Il  efpére  que  les  perfoones  équitables 
agréeront  cet  Ouvrage,  niais  pour  ceux  qui 
ne  font  que  trouver  a  redire  à  une  infinité  de 
d^fes,  fans  rien  produire  eux-mêmes  de 
nrillcnr»  il  les  méprife.  Ce  qu'il  y  a  de  fClr» 
c'eft  que  tous  les  Amateurs  de  l'Antiquité, 
eftiaieront  ce^te  Bibliographie,  &  feront  obl^ 
gez  à  fon  Auteur  de  l'avoir  mife  au  jour. 

Le  petit  Poëme  qu'on  trouve  à  la  fin  de  cet 
Ouvrsqge,  &qui  roule  furlaMeflè,  fntache» 
t£  par  M.  Fàbricius  à  une  vente  de  Livres  » 
avec  quelques  autres  Manufcrits  :  il  eft  écrit 
fut  dû  Parchemin,  &  M.  Fabticius  qui  ne 
croît  pas  qu'il  ait  encore  vu  le  jour,  penfc 
qu'il  a  pour  Au|eur  Pitm  le  VénirMe.  C'é-* 
toit  iin  Abbé  dé  Clugni ,  qui  mourut  dans  le 
douttéme  Siècle»  Ce  Poëme  eft  pourtant 
fous  le  nom  de  MamriciusSemmfmJis»  La  raifoa 
fur  laquelle  fe  fonde  M.  Fabridusefi,  qu'ou- 
tre ce  nom,  &  ce  Païs  François,  les  Vers 
reflèmbient  tout  i  fait  à  ceux  qui  font  impri- 
mez dan&  le  XII.  Tome  de  la  Bibliothèque 
des  Pérès.  Nous  ne  discuterons  pas  ce  point 
de  crifiqie.:  Voici,  pour  marquer  le  (lile  & 
le  fnjet  de  ce  Ppè'me,  les  douze  premiers  Vers 
qui  commencent  les  6ioydont  il  eft  compo* 
fé. 

Scribere  fr^pofm  quét  m^ita  Sacra  priorum 

Miffa  reprétfenUi  ^  quavt  Minifier  agaU 
Pro  multi  una ,  fro  cottUie  répétai 

Eft  Mata  femel  Htftia  ver  a  De  US. 
InvoltiicrHm  legi  Chrifius  patefedt ,  ovemque 

Significaiivam  vera  removiê  Ovi. 

,  '  ■  Prêt' 
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Preskyter  bsnc  offert;  rtrum  bac  ctffm  figfirdî  ^ 

Remque  figurarum  tijiifieatur  agi. 
Sic  eunim  lempli^  fis  (^  Crucis  exprimiiaramf 

Vt  faera  cammemorei  iBius^  bujut  ^aU 
Ergo  quii  in  Miffa  vel  agatttr^  velmnmreimr^  • 

i^M  quilm  affimitet^  Jub  brèvitsh  camam. 

M  J'ai  ré(bltt  d'écrire  quelles  font  les  Géré- 
,1  monies  des  Anciens  que  la  Meflèrepréfen» 
9»  te,  &  ce  que  fait  TOfSciant.  Ceft  Dieu, 
9>  vraye  Hofiie,  dont  Tunique  Oblation  tient 
,»  lieu  de  tous  les  autres  Sacrifices.  Chrift 
„  6te  le  Voile  de  la  Loi,  &  T Agneau  figu- 
9,  ratif  a  cédé  au  véritable.  Le  Prêtre  rofire, 
„  &  par  là  il  montre  que  les  Figures  ont  cef>^ 
„  fé,  &  que  la  chofe  figurée eft  devenue réel- 
9i  le.  Ceft  ainfi  qu'il  repréfentc  V Autel  de  la 
,i  Croix ,  &  TAutel  du  Temple,  afin  qu'il 
9,  faflè  commémoration  des  Sacrifices  de  Ton 
9,  en  offrant  les  Saaifices  de  Tautre*  De  cette 
n  manière,  je  vais  chanter  brièvement  ce  qui 
,9  fe  fait)  &ce  qui fe remémore,  &lesirapcMts 
,9  que  ce$  chofes  ont  enfemblc  dans  les  Céré-^ 
„  monies  de  la  Mefle. 

Ce  Poëme  «ft  fuivi  d'une  petite  Epigram* 
me  fur  le  changement  des  lieux  que  le  Prê- 
tre fait  à  TAutel;  ceauifignifie,  ditcettcEpi- 
gramme,  la  Converuon  des  Juifs  vers  la  fin 
du  Monde.  Cette  Pièce  n'eft  pas  du  même 
Auteur  que  le  Pôcme. 
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R.ANSLOOS  P0EZY3  uytgegevendoor 
JoAN  DE  Ha  ES.  Tôt  Rotterdam» 
by  Barent  Bos,  X7i)#  Ceft  à  dire, 
Poéfiesd'jinjlôOy  données  au  Public  ^  far 
Jban  de  Haes,  Rotterdam,  17x3. 
4<S8.  pages  in  8. 

L'Editeur  entreprend  dans  fa  Préface  de  Mfuiiê 
ftîrc  reloge  de  M.  Anfloo;  &il  cite  pour  ^^^^^ 
foo  garant,  M.  Vondel»  le  Virgile  des  Hol- 
landois ,  &  le  Prince  de  leurs  Poètes.  A  notre 
avis  pourtant  on  peut  appliquer  à  M.  Vondel 
ce  qu'Ovide  dit  d'Ennîus.  Ennius  ingemoma^ 
jfimm^  arUrudà.  Avouons  encore ,  quclefti* 
le  de  M.  de  Haes,  ne  donne  pas  grande  ûpi- 
Jijoa  de  Ion  goût;  fon  langage  eft  d'une  en- 
flure, qu'à  peine  le  fiile  Poétique  le  plus  har« 
di,  pourroient  permettre.  Voici,  par  exem^- 
ple,  comme  il  commence  fa  Préface. 

ÙMier  de  naambaftige  Digt-Geefien^  die  in  ont 
Nederlani  met  lof  de  PengevoeribèUen^  blonk 
in  de  voorkdène  Eenwe ,  de  Fenix-Differ  Joofi 
van  den  Fandel^  als  een  beIdreSon  aan  denPar^ 
nos  Hemel  nyt^  l^c. 

„  Entre  les  plus  illuftres  Génies  Poétiques, 
[m  qui  ont  manié  la  plume  avec  honneur  dans 
M  notre  Pais,  éclatoit  dans  le  Siècle  pafTé,  ce 
„  Phénii  des  Poètes,  Jufte  Vondel,  comme 
,,  un  Soleil  brillant  au  Ciel  du  ParnafTe ,  &c. 
Jdais  fans  fc  lai0cr  prévenir  contre  notre  Au» 
^  teur 
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teur  par  les  figures  outrées  de  M.  de  Haeir 
dont  le  feul  défiiut  peut-être  xft  celui  d^ 
Poëte  en  Profe;  on  peut  par  l'examen  Teol 
des  Ouvrages  de  M.  Anflpo,  ne  pas  toati 
fait   convenir  de  Tétënduc  de  fon  mérite. 

r!!!Sim  ^^^^  ^^^°'  ^'^^  ^^''*  afFeélc  trop  des  grandi 
*  mots,  fefyuipédalia  verba^  qui  font  fuivis  fon- 
vent  de  termes  bas  &  peu  convenables  ï  fes 
fujéts*  Cette  affeâation  de  grands  mots  eft 
affex  ordinaire  aux  Poètes  Hoilandois,.&roo 
peut  leur  appliquer  à  eux  &  i  leurs. fdmira* 
teurs  cette  Strophe  de  M.  de  la  Motliè. 

Jufqtfà  quand  bruyantes  parêks  9 
jizencemeni  de  fins  frivoles , 
Séàuvretrvws  Un»  Us  efpriifj 
Pourauoi  prodiguant  fin  eftime  ^ 
Se  hâter  de  trouver  fuhlime , 
Ce  qu\n  liafiuvent  pas  compris 

D'ailleurs,  M*  Anlloo  eft  tout  plein  de  jeat 
de  mots  qv^il  employé  dans  les  matières  les 
plus  gravés;  qûôi.qti'un  bon  efprit  les  exclut 
même  dû  Ôtle^Ajoué;  fes  figures  font  trop 
ifréqûcntcs,  6c  fôuvent  fi  peu  naturelles  qu'el- 
les, approchent  du  galimathias.  Il  faut  loi 
rendre  jùftice  d'un  autre  côté;  il  a  refprit 
Poétique  >  &  ta  fiâion ,  qui  eft  l'ame  de  la 
Pocfîe,  régne  par  tout  dans  fes  Vers.  Il  pcn- 
fe  fouvent  noblement  &  d'une  manière  fen* 
tentîcufé,  &  il  a  Tart  quelquefois  d'exprimer 
fes  penfées  d*unç manière  fi  concîfc,  qu'il  fc* 
roit  difiicile  de'  les  rendre  dans  une  autre  Lan- 1 
gué  en  aufii  peu  de  mots.  \ 

,La  première  Pièce  de  ce  RéiieiaSl ,  eft  un  ; 

Poëme 
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Pôëfflc  Ëpfqtic  Sacré,  à  l'honnenr  de  Saint 
lEtienoc,  prtmiër  Martyr.  Cet  Ouvrage  eft 
foivipar  124,  Qaadrains  fur  les  principaux  évé- 
Hemens  qui  nous  font  racontez  dans  TEcriture 
Sainte;  il  y  en  a  ij6.  fur  le  Vieux  Tefta- 
ment,  &  68.  fur  le  Nouveau.  L'Auteur 
iffèâe  de  finir  tous  ces  Quadrains  par  une 
\  Sentence  ;  les  unes  n'ont  rien  de  fort  extraor- 
dinaire, les  ancres  font  un  peu  tirées,  &  quel- 
ques autres  auffi  méritent  des  applaudiflc- 
mens. 

Voici  la  traduéUon  de  deux  de  ces  Qua- 
drains, dont  on  a  rendu  la  penfée  auffi  ndé- 
kmenr  qu'on  a  pâ. 


Le  Pharifien  orgciiilleux. 

Du  viager  €9ntrit  Phwnble  timiâiti^ 
E|i  fki  aimable  aux  yeux  de  la  DMnil/f 
Une  ék  JtÊJte  orgeàilleux  la  confiance  extrêmes 
K^  fi  juge  iuuûceut^  fe  condamne  lui-mime. 

Les  l^fbiples  allant  à  EmaOs. 

CeCmfle  inquiété  par  unfunejle  Joute  ^ 
Enpariant  itiSauveur^  JfEmaûs  prend  larouÊe^ 
Cbriftmc6nnà  leur  parle  \  ils  brûlent  (t un faint  Feài 
Souvent  Dieu  parlé  à  mu$y  quand  nous  parlons 
de  Dieu. 

M.  AMob  s^eft  exprimé  lui-même  ainfi  : 

Dé  ^oogmoedige  Farileen. 

60J  beéjpt  t^eehmitrderfin  in  U  neederiggèbaar^ 

yhn 
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Vm  einjmdrtmwig  Har$  en  armen  Tollenaar  ; 
Dan  in  Jijn  tygen  Diugt  op  'l  Farifeenfcb  U 

rœmsny 
Een  die  Jig  felvenregt^  fol  ligt  ZÀg  ulfi/erdœ' 

men* 

Chriftus  gaat  met  twee  LeerliDgen  naar  Emaos. 

Tu^ee  Jçngren  beel  beiroeft  en  vol  van  ovef 

Begevenjig  alleen,  n^ar  Emaus  op  Jen  t4/egi 
Dodir  joo  eeH  Rysgemot  hun  HarUn  kan  mU" 

fieken\ 
Soofpreeh  deHeer  met  ons^  temyl  %vy  van  htm 

fpreken. 

^^âf^  Après  CCS  petites  Pièces ,  vient  un  Poëmc 
ur^.  fur  la  Pcftc,  qui  rayagcoîtNaples  du  temsde 
notre.  Auteur.  Non  feulement  cet  Ouvrage 
nous  paroît  le  meillear  de  tout  ce  Rcçeuil  ; 
il  nous  paroît  même  très- bon.  L'exprefiion 
en  eft  aifée  &  naturelle,  les  Vers  harmonieux 
&  coulanS)  &  les  defcriptions  bien  touchées. 
On  y  voit  par  tout  un  mélange  effroyable  de 
crimes  &  de  malheurs.  D'un  côté,  on  y  re- 
xnarqae  un  Dieu  irrité  qui ,  par  les  fuppHces 
les  plus  févéres,  punit  les  offenfes  les  plus 
criantes.  On  y  remarque  de  l'autre  côté  des 
Criminels,  qui  au  milieu  des  punitions  bra- 
vent infolemment  la  main  qui  les  châtie ,  &  | 
qui  femblent  s'efibrcer  à  mériter  par  des  cri-  \ 
mes  nouveaux ,  des  châtimens  redoublez. 

L'aâion  la  plus  horrible,  dont  notre  Au- 
teur parle,  eft  celle  d'unChartier,  qui  abufa 
d^une  très- belle  Fille,  dans  le  tems  qu^cHc 

luttoit 
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ttitok  avec  la  Mort.  Ceft  ainfi  à  peu  près» 
90e  M.  ÂnOoo  parle  d'une  infamie  fi  incroya- 
ble; 

llgoÂie  fans  horreur ,  et  Scélérat  affremx  j 

Sur  fa  bouche  mourante ,  un  pUnfir  monftrueux  ; 

Acefeufom  la  cenJre  il  aUume  fa  fiamme  ^ 

Un  iranfport  infernal  s* empare  defon  ame^ 

Et  dévoilant  ce  Corps  dont  la  Mort  efl  vainqueur  ^ 

Le  Monjire  fatisfait  fon  exécrable  ardeurt, 

Argot  j  Thebe  féconde  en  iBufires  Coupables  3 

Vous  ne  vîtes  jamais  des  faits  Ji  déteftables 4 

J^excufe  FArtifan  defon  travail  charmé. 
Qui  fatifit  fes  feux  Jur  r ivoire  animé. 
Epoufe  de  Minos ,  fexcufe  ta  foiblejfij 
7oi  dont  unfierTaureau pofféda  latendrejfe^  f^c. 

Bolonje  fchaamt  fig  niet  i  met  belfcbe  hfi  be^ 

vangeUy 
EiU  kus  te  druhhnop  die  bleek'befturve  wan* 

gen^ 
En  brandjigfcbendig  aan  een  toegerekent  vuur^ 
Hy  neemt  bet  dikfei  af^  faffllefdaar  natuur 
Vam  fchaamte  fig  verfcbuylt ,  en  heeft  %oo  God 

vergeten^ 
Geboet  fijngeile  lufty  waar  meê  hy  was  befeten. 
Dit  Scbehnftuk  draaft  te  hoog  ,   mit  heeft  noch 

ÀrgoSf  nocht  •* 

Der  gruwlen  Mœder  7bebe  een  helfcheit  voort- 


Die  hier  by  baalen  mag •  •  • 

Geen  meeràer  minnefiuypen 

Had  hy  dit  met  een  Beelt  verlieft  te  bedging 
kruypen^ 
Tome  I.  M  ^og 
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NngookPafiphaédieUgeiU  Mimtvier^ 

Heeft  beiloos  uytgeblufebt  verlingtrt  op  een  StUr. 

Tout  ce  Pocmc  en  général  cft  varié  par  le 
récit  d'an  grand  nombre  d*Hiftoircs  intéref- 
fantes ,  dont  l' Aatear  fe  fert  quelquefois  ha- 
bilement poar  détourner  refprit  des  Leâears 
de  tant  d'objets  affreux  qui  rcnvîronncnt.  Il 
parle,  par  exemple,  d'un  Feftin,  où  Toncfa 
bien  allifter,  malgré  la  Pefie  qui  ravageoît  la 
Ville,  &  où  M.  Aniloo  introduit  un  Efpa- . 
gnol  qui  parle  de  la  Guerre  en  vraiEfpagnol, 
&  un  François  qui  parle  de  l'Amour  en  vrai 
François:  ces  deux  Portraits  font  bien  tou- 
chez. 

On  voit  après  cela  plufieurs  Pièces  far  dîf 
férentes  matières ,  '&  cntr'autres  quelques- 
unes  à  l'honneur  de  la  Reine  Chriftine ,  qui 
fécom^enfa  l'Auteur,  en  Thonorant  ti^ùoe 
Chaîne  d'Or. 

Enfin  la  dernière  Pièce  de  ce  Rej:euil  efi 
un  Ouvrage  intitulé,  Parijfehe  Bruyloft ,  Les 
Notes  Je  Paris i  Trag/iie.  Il  me  femblequ'on 
peut,  appliquer  à  ce  Poëme  Dramatique,  non 
feulement,  Brevù  ejfe  laboro^obfcftrus  fio;  mais 
auâi  qu'on  en  pourroit  bien  dire»  .  •  •  C^jm»* 
tem  grandia  nérvi  defiùimt. 
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XVII.    ART. 

Gongam;  011  L'Homme  Prodi- 
gieux, tranfp^rté  dans  VAir^  fur  la 
Terre  y  O*  fom  les  Eaux.  Uvre  "vérùar- 
blement  nouveau.  Titctutcfnofy.  Nou- 
veUe  Edition  y  enrichie  de  Figures  ^  Çr  aug- 
mentée du  grand  Chemin  de  ^l' Hôpital. 
A  Amfterdam  ,  chez  Etienne  Roger  1 
1711.  in  12.  Tom.  L  p.  288.  fans  b 
Préface,  Tom.  IL  p4  304. 

SI  TAutcur  s'eft  propofé  en  écrivant  ce  Lî-  ^^•jtéB 
vre  d'en  fmre  un  Roman,  on  doitconve-,*^*^'* 
nir  qu'il  n'a  pas  fort  bien  exécuté  fou  projet, 
paifque  fans  parler  du  refte,  les  régies  de  \ti 
Trai-femblancc  n'y  font  pas  feulement  obfer- 
vécs.    Qn  feint  que  Gongam,  qui  eft  le  Hé- 
ros de  la  Pièce,  a, reçu  d'un  Vieillard  une    • 
Flèche  femblablé  à  celle  qu'Apollqn  donna 
autrefois  à  Abaris  »  avec  laquelle  il  voloit 
dans  les  airs ,  comme  nos  Sorcières  vont  au 
Sabbat  à  califourchon  fur  un  Balai*    Il  fem^ 
ble  qu'àTaide  d'une  telle  Flèche,  Gongamde- 
vroit  fe  tranfporter  par  tout  le  Monde,  pour 
vote  ce  qui  s'y  paflè ,  &  nous  en  faire  leraport* 
Non,  ce  feroit  trop  le  fatiguer;  on  fe  contentede 
le  faire  aller  du  côté  de  Luques.  }e  n'ai  garde 
de  dire  à  Luques ,  car  nous  ne  voyons  pa$ 
dans  ces  deux  Volumes  qu'il  y  foît  arrivé; 
M  2  quoi 
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Îiuoi  qu'il  nous  aii  donné  par  avance  une  af« 
ti  ample  defcription  de  cette  Ville.  Mais 
j'ai  tort  défaire  cette objcâion :  ce  n'eft peut- 
être  ici  que  le  commencement  d*un  Ouvrage, 
de  longue  haleine  ;  &  qui  fait  fi  Ton  ne  verra 
pas  autant  de  Volumes  Ihr  ce  fujet,  qu*il  en 
a  paru  des  Mille  .&  une  Nuit ,  ou  pour  dire 
bien  pluss  qu'il  y  en  dcvoit  paroitre  pour  que 
cette  Hiftoire  fût  achevée.  On  peut  croire, 
que  l'Auteur  n'a  compofé  ce  Livre  que  pour 
avoir  occalion  de  parler  contre  cenains  vices 
qui  ne  foint  pas  moins  ridrtules  que  com- 
muns f .  &  en  faveur  de  cette  intention  on  pour- 
roit  lui  paifer  les  fiâioQS  dont  il  a  rempli  foa 
Ouvrage.  La  queftion  feroit  de  favoir,  s'il 
y  a  dans  ce  Livre  afl»  de  chofes  propres  à 
iiiftruffc  pour  faire  croire  que  l'Auteur  s*cft  * 
propofé  de  combattre  l'extravagance  des  hoOF 
mes.  Et  on  ne  fauroit  nier  qu'il  n'y  ail  pla* 
fieurs  Remarques  fur  les  bifarreries  du  Genre 
humain,  aflèz  bien  tournées,  &  même  affo 
înftruâives.  Par  exemple,  p.  34.  on  y  repré* 
Vénkiâit  fente  Gongam  fortant  du  Collège,  plein  de 
jetmtsgem.  vanité  &  de  bonne  opinion  de  fon  favoir. 
Pour  en  faire  concevoir  la  même  idée  aux  an» 
très ,  il  étudioit  tous  les  matins  quelque  fa- 
jet  de  DilTcrtation ,  &  il  étoit  occupé  toute  ia. 
journée  à  faire  naître  Toccafion  de  débiter  ce 
qu'il  en  avoit  retenu.  II  poufla  même  l'ez* 
cravagance  fi  loin  qu'il  fe  mit  à  ccHnpilet 
quelques  remarques  en  faveur  du  Pyrrhonil^ 
me;  &  (è  trouvant-  un  jour  en  compagnie  il 
fit  fi  bien  qu'il  amena  la  converiàtion  au 
point  où  il  la  fouhaitoît;  il  foûtim  fon  fenti- 
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tncm  avec  tant  de  force,  à  Taide  des  remar- 
qucs  qu'il   n'avoir  pas  manqué  de  bîeo  im- 
pniner  dans  fa  mémoire,  que  tous  ceux  qui 
étoicnt  préfens,  ne  fe  doutans  de  rien,  le  pri- 
rcntpour  un  prodige,  &  l'accablèrent  de  loUan- 
gcs.    Mais  elles  furent  bien  tôt  fuîvîes  d'un 
ficbeux  contretems.  La  converfation  étant  ve- 
nue à  tomber  fur  les  Nouvelles  de  Littératu- 
re, &  enrr'autres  fur  une  Satyre  contre  tons 
les  Auteurs  de  réputation  ;  Gongam  croyant 
l'avoir,  mit  la  main  dans  la  pocbe,  &  au  lien 
de  l'en  tirer,  en  fit  fortîr  le  funefte  Papier  où 
étoît  tout  fon  Difcours  auxiliaire  fur  le  Pyr- 
ïhonifinc ,  &  le  donna  à  quelqu'un  de  la 
Compagnie  au  lieu  de  la  Satyre  en  queftion. 
y  a  fi  fâchçnx  qui  pro-.qno  ,    découvrit  tout 
ion  manège  &  le  mortifia  comme  on  peut 
croire.    Cet  exemple  dépeint  très  bien  le  ca- 
raâérc  du  commun  des  jeunes  gens  ,  i  qm 
Je  q^a^amm  tfi  quod  nejeimus^  convient  en  tout 
fcûs,  &  qui  néanmoins  s'imaginent  êttc  fort 
habilejs,  parce  qu'ils  ne  favent  pas  combien 
il  façt  favoir  de  chofes ,  ayant  quç  de  pouvoir 
paflèr  pour  favant.    Ce  fera  toujours  la  meil- 
leure manière  de  corriger  les  hommes  de 
leurs  vices,  que  de  leur  faire  voir  fcnfible- 
mcnt  le  ridicule  qui  y  eft  attaché,  &  pour  me 
fovir  de  la  penfée  d'Horace. 

1,  Souven$  U  ridknle  exprimé  finemtnt  ^ 
„  louche  plm  que  le  grave  hf  fort  raifoMte^ 
ment, 

V 

L'on  voit  après  cela  le  projet  d'un  Ouvra- 
ge, divifé  en  cent  Volumes,  &  intitulé.  Le 
M  3  Monde 
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Mof^de  Rifible^  ou  Bibliothèque  Comique,  CHI 
ce  quM  y  a  de  plus  joli  dans  tout  l'Ouvrage, 
Les  Notes  qu'on  trouve  dans  ce  Livre  ,  & 
qu'on  nous  veut  faire  accroire  n'être  pas  de 
l'Auteur,  peuvent  venir  d'une  rufc,  à  peu  près 
femblable  à  celle  qu'ont  employé  les  Editeurs 
de  VEffion  Turc^  &  de  VHîfloire  des  Sevaram^ 
bes.  Au  relie  les  fentîmens  font  fort  pacta- 
gel  fur  cet  Ouvrage ,  les  uns  le  regardant 
comme  une  ironie  perpétuelle,  y  trouvent 
des  beautez,  que  d'autres, à  qui  cette  vue  pa- 
roît  trop  rafinéc,  n'y  apperçoîvent  pas. 


XVIII.    ART. 

Dialogues  des  Grands  Hom- 
MBS,  aux  Champs  EUféeSy  appliquez 
aux  Mœurs  de  ce  Siècle:  Par  l'Auteur  de 
Télémaque.  A  Paris,  &  fc  vend  à  Bru- 
xelles, chez  Guillaume  Frîcx  dans  le  Bcrg- 
Straet,  1713.9  in  iz.  pag*  3^4* 

ff^^^  T  'Editeur  de  ce  Livre  commence  fa  Préfa- 
J^  ce ,  en  rapportant  quelques  réfléxîoais  de 
S.Chryfoftome,  fur  les  déréglemens  que  peut 
caufer  la  mauvaife  éducation  <}uc  l'oû  donne 
aux  Enfans,  &  fiir  la  néceffité  qu'fl  y  a  de 
leur  donner  un  bon  Précepteur.  A  ces  réfl^- 
^vBdT  ^îo"^»  i'  ^^  ^PÛf^  quelques-unes  des  ficnncs: 
uHf.        Il  dît,  „  que  les  plus  fages  ont  été  fi  pcrfw- 

fK<lP 
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V  dez  que  le  bonheur  ouïe  malheur  des  Etats 
9)  dépendoieot  de  Tédocation  qo*oa  donne 
9}  aux  Enfans,  &  fur  tout  aux  Princes,  qu'il$ 
tront  crû  ne  pouvoir  rendre  de  plus  grands 
>,  fervices  au  Monde  qu'en  travaillant  à  l'é* 
u  dncation  des  Rois  &  des  Souverains.    C'é- 
iv  toit,  dit'îly  le  but  de  Platon  dans  fa  Ré- 
jf  publique,  deXenophondans  faCyropœdie, 
Y,  &  de  deux  grands  Prélats  de  nos  jour$,  qui 
)f  ont  employé  le  Sacré  &  le  Profane  à  for- 
99  mer  l'elprit  &  le  cœur  des  perfonnes  dont 
Vf  ils  étoient  chargez.    Ce  font  là  précifé- 
9<»  ment}  dit-îl  >  les  vues  que  l'Auteur  a  eues  Bmdê  ^ 
9i  dans  CCS  Dialogues  :  Il  a  pour  but  d'inftrul»  f"*^mtm: 
19  re  quelque  grand  Seigneur;  pour  cet  effet 
h  il  lui  donne  une  jufte  idée  de  ce  qu'il  efl 
91  par  £a  NaiÛknce  9  &  de  ce  quil  doit  être 
9,  un  jour  par  fon  devoir.    Il  a  grand  foin  9 
99  ajoute  l'Éditeur,  de  lui  apprendre  ce  qui 
99  peut  éloigner  ou  attirer  raffeâlon  deshom- 
99  mes;  qu'un  Prince  doit  être  honnête  hom- 
99  me,  &  bon  Citoyen,  avant  que  d'être  bon 
9,  Souverain;  que  la  tentation  de  s'élever  & 
99  de  conquérir,  &  la  flaterie  des  Courtifans 
99  le  réduifent  fouvcnt  à  faire  les  maux  qu'il 
,9  ne  voudroit  pas,  &  à  ne  faire  prefque  ja<- 
,9  mais  le  bien  qu'il  voudroit  :  Que  pour  en 
9,  fournir  des  exemples-,  l'Auteur  a  {)ris  foin 
99  de  les  mettre  dans  la  bouche  des  plus  grands 
99  Hommes,  dont  l'Hiftoire  nous  ait  confer- 
„  vé  le  fouvenir*     Il  remarque  que  cette 
„  méthode ,  apprend  parfaitement  THiftoire  ; 
„  qu'elle  la  débaraffe  de  quantité  de  Faits  qui 
„  ne  fervent  qu'à  l'embrouiller,  &  qu'elle  fiiît 
y,  voir  que  la  plupart  des  Héios^  prétendus 
M  4  „n'ont 
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„  n'ont  été  que  de  grands  Scélérats.    Il  dtt^ 
t,  que  pour  donner  une  jude  idée  de  THéroiiV  ; 
„  me,  l'Auteur  s'cft  attaché  à  dévclopcr  le 
ff  caraâére  de  ces  prétendus  demi-Dieux,  & 
I,  leur  a  oppofé  ceux  qui  fe  font  rendus  re^  | 
„  commandables  par  les  Lotx  qu^ils  ont  éta- 
it blies  ;  qu'il  prend  de  là  occaiîon  d'inftruire   \ 
n.  fon  Dîfciple  de  la  nature  des  Loîx ,  de  -i 
yf  leur  utilité,  &c.    Pour  infpirer  le  goât  des  *! 
f,  Beaux  Arts  à  fon  Dîfciple,  l'Auteur,  dit-r 
„  on,  lui  donne  quelques  EfTais  de  Littéra-»  1 
„  ture,  en  lui  faifant  remarquer  les  beautés   ! 
„  d'une  Antique  [  ce  qu'il  prétend  faire  dans 
^104*26.  m,  Dialogue  *  entre  deux  Bergers}  „  par  la 
„  comparaifon  des  anciens  Philofophes  &  de 
„  la  PhilofQphie  ancienne  &  moderne*  &  en 
,,  lui  donnant  des  régies  courtes  &  préciCes 
„  pour  bien  juger  du  ftile  d'un  Auteur.    En* 
fin  la  Préface  finit  par  l'éloge  du  ftile  des 
Dialogues  9  en  les  attribuant  à  l'Auteur  du 
Télémaque  ,  à  caufe  de  la  conformité  des 

{principes,  despenfées  &  du  ftile,  &  en  fid« 
ànt  cfpérer  d'en  donner  la  fuite. 
^iffiMffM  Qooi  que  dans  cette  Préface  on  parle  toû- 
^'  *  jours  en  tierce  perfonne,  nous  croyons  que 
celui  qui  l'a  compofêe  &  l^Auteur  des  I^a* 
logues  pourraient  bien  n'écre  qu'une  mime 
perfonne.  Ce  ne  feroit  pas  le  premier,  qui 
le  feroit  fervi  de  ce  tour ,  pour  fe  donnée 
abondamment  les  loiianges  qu'il  croit  méri- 
ter. On  prétend  donner  dans  cette  Préface  « 
uni  idée  du  dejjcin  de  ces  Diaiogues  ;  mais  le  Liv 
vre  répond  fi  peu  à  cette  idée»  qu'il  faudroit 
en  faire  un  exprès  pour  la  Préface  ,  ou  da 
moins  upe  nouvelle  Préfacç  pour  le  Ldvrç^ 

Lq 
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Le  fameux  Corneille  ne  voulut  jamais  céder 
ta  gloire  d'avoir  cOmpofé  le  Cid ,  au  Cardi* 
oal  de  Richelieu  >  qui  le  demandoir  avec  in* 
ftance.  Notre  Auteur  ,  bien  plus  complai- 
lanr,  au  lieu  de  mettre  fon  nom  i  la  tête 
d'un  Liivre  qu'il  croit  très  bon ,  donne  lîbéra- 
Icmenc  ce  Livre  à  l'Auteur  du  Télémaque  » 

Bii,  fans  doute,  ne  le  lui  a  pas  demandé, 
ous  efpérons  au  refte  que  l'Archevêque  de 
Cambrai  ne  trouvera  pas  mauvais»  que  nous 
ne  le  jugions  pas  capable  d*avQir  compofé  les 
Dialogues  des  Grands  Hommes  »  dont  nous 
ne  donnerons  pas  rEzcrait.  Nous  renvoyons 
les  Curieux  au  Livre  même.  Ils  pourront 
loger  de  tout  l'Ouvrage  par  les  deux  ou  trois 
premiers  Dialogues  >  s'ils  ont  afllèi  d<?  patien- 
ce pour  les  lire^ 


X  I  X.    A  R  T. 

Lettre  emoyêe  4  un  des  Autenn  de  ce 
Jof4mal. 


M 


ONSIEUR, 

Quoi  que  je  fâche  que  votre  Génie  vous 
porte  plutôt  aux  Connoiflànces  utiles,  qu'à 
«elles  qui  font  purement  curieufes ,  je  crot 
qoe  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je 
^ous  entretienne  aujourd'hui  fur  un  petit  fu« 
|et  de  Litérature* 

I^a  Litérature  paflb  pour  une  très  grande 
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bagatelle  dans  refprit  de  certaines  gens;  d*ati 
très  la  préfèrent  à  toutes  les  Sciences ,  &  troiÉl 
vent  très  bien  employée  une  vie  entière  qu'il! 
lui  confacr'bnt  :  pour  moi ,  je  croi  qu'ils  col 
tort  tous  deux.  Je  trouve  cette  étude  trà 
propre  à  répandre  de  l'agrément  fiir  des  ScieiiF* 
ces  plus  folides  &  plus  utiles  ;  mais  en  mêise 
tems  je  trouve  que  ces  Sciences  folides  & 
utiles  exigent  de  nous  les  foins  les  plus  affi- 
dus;  &  que  s'appliquer  à  la  Lttétature  uni^ 
quementf  c'eft  quelquefois  travaillera  fe  àé* 
faire  du  fens*commun,  dont  le  moindre  petit 
rayon  vaut  mieux  que  toutes  les  citations  do 
inonde. 

Le  fentiment  que  j'ai  fur  la  Littérature,  ne 
plaira  pas  (ans  doute  à  certains  Savans;  ill 
auront  bien  de  la  peine  à  me  croire  propre  i 
déterrer  le  véritable  fens  du  paflage  d'Hortce 
qui  donne  fi  fouvent  la  torture  à  leur  cfprâ^ 
Voyons  comment  je  me  tirerai  d'affaire. 

Voici  le  paifage  en  queftton; 

Quid  brevi  forfts  jaculamur  avo 
Multa  ?  Quid  terras  alio  caknus 
Sole  mutamus  î  Pairia  qui  exul 
Se  qmque  fugiti 

Ces  Vers  fe  trouvent  dans  l'Ode  i6.  duLir 
vre  II.  ;  elle  commence  par 

'    Otinm  Divos  rogat  in  paienti 

Prenfus  JEiteo^  ^c. 

Barthius  dans  fes  Adverfahres  met  arcn  sir 
lieu  d'<fi^0 ,  &  il  explique  ce  paflkge  ainfi; 
Quid  brevi  Unuique  fartituditté  mbû  plmenm} 
Curtoque  arcu  jaculamur  pliitrimarenioiijjlmapiil 
Cela  s'appelle  être  Commentateur  dans  les 
.  .  formes; 
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formes:  on  peut  dire  que  la  Note  eft  plus 
obfcore  que  le  Texte;  paulo  incertior  fum  qtiam 
dmlum.  Il  ajoute  pourtant  qu'il  a  trouvé  dans 
la  glofe  d'un  très  vieux  MmufctltJacmlamHr^ 
fmcuHs  sfficimur:  ce  qui  a  du  rapport  à  ce 
que  dit  Plante,  Dit  nos  quaji  pilas  homims  ha* 
htfit.  Les  Dieux  jouent  à  la  paume  avec 
nous  autres  Humains. 

Ce  fens  eft  certainement  plus  clair  que 
l'autre;  mais  le  mot  déforUs  le  rend  infoû*^ 
tenablc  ;  qu'cft-cc  que  la  valeur  des  hommes 
a  de  commun  avec  la  manière  dont  ils  font 
balotet  par  les  Dieux.  D'ailleurs  Jacuiari 
eft  un  déponent ,  &  quoi  que  ces  verbes  ont 
quelquefois  une  fignification  paffive,  on  ne 
voit  jamais  celui-ci  pris  dans  un  Cens  paiiif. 

M.  I>acier  &  plufieurs  autres  Interprètes, 
regardent  jatulari  comme  tinc  figure  hardie  : 
en  jettant  le  dard  on  a  un  but,  un  defTein  ;  & 
de  là  le  mot  jacuiari  peut  fignifier  former  des 
deûèîas.  Voici  les  propres  paroles  de  cet  ex- 
cellent Interprète.  Cette  exprejjion  eft  Mie  (^ 
U  figure  fort  beureufe ,  cmnme  fi  les  dejfeint  des 
homrnei  itoient  des  traits  ^u^ils  lanient pà  (*f  là^' 
bfe.  Voilà  comme  fe  tirent  quelquefois  d'af- 
faire les  plus  habiles  Commentateurs;  quand 
un  p^age  les  embaraffe,  ils  le  trouvent  beau. 
C'eft  un  fort  joli  moyen  de  jetter  de  la  pou- 
dre aux  yeux  d'un  Leâeur  peu  habile.  Peut** 
on  croire  que  nous  n'entendons  pas  un  en* 
droit  que  nous  trouvons  retnpli  de  beauté  > 

Je  veux  que  jacuiari  puifle  être  fufceptiblc 
du  fens  que  M.  Dacier  y  donne,  quoi  qu'on 
auroit  bien.de  la  peine  à  le  trouver  ailleurs 
dans  la  même  fignification.  Tout  ce  qui  me 
fait 
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fait  de  la  peine,  c'eftque  ce  malheureux  mot 
de  fartes  convient  encore  moins  à  cette  iote^ 
prétation  -  ci ,  qu'à  l'autre  que  j'ai  rcjettéei 
auifi  M.  Dacier  le  paflè-t-il  tout  doucemeoi! 
fous  filence  dans  faTraduâion.    ,,  Pourquoi 
,,  foripons-nous  tant  de  dcfle ins  nous  qui  vh' 
„  vous  fi  peu  de  tems  ?  C'eft  ainfi  qu'il  tra^ 
duît  cepaflage;  cependant  cen'eft  paslacoân 
tume  d'Horace  d'employer  des  chevilles,  c'cff 
au  contraire  fon  plus  grand  mérite  de  dire! 
beaucoup  en  peu  de  parples  &  de  faire  penfer 
beaucoup  au  delà  de  ce  qu'il  dit.    Il  eft  vrai» 
que  ce  Savant  fait  une  Note  fur  le  mot  de 
fortes  y  &  qu'il  l'unit  avec  hrevi  ava;  farta 
brevi  ^ve^  dit»il,  c'eft  à  dire,  quumbreviéevê 
fortes  fimus.  Ou  cette  Note  embrouille  le  Tex- 
te, ou  bien  notre  Commentateur  entend  par 
fortes 9  forts,  vigoureux;  cependant  tous  ceux 
ijui  favçtit  la  Xiaogue  Latine  ne  fauroieot 
ienorer  que /or/ii  défignc  plutôt  une  qualité  de 
l^me,  qu'une  difpofition  du  corps^;  tantôt  ce 
mot  fe  dit  en  général  d'une  ame  ferme,  in- 
trépide, inébranlable,  comme  dans  une  autre 
Ode  d'Horace , 

Rébus  aiveffis  animofus  atque 
Fortes  appare^  i*fe. 

tantôt  il  eft  reftreint  l  la  valeur  militaire  ;  ce 
qu'uq  Litérateur  dans  les  formes  pronveroit 
p^r  piille  citations  4  quoi  que  perfonne  n'en 
doute.  Je  croi,  Moniieurj  qu'en  voilà  bien 
Qiffci  pour  rendre  l'interprétation  de  M.  Da* 
cter  fufpeâe;  &  pour  pouvoir  dire  que  cela 
eft  fi  beau  que  les  Interprètes  n'y  entendent 
goûte. 

Avant 
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I  hnxxt  que  de  voir  fi  j'ai  mieux  rencontré  i 
lennettclmoi  d'examiner  auparavant  Je  bot 
k  toute  cette  Ode  :  Feat-étre  ce  détail  ré* 
|MD(in*t-il  du  jour  fur  ma  penféc.  M.  Dacier 
croit  que  cette  Pièce:  a  été  compofée  à  Toc* 
ofioa  dn  deflein  qu'Augufte  fit  paroître  de 
fe  décharger  de  TEmpire.    Il  n'y  a  rien  là 
d^impofiible  >  mais  j'ignore  de  quelle  lource 
%  Dacîcr  tire  des  preuves  aflcz  fortes  pour 
rafforcr  d'un  air  fi  décîfif.    Quoi  qu'il  en  foit  » 
Horace  parle  dans  cette  Ode  de  la  tranquillité 
de  l'cfprît  qu'on  cherche  en  vain  dans  les  ob- 
ijets  étrangers,  &  qui  ne  réfide  que  dans  une 
i  amc  qui  fait  borner  fcs  defirs.    Ce  repos  de 
'rame  eft  le  but  de  touies  les  aâions  humai- 
nes, &  la  pMpart  de  ces  aâions  pourtant 
s'éloignent  de  ce  but.    Il  (èroble  que  l'Au- 
teur s'attache  fur  tout  i  découvrir  dans  cette 
Ode  le  ridicule  des  Voyageurs  &  des  Guer- 
riers, qui  cherchent  ce  repos  dans  les  occu« 
parious  les  plus  tumultoeufes. 

Voici  pour  les  Voyageurs. 

Otsam  Divos  r^gaS  in  patenti 
Prenfus  jEgao^  Jimul  atra  nubes 
Couàdit  ïunam ,  nequt  certafulgent 
Sidéra  Nanti. 

Et  voici  pour  les  Guerriers, 

Otium  bello  furiofa  Tbrace , 
OUumMedi  pbaretra  âecori^ 
Grofphe  non  gemmis  fjequc  purpura  ve- 
nale  nec  auro. 

Apres 
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Après  avoir  dit,  comme  par  occafion,  &'^ 
pafTaot,  que  les  richefles,  ni  les  honneurs  4 
iODt  pas  capables  de  mettre  refprit  dans  c€tt( 
affiette  tranquille  où  il  afpire  tant,  il  revieoi 
à  fes  premières  idées. 

QaiJ  brevi  fortes  jaculamur  avo 
Multa}  Quid terras  alto  calentes 
Sole  mutamus  ?  Patria  quis  exul 
Se  quoqufi fugit} 

Pourquoi  nous  piquant  mal  i  propos  deva<^ 
leur ,  allons- nousdans  les  Combats  abréger  uim^ 
vie  à  qui  laNature  même  adonné  des  bornes  fi 
étroites?  Pourquoi  allons-nous  habiter  d'au* 
très  Climats?  Quel  eft  Thomme  quiensMlof- 
gnant  de  fa  Patrie  peut  fe  dérober  à  fes  defirsî 

Je  fuppofe  pour  un  moment  cette  explica- 
tion bonne,  pour  faire  voir  que  ce  qui  fuit,  y 
répond  parfaitement. 

Scandit  aratas  viticfa  Naves 
Cura^  nec  turmas  ^quitmm  relinquit^ 
Ocior  ventes  ^  agente  nimbos 
0cm  Enro. 

Les  Interprètes  confidérent  cette  Strophe, 
comme  fi  elleregardoit  uniquement  les  Voya- 
geurs; mais  pourvu  qu'on  l'examine  avecat» 
tentîon,  on  verra  qu'Horace,  par  un  art  ad- 
mîrable,  y. attaque  en  même  tems  les  Guer- 
riers &  les  Voyageurs.  On  le  voit  d'abord 
par  cette  expreflîon  arata  Naves  ^  qui  félon 
M.  Dacier  même,  font  rofirat^  Naves ^  c'cft 
à  dire,  des  Vaiflèaux  de  Guerre,  dontlesépc- 
rons  d'airain  fervoîcnt  à  couler  à  fond  lesBâ- 
timens  ennemis. 
Je  conviens  bien,  qvLcNaviséerafa^  ne  doit 

pas 
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Es  toâjoors  être  interprété  VaiiTeau  de  Gacr^ 
t9&  que  éeraia  Triremis^  dans  un  pafTage  qu'on 
«garde  comme  paralelle,  peut  bien  fignifierJ^^ 
)fgfVûlMf4Maria.  Ce  paflàge  fe  trouve  dans  TOde 
L  du  Livre  3. 

.  -  -  •  Sed  timor  Çj?  minét 
Scnnàunt  eodem  quo  dominus^  neque 
DecedU  orataTriremi  j  & 
Poji  equitem  fedit  atra  Cura» 

Uais  ce  qui  précède  cepaflage,  détermine  le 
lèns  de  ^ata  Triremis,  Horace  ne  fait  aucu- 
ne niention  de  la  Guerre  dans  toute  cette 
Ode;  il  y  attaque  le  luxe  des  Romains  quMIs 
étaloîem  fur  tout  dans  leurs  Pafaîs ,  dont  ils 
jettoient  les  fondemens  dans  la  Mer  même; 
tant  il  eft  vrai,  que  les  vices  de  tous  les  Sié* 
eles  ont  du  rapport  enfemble  ;  &  que  les 
Grands  de  la  Terre  fe  font  fait  toujours  un 
plàifir  de  forcer  la  Nature. 

ComraÛa  Pifies  aquora  ftntiunt  » 
•  JâSîs  in  aUum  molihus  hacfrequens 
Camenta  dimittU  redemtor 
Cum  famuUs^  dominufq$êe  Terra 
F^idiofus^  isf^^ 

Rien  ne  convient  mieux  i  un  Palais  bât! 
de  la  forte,  qu'un  petit  Vaîffeau  pour  aller 
promener  fur  la  Mer  ;  les  riches  Romains  en 
avoîent  <J'ordinaire»  &  notre  Poète  le  fait  voir 
.dans  fa  première  Epître. 

-  -  -  Lucuples  quem  ducit  priva  Triremis. 

Peut-être  ces  petites  Galères  avoient-elles  la 
même  figure  que  celles  dont  ovk  fe  Icrvoit 

dans 
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dans  les  Guerres  Navales,  '&  que  poor  octf. 
raifon  on  les  appelloit  aratas  Trirèmes.  "Nk^ 
dans  le  pafTage  qui  eft  ici  en  queûion ,  rit 
n'empêche  qu'on  ne  prenne  éeratas  Nétwi 
dans  le  fens  le  plus  naturel ,  puis  qu'âne  ai 
premières  idées  que  cette  Ode  ofïre  à  refpn 
eft  celle  de  la  Guerre  ;  mais  ce  qui  efi  pin 
fort  y  c'eft  que  la  même  idée  régne  encoit 
dans  ce  qui  fuit  immédiatement:  Il  n'y  apai 
ici 

P^  equiUm  fedet  atra  cura. 

Le  chagrin  monte  en  croupe  &  galope  avec  lui. 

II  y  a  -•-  Nec  turmas  eqnitttm  rjeUnquH^ 

l'inquiétude  n'abandonne  pas  les  Efcadrom 
de  Cavalerie.  Je  ne  vois  pas  que  ces  termes  ; 
poiflènt  être  fufceptîbles  d'une  autre  (iguifics-! 
tion.  Elles  ne  fauroient  donc  être  appliquées 
uniquement  à  ceux  qui  abandonnent  leur  Pa- 
trie dans  la  feule  vue  de  voyager;  leur  fens 
s'étend  auffi  fur  ceux  qui  quittent  leur  Païs 
pour  aller  faire  la  Guerre. 

Il  me  refte  uniquement  à  examiner,  ce  me 
lemble  >  fi  le  pauàgç  en  queftion  peat  rece- 
voir le  fens  que  je  lui  donne.  Je  remarque- 
rai  d'abord  ô^xitjaculari^  peut  du  moins  aaffi 
bien  fignifier  faire  la  Guerre^  que  former  des 
deffeinu  Sur  tout,  puifque  îc  terme  àtform 
conduit  à  ce  fens-ci,  tout  autant  qu'il  éloi- 
gne de  l'autre.  Ce  n'eft  pas  tout ,  l'expref- , 
fion  jaculariy  a  Un  rapport  tout  particulier  à  \ 
la  manière  dont  les  Romains  combattoienr. 
Tout  le  monde  fait,  que  leur  Infanterie étoit 

.   armé 
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mmée  de  certains  Javelots  coarts  &  pefants, 
f  qnï  lancez  d'une  main  vigoureufe  perçoient 
[  ks  armes  de  la  meilleure  trempe.  Florus  dit 
'ins  fon  ftile  Efpagnol,  que  les  blcfluresque 
ifoient  ces  Javelots,  Mhra  mortimpatebant^ 
oient  plus  que  mortelles.  Ces  fortes  d*ar- 
les  ofTenfives  étoient  appellées  pila  ;  &  elles 
étoient  fi  fort  en  ufage  parmi  les  Romains 
que  chez  les  Poètes  pilata  agmina^  &  Roma^ 
»a  agmima^  veulent  dire  la  même  chofe.  La 
Cavalerie  Romaine  même  fe  fcrvoit  de  Jave- 
lots, ce  qui  ne  fauroit  être  inconnu  qu'à  ceux 
qui  n'ont  jamais  lu  les  Hiftoires  de  ce  Peu- 

Çl^e.  On  voit  prelque  dans  chaque  page  de 
"ire  Live,  mfefta  cufpide  impetum  in  eum  de^ 
dit:  infefiit  bajlis  concurreruni.  ]t  citerai  feu- 
Jeinent  ici  un  endroit  d'Horace ,  où  il  femble 
l'frefque  réduire  toute  la  manière  de  combat- 
tre des  Cavaliers  Romains,  àTufage  qu'ils  fai- 
Xoient  du  Javelot.  C'eft  an  commencement 
de  i'Ode  i.  du  Livre  3. 

Angt^am^  amki^  pauperiempati^ 
Jiohljius  aeri  militia  puer 
Comdifiat  ;  ^  Partbos  féroces 
Vexei  eqtus  metuendui  bafta. 

Je  croîs  bien  qu'on  fe  fervoit  quelquefois 
de  ce  Javelot  appelle  bafta^  comme  nos  Ca- 
Taliers  lèfervoient  autrefois  de  la  lance;  mais 
il  ell  certain  qu'on  ladardoit  communément  ^ 
ce  qu'on  pourroit  faire  voir  par  mille  &  mil- 
le citations,  mais  il  faut  être  Commentateur 
dans  les  formes  pour  démontrer  ce  dont  per- 
Ibnne  ne  doute. 

Tarn.  L  N  Je 
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Je  conviens  que  je  ne  fâche  aucun  anttt 
Auteur  qui  fe  ferve  dQJacularij  dans  la  fignî* 
fication  que  je  lut  donne ,  &  que  je  ne  le 
trouve  pas  non  plus  en  ce  fens  dans  Horace 
mime.  Mais  premièrement,  c'eû  un  incon- 
vénient qui  m'eft  commijn  avec  M.  Dacier, 
&  avec  d'autres  Interprètes  ;  &  en  fécond 
lieu,  je  trouve  en  Horace  une  autre  expref- 
fion  qui  peut  parfaitement^  bien  autorifer  le 
fens  que  je  donne  à  celle  ci. 

Ceft  fur  la  fin  de  la  féconde  Ode  du  Lîv. 
Premier. 

Neu  fina$  Mtdos  iptitare  hiulua , 
le  Diète  j  Cdffar. 

Notre  Poète  ne  veut  pas  perfuader  ici  i 
Augufte  de  ne  pas  foufirir  que  les  Parthesail-  ! 
lent  à  cheval.  Il  cft  certain  quMl  faut  traduire  I 
êquitêre  imlUfS$  fsx  faki  laGmerre  impunimeKt.  \ 
La  raifon  en  cft,  que  les  Armées  des  Parthes  j 
confiftotent  toutes  en  gens  de  Cheval.    D'ail-  \ 
leurs,  ils  ne  combattoient  jamais  de  pied  fer-  \ 
me.    Ils  étoîent  dans  un  mouvement  perpé-  i 
tuel  ;  armci  légèrement  ils  attaquoicnt  avec  ! 
la  dernière  vîtcflc,  &  fe  rctiroient  de  même: 
&  l'adreflè  qu'ils  avoîent  à  tirer  leurs  flèches 
tout  enfuyant,  rcndoit  leur  f^ïte  plus  dançc- 
reufc  que  leurs  attaques.    Ceft  ainfi  qu'ils 
cludoicnt  plutôt  la  fermeté  Romaine  Mm 
Rabur  qu'ils  ne  la  furmontoicnt* 

Perhorrefiii' 

Miles  fagittas  ^  celerem  fugam 
ParthisCattnas^  Parthus  &  halum 
Robur.  * 
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S)  poor  ces  raiiÔBS  on  peut  appeller  la  ma- 
BÎére  dont  ks  Parthcs  combattoieot  eqmitare^ 
le  mot  de  jamlari  eft  tout  auffi  propre  i  d6- 
figner  ks  Combats  des  Romains. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  veuille  me  chicaner 
far  le  terme  de  m»liai  c'eft  ici  la  même  cho- 
fe  qoe  mmli$tm  9  &  rien  n'eft  plus  ordinaire 
dans  les  Auteurs  Latins,  que  de  mettre  le 
Neutre  du  Plurier  au  Heu  de  TAdverbc.  Ccft 
par  là  qu'il  faut  expliquer  ce  que  dit  le  fa- 
meux Scœvola  à  Porfenna  Roi  des  Etruriens. 
Afere  ^  fati  fortta  Rmnanmm  tjt.  On  pe« 
bien  dire  agere  foriia  ?  faire  des  aâions  de  va^ 
leur:  mais  quel  fens  e(l-il  poffible  de  donner 
i  paU  farsiaf  à  moins  que/of#i<ine  foit  mis 
f(AUfi!rti$0r.  Alors  le  fens  ell  net,  &  tout  à 
fait  digne  de  la  grandeur  d*ame  de  Scs> 
vola. 

jlgir  isf  fotffftn'  opecftrmei/^  t^efi  h  foraM* 
u  des  Rmnaim. 


X  X.    A  R  T. 

Lmres  Patentes  du  Roi  y  qui  eenfirment  /V- 
tabliffement  des  Académies  Royales  des 
InfcriftionSy  Cr  des  Sciences. 

LOiiis  par  la  Grâce  de  Dieu  >  Roi  de  Fran- 
ce &  de  Navarre  :  A  tous  préfens  &  à 
venir ,  S  A  l  u  t.    Le  foin  des  Lettres  &  des, 
beaux  Arts  ayant  toujours  çpatribué  à  la  fplen- 
deur  des  Ëtats,  le  feu  Roi  notre  très-honoré 
N  2  Seigneur 
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Scîgncuf  &  Pcrc,  ordonna  en  lÔ^S-  VétàbÉ 
fememde  l'Académie  Françoîfc,  pour  portrf 
la  Langue ,  TEloquencc  &  la  Poëfîc  au  point 
de  perfeâion  où  elles  font  enfin  parvennâ 
fous  nôtre  Réçne.    Nous  choilîmes  en  1663. 
parmi  ceux  qui  compofoiem  cette  Académie, 
un  petit  nombre  de  Sçavans  les  plus  verfei 
dans  la  connoiflànce  de  THiftoire  &  de  PAd- 
tiquité,  pour  travailler  aux  Infcriptions,  aux 
Devifes,  aux  Médailles,  &  pour  répandrefor 
tous  les  Monumens  de  ce  genre  le  goût  &  la 
noble  fimplîcité  qui  en  font  le  prix.    Tour- 
nant enfaite  plus  particulièrement  nos  vûô 
dn  côté  des  Sciences  &  des  Arts,  Nous  for- 
mâmes en  1666.  une  Académie  des  Sciences, 
compofée  des  perfonnes  les  plus  habiles  dans 
toutes  les  parties  des  Mathématiques  &  delà 
Phyfiqhe;  &  en  1667.  Nous  fimes  condruire 
le  femeux  Edifice  de  rObfervaioire ,  où  ceux 
d'entr*eux  qui  s'appliquent  à  rAftronomic; 
ont  déjà  fait  de  fi  célèbres  &  de  fi  utiles  dé- 
couvertes.   Ces  deux  Académies  aflcmblécs 
par  notre  Proteâion  ,  &  foûtenuës  par  des 
bienfaits,  que  la  difficulté  destems  n'a  jamais 
interrompus ,  remplirent  fi  dignement  nos 
efpérances ,  que  quand  la  Paix  de  Rifwidi 
eut  rendu  le  calme  à  l'Europe ,  Nous  foogci" 
mes  à  leur  donner  un  témoignage  authcDti-  \ 
que  de  notre  fatisfaâîon  :  Nous  leur  accordi- 
mes  des  Régicmens  figncz  de  notre  main,  1 
pour  déterminer  Tobjet,  Tordre  &  la  forme 
de  leurs  exercices;  &  par  une  diftinffion  en- 
core plus  fingulîérc  ,  Nous  voulûmes  que  j 
leurs   Conférences   fc    tinflfent  au  Louvre,  j 
L'eftime  &  la  réputation  que  ces  Compagtïics 

ont 
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ont  acquîfcç  depuis  ce  tcms-Ià,  Nous  enga- 
gent de  plus  en  plus  à  donner  une  forme  fta«- 
We  &  folide  à  des  établiflèmens  fi  avantageux. 
AcEsCAUSPs,de  notre  jeraee  fpéciale, 
pleine  puiflànce  &  autorité  Royale  »  Nous 
^vons  par  ces  Préfcntcs  fignées  de  notre  main, 
permis,  approuvé  &  autorifé ,  permettons , 
prouvons  Se  aûtorifons,  les  Affemblées  & 
Ooaférences  des  Membres  qui  compofent  leC- 
dîtes. deux  Académies,  que  Nous  avons  4V 
bondant,  en  tant  que  debefoîneft,  ouferoît, 
inftîtuées  &  établies,  comme  par  ces  Préfeo- 
Jes  Nous  les  înftituons  &  établiflbns ,  Tune 
ions  le  titre  d'Académie  Roy.<ile  des  Infcrîp- 
tlOQs  &  Médailles,  &  Tautre  fous  celui  d'A- 
Padémic  Royale  des  Sciences;  lefquelles  con* 
tmucront  d'être  dirîgéçs  par  le  Secrétaire  d'E- 
^«î  ayanjt  le  département  de  notre  Maifon* 
Voulons  pareillement  qu'elles  continuent  de 
tenir  leurs  Aflcmblées  dans  les  Appanemens 
qoe  Nous  leur  avons  aflîgneï  au  JL^ouvre^ 
wx  jours  &  heures  portez  par  nofdîts  Régle- 
nieus  des  26.  Janvier  1699.  &  16.  Juillet  1701* 
dont  Copies  font  ci-attachées ,  fous  le  contre- 
fcel  de  notre  Chancellerie,  &  que  Nous  en. 
tendons  être  exécutez  félon  leur  formé  .&  te,, 
neor.  Si  donnons  en  Mahdememt 
?nos  amez  &  féaux  Confeîllers ,  Jes  Gens  te- 
Dans  notrç  Cour  de  Parlement  à  Paris,  que 
ces  Préfentes  ils  ayent  à  faire  lire,,  publier  & 
^cgiftrcr ,  &  le  contenu  en  îcelles  garder  & 
obferver ,  félon  fa  forme  &  teneur  :  Car  tel  cft 
^otrc  plaîfir;  &  afin  que  ce  foît  chofe  fçrme 
«X  ftable  à  toujours,  Notis  avons  fait  mettre 
notre  Scçl.  à  çeCditeç  Préfentes.  Donné  4 
N  3  Marljr 
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Marty  au  mois  de  Février,  l'An  de  Grâce 
mil  fcpt  <l:cn$  trcixc;  &  de  notre  Régne  le 
foixante^dixiéme.  Signé,  LOUIS;  ce  imc 
le  repli,  Par  le  Roi,  Phelyféaux.  Va- 
/4,  Phelyp£aux,  &fceUé  du  grand  Sceau 
de  cire  verte ,  en  lacs  de  foje  rouge  &  verte. 

.  Regfiri€$9  Mff'  (2^  ce  requfrnra  le  Procmew 
Général  du  Roi^  four  être  éxécmêéis  felo»  temr 
frrme  ^  Uneur,^  fuévam  P^rii  de  eejoeir.  A 
Paris  tn  Parlement  It  tmifiéme  lÛMj  mil  fefi 
cens  treize»    Signé ^ 

D0N6OIS. 

~  Nous  ne  doutons  pas  que  ces  Patentes  ne  fe 
trouvent  déjà  dans  tous  les  Journaux  pnblicsi 
mais  nous  aurions  crû  manquer  aux  dcFoiis 
des  Sociétés  qui  travaillent  pour  les  Sciences-, 
il  nous  n'avions  pas  enrichi  notre  Jonraaî 
des  nouvelles  marques  de  rAuguftc  Protec- 
tion dont  Sa  Maje(lé  Très-Chrétienne  hono^ 
re  les  Académies  :  Proteâion  dont  tous  les 
Savans  retirent  des  fruits  fi  conlidérables,  qu'ils 
ne  peuvent  les  méconnoîcre  fans  ingratitude. 
Ainfi  ces  Lettres  Patentes  doivent  être  placées 
par  tout.,  comme  des  Monumens  de  la  gloi- 
re du  Roi ,  &  de  la  réconnoiiTance  que  doi- 
vent à  fes  boutez  tous  ceux  qui  cultivent  les 
Belles  Lettres,  &  qui  s'ap{>liquent  â  former 
leur  Railbn. 

En  effet,  à  qui  doit-on  principalement  la 
poUteffe  du  Siècle,  le  progrès  des  Arts,  & 
les  lumières  répandues  fur  foutes  les  Scien- 
ces, fi  ce  n'eft  aux  foins  que  Sa  Majefiéa 
iMen  voulu  <b  donner  en  faveur  des  Sciences 
•  •  .  .  & 


dby  Google 


MAY  &  JUIN  1713.  199 

&  des  Beaux  Arts.  Elle  a  fait,  pour  aîoffi  di- 
re, de  la  Capitale  de  fon Royaume,  celle  de 
la  République  des  Lettres  ;  le  Louvre  a  été 
leur  rende2  vous,  le  Trône  leur  appui,  un 
Roi  puiffant  leur  Proteâeur ,  &  leur  Bieufaic- 
teur.  Tous  les  Savans  d'un  mérite  diftingué 
ont  pâ  non^feiilement  sWurer  auprès  de  Sa 
Majcfté  une  retraite  pleine  d^hônncurs  &  dV 
grémens»  mais  ils  ont  même  été  follicitez  & 
preflèz  d^en  jouïr  :  &  ceux  que  des  raîfbns 
particulières  ont  empêché  de  quitter  leur  Pa- 
trie ,  fe  font  trouvez  obligea  de  rtconnoîtrf 
pour  leur  Bienfaideur,  celui  qu'ils  n-aHoient 
pas  reconnoître  pour  leur  Roi. 

Combien  d'heureux  Génies  feroient  reflet 
dans  Toubli»  fans  les  ordres  que  Sa  MajeRé 
a  donné  pour  les  découvrir  &  pour  leur  fout^ 
nir  les  moyens  de  cultiver  leurs  talens  !  Que 
d'habiles  gens  fècourus  par  fa  main  libérale  ont 
paffé  Tefpérance  qu'on  en  avoit  conçue  !  Que 
d'inventions  ont  réiifR  Ibus  fes  aufpîces  !  Que 
d'expériences  ont  été  faites  à  fes  fraix  !  Sans 
parler  des  gratifications  dont  ce  Prince  a  ré- 
compenfé  les  Travaux  de  ceux  qui  fe  font 
diflingue2  par  leur  favofr  &  par  leur  mérite. 
Ses  ennemis  même  font  forcex  d'avouer,  qu'il 
a  plus  contribué  lui  feul  aux  progrès  des  Scien« 
ces  que  tous  les  Princes  fes  Contemporains 
cnfemble.  De  là  cette  eflime  que  les  Na- 
tions étrangères  marquent  pour  la  politeile» 
le  goût,  le  favoir  des  François  :  De  là  TE- 
tude  particulière  que  tous  les  Peuples  font  de 
la  Langue  de  cette  Nation  ;  tous  les  Savans 
fe  croyent  obligea  de  l'apprendre  à  fond,  & 
plofieurs  Etrangers  s'en  fervent  pour  compo- 
N  4  fer 
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1er  les  Oavrages  qu'iU  pablient;  de  maoiéit 
que  la  Langue  Françoife  peut  tort  bien  dif- 
p.uter  à  la  Latine  le  titre  de  Liuigae  des  Sa* 
vans.,  ou  du  moins  la  partager  avec  elle. 


XXL    ART. 
Ode  de  M.  l'Ald>é  Botaard. 

URANIiE  VATICINIUM. 

MOntîs  qoum  recubans  vertice ,  fidera 
Defixis  occalis  confulçrem,  anxius 
Quot  palmas  >  quot  adhuc  Borbonidam  op- 
tîmo  . 

Ânnos  candida  fpondeanc  : 
Clara  nube  fedcns  Uranie  9  irritos, 
Dixît,  ponc  mctus.    Cuî  trépidas  Vîgîl 
Dis  cur®  cftLodoix,  nec  fuperabitur» . 

Fortunâ  altior  învidâ. 
Non  încertalaquor.    Tcmporîs  exîtus 
Venturî  picca  node  rccondîtos 
Profpexi  ante  fagax ,  fataque  Regia 

Stellis  fcrîpta  fidelibus. 
Vidi  lasta  fecus  littora  Sequans, 
Nafceniî  puero  Mcrcurium,  Jovcm, 
Martemquc  unanimes  e  rofeas  schere 

Arridere  'benignius. 
Magnum  pollidtos  Imperîum  Patrîs, 
Majufque  Imper io  nomen,  &  HoQjum 
Pingues  exuvias ,  longaque  ftamina 

Lentis  uenda  Sororibus. 

Qaam 
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Quam  vadam  fapcreft  Laudis  iter  Seni  > 
Plores  quendam  pleas  illc  frequens  leget , 
Qaam  Laaros  Javenis  fervîdas  ad  Sabim, 

Quam  vir  mefièrit  ad  Mbfam. 
Nec  jam  te  moveant  tcrribilcs  fer», 
Iiitaâam,  ungue  trucî,  frangere  GalIIanif 
CoDjurats  iterum:  Non  irrîtabili 

Uous  CoQcîlio  poteas, 
Nodos  expediet  Fœdcris  improbos. 
Mox  infana  Aquilis  bella  trahentibus , 
Pardi  déficient  fponte  Britannicts  ; 

IpGc  mpx  Âquilas,  afperis 
Turgentes  animis ,  S^  gelîdum  fovens 
Viras  fab  Batavis  hidra  paludibus , 
Optabont  humiles  otia,  non  femel 

Deteftata  fuperbias. 
Ta  Pacem ,  Lodoix  quam  celer  afferet 
Armorum  ftrepita  non  violabilem  : 
Ta  Pacîs  Comités  Pierîdum  choros 

{(.omanâ  recines  Lira. 
Felîces  populos  interea  reget 
Pacator ,  mérita  fronde  nitens  comam  : 
Dccorretque  mihî  vix  numerabilis , 

Sic  Parcis  placitum ,  dies.     .  . 
Nallum  lapfa  rétro  fccula  Principem 
Speôarnnt  Solio  fulgere  tamdiu  ; 
Nallom  fufpicicnt  poftera  longius 

Vitam  extendere  profperam. 
Scrvatus  Mcdici  numine  Appollîuîs 
Non  febres  metuet  teâa  per  aurea 
Serpentes  tacite,  nec  mala  qus  pigro 

Turmatîm  fenio  ingruunt- 
Et  furget  vegetis  pulchrior  artubos 
Quam  Neftor  capitis  confpîcuus  niyç, 
Qaam  Tithoiitis  adhuc  purpureas  gênas 

N  f  Ac 
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Ac  firmo  Prîamus  gradu. 
Non  longOTo  in  erît  frontis,  &  îngcni 
Majeftas  cadem.    Sol  utî  ncfcîos 
Lucis  damno  patî ,  non  vîtîo  cadet 

^tatiSi  ncque  definet 
Orbi  compofito  vîvcrc,  quamdîu^ 
Qu«rcnt  praBfidium  Rclîgîo,  &  Fîdes. 
At  vîndex  vetcrcs  poftquam  abolcvcrit 

Terris  omnibus  împîaB 
Fraudisrcliquîas;  Dî  répètent  fuum , 
Gallîs  fapplîcibus  quem  dedcrant  boni  ; 
Et  Neflar  focio  non  brève  divident 

Virtutîs  prxtîam  ardu». 
Pernîx  îlle  polum  fcanderc,  barbaris 
Indutus  fpoliis  ftabit,  ubi  xmula 
Ultro  Tyndarîd»  corpora  contrahent^ 

Et  clavam  folio  gerens 
Pacalî  viridem,  plurima  brachîîs 
Proftrata  îndorhitis  monftra  premct  pedc. 
Infomnes  viden*  ut  fub  tcpîdâ  excubant 

Cœli  parte  *  Satellites,    '        ^  .. 
Cunâantemque  manent?  Hînc  Lodoiceum 
Sidus  profiliet  menfibus  additum 
Veris:  Hinc  Cererîs  donaque  Liberi 

Et  Flors  varias  opes 
Rîpis  fequanicîs  proteget  efficax: 
Hinc  feris  adcrît  perpétua  face 
Fulgens  Borbonidis»  mundi  habitabile^ 

JEÎeâuris  gemini  ptagas. 


♦  SiUmni  Sa$tlUt€S€9ffûii  4m«  1686.  diiH  ^^LMoi 
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NOUVELLES  LITERAIRES. 

DE      PARIS. 
Extrait  d^une  Lettre. 

L'Infatigable  M.  Dupin  qui  ne  fe  lailè  point 
>  d'offrir  de  nouveaux  Ouvrages  au  Public, 
en  a  aâueilement  trois  fous  la  prcfTe  :  THif- 
toire  Ecclefîaftique  du  17.  Siècle,  pour  fervîr 
de  fuite  à  fa  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclé- 
fiaftiques  :  Une  petite  Hidoîre  profane  du  mê- 
me goût>  mais  non  de  la  même  forme ,  que 
rHiftoirc  Eccléfiaflîquc  qu'il  fit  imprimer 
Panoée  pafTée;  &  enfin  un  Commentaire  fur 
l'Apocalipfe.  Quand  on  travaille  fur  des  vî- 
fions,  on  court  rifque  d*en  débiter  bien  d'au- 
tres :  Ton  en  a  de  bons  exemples  dans  les  Li- 
vres du  Miniflre  Jurieu.  La  Multiplication 
des  nouveaux  Ouvrages  de  M.  du  Pin,  dé- 
cric fcs  premiers,  que  Ton  avoît  reçus  avec 
eflime.  L'on  ne  peut  croire  qu'un  Auteur 
qoi  écrit  avec  tant  de  rapidité ,  puifife  écrire 
avec  exaâitude. 

Le  Père  (jermon ,  Jefuîte ,  a  fait  paroîtrc 
depuis  quelques  mois  un  Ouvrage  fous  ce  Ti- 
tre ,  De  Veteribus  H^eretieis  Eccl^ajlicorum  Coda* 
cum  Corrupiaribus.  C'eft  une  fuite  de  la  diP 
pote  QUC  ce  Père  avoit  fait  naître  à  Toccafiou 
de  la  Diplomatique  du  Savant  PereMabillon. 
Le  véritable  fujet  de  l'Ouvrage  n'ed  rien  moins 
que  ce  qu'il  paroit.  I^e  premier  Livre  &  la 
prcqaiére  partie  du  fécond  font  des  hors  d'œu- 

vrc, 
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vrc,  qui  ne  font  apportcx  là  que  ponrcournr 
le  vrai  dcffdn  de  TOuvrage.    Ceftanx  Béné* 
diâins  &  i  leurs  Manuicrits  qu'en  vcut^Ie 
Jefaite;  &  Ton  peut  dire  que  la  féconde  &  la 
troifiéme  Parrie  du  fécond  Livre,  renferment 
tout  l'objet  du  Père  Germon.  LesBénédiâins 
]*ont  bien  fenti ,   &  un  de  leurs  Religieux , 
c*cft  le  Père  Gonflant,  travaille  à  y  répondre: 
ce  fera  avec  un  flile,  peut-être»  moins  pur  âç. 
moins  fleuri ,  mais  on  prefunie  que  ce  fcrd 
avec  plus  de  folidité  &  d'utilité;  car  la  plus 
grande  ^partie  de  l'Ouvrage  du  Jefuitc  eft  une 
Rapfbdie  de  chofes  que  perfonne  n'ignore, 
&  qu'il  pouvoit  omettre  fans  préjudicier  à  fa 
caufe. 

Je  ne  vous  parle  point  de  tout  ce  auî  s*cft 
paffé  ici  à  l'occafion  de  l'Hiftoire  des  Jefuîics, 
par  le  Pcre  Jouvency  ;  de  toutes  les  intrigues' 
que  l'on  a  fait  jouer,  pour  arrêter  la  fupprefîion 
d'un  Livre  que  le  Parlement  avoit  réfolu  dç 
flétrir  ;  je  ne  vous  dis  rien  de  l'Arrêt  du  Par- 
lement, &  du  défaveu  que  les  Jefuites  de 
France  ont  faît  de  cet  Ouvrage  ,  vous  devci 
favoîr  toutes  ces  chofes:  mais  vous  ignorez, 
peut-être,  que  le  Général  adefavoué  à  Rome 
l'aélîon  des  Jefuites  de  France,  &  qu*il  a  tâ- 
ché de  faire  auprès  du  Pape  ,  ce  que  fes  En- 
fans  font  tous  les  jours  auprès  du  Roi. 

Les  Exaples  d'Orîgene  ,  publiez  par  le  R. 
p.  de  Monfaucon,  Bénédîâin,  paroifïènt  en- 
fin :  c'efl  un  Ouvrage  di^nc  de  ton  érudition 
&  de  fon  exaâitude,  mais  qui  efl  encpr  bien 
défeâueux,  par  raport  à  Tétat  ou  il  dcvroit 
erre,  pour  être  dans  toute  fa  pcrfeâion.  L'Au- 
teur i  daps  Içs  Préliminaires  qQ'il  a  mis  â  fa 
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I  Sietfre,  a  donné  THiftoire  des  Exapics ,  &  a 
tâché  de  fixer  le  tems  &  l'ordre  ,  oà  ont  été 
publia,  les  TetrapUs^  les  ExapUs^  les  Oâapiet. 
\  Il  a  prouvé  que  le  Texte  Hebrea ,  dont  s'cft 
fcrvi  Origene,  étoit  écrit  avec  les  mêmes  ca- 
mâéres ,  dont  nous  nous  fervons  aujourd'hui. 
Il  a  donné  THiftoire  des  dîfïérentes  verfions 
Grecques,  &  de  leurs  Auteurs,  il  a  parlé  au 
kmg  des  différentes  marques,  dont  s'eft  fervi 
Orîgenc  dans  fes  ExapUs  ;  il  a  publié  quel- 
ques fragmens  d'Origene  &  d'autres  Auteurs , 
qui  n'avoient  pas  encore  paru;  &  il  a  mis  ila 
fin  de  rOuvrage  deux  Gloflaires  ,  Tun  Grec 
&  Tautrc  Hébreu,  pour  l'intelligence  des  Eir^»- 

Îlesy  qu'il  a  fait  précéder  par  une  efpéce  de 
)îflènation,  où  il  parle  de  la  manière  délire 
&  de  prononcer  des  anciens  Hébreux,  &  des 
Voyelles  de  leur  Langue.  Si  j'avois  crû  qu'un 
Extrait  plus  circonftantié  de  cet  Ouvrage , 
vous  eût  fait  plaifir ,  j'aurois  pu  vous  l'envoyer, 
mais  peut-être  les  Exemplaires  feront-ils  déjà 
chez  vous  avant  ma  Lettre. 

Il  y  a  ici  entre  les  mains  des  Cenfeurs , 
rOuvrage  d'un  Italien,  contre  quelques  Opu& 
cules  de  la  façon  de  M.  le  Clerc,  qu'il  a  in- 
fères dans  fon  Âpendix  Augufiimana  :  c'eft  tout 
ce  que  je  fçai  de  cet  Ouvrage. 

extrait  £une  autre  Lettre  de  Paris. 

JE  viens  de  recevoir  un  Livre  qui  fort  de 
deflbus  la  prcffe,  &  qui  a  pour  Titre  3Fi«- 
gjsmcnt  des  Savans  fur  les  Auteurs  qui  ont 
traité  de  la  Rhétorique ,  avec  un  précis  de  la  Doc* 
^rine  de  ees  Asttcurs.    Tome  premier  cmtemftt 

les 
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les  Aufeurs  Grtcs  ^  Latins ,  jtfqm^à  QuisÊtilie^^ 
par  Mr.  Gibert^  Fnn  des  Pn^geitrs  de  RbeScrà 
qste,,  au  CoJUie  de  Maxtor  m  ^  in  l%. 

Ceft  le  même  M.  Gibert  »  qui  a  eix  tant  de 
difpates  avec  te  Père  Lamy,  Bénédiâio,  for 
la  Rhétorique ,  ou  plutôt   fur  rEloqueDc& 
L'Ouvrage  dont  je  vous  envoyé  le  Titre ,  eft 
exécuté  lur  le  Plan  de  M.  Baillet  :  avec  cette 
différence,  i.  Que  T Auteur  donne  un  précis 
de  la  Doârine  des  Ecrivains,  dont  il  porte  te 
jugement,    i.  Qu'il  joint  fon  jugement  à  celui' 
des  Savans,  &  qu'il  critique  celui  des  autres, 
lors  qu'il  ne  le  trouve  pas  raifonnable.    Cet 
Ouvrage  doit  remplir  deux  Volumes ,  dont  il 
n'y  a  que  le  premier  qui  paroiflè.  Il  renfernie 
des  jugemens  fur  Platon,  Ariftote ,  &c.  & 
finit  à  Seneque  le  Rhéteur,  &  au  difcours  for 
les  Orateurs*  Un  Livre  de  cette  efpécc  n'eft 
guère  ftafceptible  d'Extrait;  cequejepuisvoas 
en  dire»  c'eft  que  l'Auteur  paroit  avoir  afin 
bien  exécuté  te  Plan  de  fon  Ouvrage.  Le  <Hlc 
en  eft  beau,  quoi  qu'un  peu  enflé  quelquefois. 
Il  fa  Gompofé  avec  toutes  fes  préventions  pour 
la  Rhétorique,  mais  fans  que  cela  l'ait  fait 
beaucoup  égarer  ,  parce  que  fes  Extraits,  & 
les  jugemens  qu'il  raporte,  le  referrent  aifo 
dans  la  matière.    En  parlant  de  Longin,  il  a 

Eris  parti  pour  M.  Defpreaux,  contre  Mefficors 
luet  &  le  Clerc ,  fur  la  famcuiè  expreffion 
Fiat  Lux ,  &  il  la  regarde  comme  quelque  ! 
cbofe  de  très  fubtime.    Ce  qu'il  ajoâte  ,  i  ce 
qu'à  dit  fur  cela  Defpreaux,  n'eft  pas  fort  pro-  j 
pre  à  convaincre  fes  Adverfaires.    Il  relevé  ! 
rudement  le  jugement  qu'à  poné  le  Père  Mé- 
nétrier ,  des  Topiques  de  Ciceron  ,  auffi-bien 

que 
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que  ce  qu'il  dit  fur  Âpbtone.  Il  n'épargne 
pas  les  autres  Critiques,  qui  fe  trouvent  en 
fon  chemin,  mais  cependant  il  les  traite  par 
tout  avec  honnêteté,  &  Ton  peut  dire  en  g& 
Déral  que  TOuvrage  eft  un  bon  Ouvrage. 

Nous  nefavons  quand  paroîtra  l'Ami- Que* 
nel  du  P.Lallemand  Jefuite,  je  veux  dire  les 
Réflexions  que  cet  Auteur  a  faites  fur  le  Nou- 
veau Teftament»  pour  oppofer  &  fubftituer  i 
celles  du  P.  Quénel,  dont  les  Jefuites  follici- 
tent  depuis  fi  long-tems  la  condamnation. 
L'Ouvrage  eft  imprimé  depuis  longtems^ 
qnelqoes  Evéques  Efclaves  de  la  Société 
Tont  honoré  de  leur  Approbation  ;  d'autres 
l'ont  rcfafée ,  &  tout  e(l  fufpcndu  jufques  à 
ce  que  des  raifons  fupérieures  failènt  éctore 
l'Ouvrage  9  &  révèlent  le  miftére.  Tout  ce 
que  Fon  peut  dire  de  plus  défîntéreifé ,  c'eft 
que  c'eft  un  Ouvrage  de  Parti,  qui  ne  fauroit 
contenir  une  grande  femencc  de  bénédiâion. 
Lies  Janfentfies&. les  MoHniftes,  donnent  tous 
les  jours  de  nouvelles  Scènes  au  Public;  lés 
uns  par  leur  opiniâtreté,  les  autres  par  leur 
înfolence:  il  ne  s'agit  eûtr'eux  de  rien  moins 
que  des  matières  de  la  Grace^  Tous  veulent 
dominer,  &  c'eft  cela  précifément  dont  il  eft 
queftion 

Impaiittnpfue  hci  Forîunâ,  fecumli 
Nec  quemqHat//  i^m ferre  f&tefi ,  Céefarveprmem 
Pempciufve  parem*  •  .  • 

Heoreux  fi  la  République  des  Lettres  ne  fouP 
ftoit  pas  tant  de  leurs  difputes ,  &  que  l'on 
n'eut  pas  des  occafions  de  fcandale  dans  leurs 
différentes  conteftations. 

Extrait 
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Extrait  d^une  Lettre  de  lAfndres. 

LA  difpulc  de  M.  Ntu/ton  avec  M.  Leii^ 
fiiz^  qui  s*e(l  élevée  depuis  quelques  an* 
nées  fur  l'invention  du  Calcul  difTerentiel  »* 
commence  à  intéreflfer  la  plupart  des  Mathé«< 
maticiens  de  TEurope,  qui  fe  déclarent  les. 
uns  pour  le  premier,  les  autres  pour  le  fe-' 
cond.  Les  noms  de  ces  deux  Meffieurs  cft 
reloge  le  plus  grand  que  Ton  peut  faire  de 
l'invention  qu'ils  difputent. 

Voici  ce  qui  a  donné  occafîon  à  ce  diffé- 
rent ,  &  ce  que  notre  Société  Royale  a  déclaré  à 
cet  égard.  Ce  que  je  vous  envoyé  pourra,  corn- 
me  j'efpérc ,  fuffire  pour  vous  mettre  en  état  de 
mieux  fuivre  cette  difpute  qui,  félon  toutes 
les  apparences ,  ne  fera  pas  terminée  li-t6t. 

M.  Fatio  dans  une  Difftgrtation  fur  la  Courbe 
àt  la  plus  courte  àeÇcente^  imprimé  à  Londres  en 
1699.  avoit  attribué  à  M.  Ntwton  la  première 
Invention   du  Calcul  différentiel ,  ajoutant 

Îu'il  s'en  remettoit  à  ceux  qui  avoienc  vu  les 
lettres  de  M.  Nnvton  &  les  autres  Papiers 
qui  ont  du  raport  à  cefujet,  pour  juger  fi  M* 
Leibniz^  qu'il  nomme  le  fécond  Inventeur, 
n'avoit  rien  pris  du  premier.  M.  LeibniXé  ré* 
pondit  dans  les  Aâes  de  Leipiic  du  mois  de 
Mai  1700.  qu'en  1684.  ^^^^  qu'il  fit  impri* 
mer  les  Elemens  de  fon  Calcul^  il  n'avoit  au* 
cune  connoiflance  de  ce  que  M.  Newtm 
avoit  fait ,  finon  que  M.  Newtm  lui  avoit 
écrit  il  y  avoit  long^tems  qu'il  favoit  mener 
les  tangentes  fans  ôter  les  quantitezirratio- 
nelles  ;  que  M.  Hugem  avoit  aufii  trouvé  la 

même 
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même  chofe  comme  il  le  lai  ayoU  ^crit, 
qaoi  qu'il  n'eût  aucune  connoiflancc  du  Cal- 
cul diâférentiel.  M.  Leibniz,  ajouta,  que  ce 
ne  fat  que  lors  que  les  principes  de  M.  Urw 
Pm  parurent,  qu'il  vit  que  ce  Mathématicien 
avoît  poufTé  Tes  découvertes  beaucoup  plus 
loin,  &  que  TimpreSion  du  premier  &  du  Se- 
cond Volume  des  Oeuvres  de  fVaBîs ,  lui  avoit 
fait  voir  que  le  Calcul  de  M.  Niwton  étoit 
femblable  au  fien. 

M.  Faiio  ayant  voulu  répliquer,  Mcffieurs 
de  Leipiik ,  qui  ne  vouloicnt  point  entrer 
dans  cette  dirpute9  refuférent  d'inférer  dans 
leurs  Aâes  ce  que  M.  Fath  leur  avoit  .en- 
voyé. 

La  difpute  recommença  de  nouveau  en 
170Ç.  lors  que  M.  iVifii/^n  ayant  fait  imprimer 
fon  7raité  fur  le  nombre  des  Courbes  du  fécond 

Îeure  >  &  fon  traité  de  h  Quadrature  des  Cour» 
es  9  Meifieurs  de  Leipfik,  dans  l'Extrait  qu'ils 
en. donnèrent,  dâqs  les  Aâes  du  mois  de  Jan- 
vier 170J'.  parlèrent  de  M.  Ni^wton  d'une 
manière  à  faire  croire  que  M*  LeibniL  6xo\t 
l'Inventeur  du  Calcul  différentiel  ;  &  que  ce 
n*étoit  qu'après  lui  que  M.  Newton  s'en  étoit 
fervi ,  en  changeant  les  différences ,  en  ce 
qu'il  appelle  fluxions.  Ce  procédé  choqua 
les  Mathématiciens  Anglois ,  &  M.  iC^i// dans 
nne  Lettre  qui  en  1708.  a  été  inférée  dans 
les  Tratffaâions  Philofopbiques  ^  voulant  sepouf- 
fer  rînjure  qu'il  trou  voit  qu'on  faifoit  à  M. 
Neu^ton  y  dit  ouvertement  que  ce  favant 
Anglois  étoit  l'Inventeur  de  V Arithmétique  des 
FlMtxions^  c'eft  à  dire  du  Calcul  différentiel  y  & 
que  M^Leibui^  s'en  étoit  fervi,  en  changeant 
Tom.  /•  ©  le 
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le  nom  &  les  expreiCôns  algébriques  :  •  îl  folf- 
Dua  même  que  deux  Lettres  qui  avoient  été 
écrites  à  M.  Oldenhnrg^  &  qui  avoient  été 
communiquées  à  M.  Lf^ms,  lui  avoient  four^» 
ni  aflèx  de  lumière  pour  qu'un  efprît  péné- 
trant en  tirât,  ou  du  moins  en  pût  tirer  let 
principes  du  Calcul  en  queftion.  II  ajoâtCt 
que  n*en  ayant  pu  tirer  le  nom  &  les  exprcfi 
fions  dont  M.  Uewton  fe  fcrvoît,  il  étoit  na» 
turel  qn'il  en  eut  employé  de  nouvelles. 

M.  Leibniz  fe  plaignit  de  cette  acçufation 
à  la  Société  Royale  de  Londres  ^  demandant 

2ue  M.  Keitt  fit  une  rétraâation  publique.; 
»à  Lettre  de  M.  Leibniz  ayant  été  envoyée  ï  ; 
M.Kcillj  pour  qu'il  dît  fes  raîfons,  il  envoya  \ 
à  la  Société  Royale  une  grande  Lettre  poor. 
juftificr  ce  qu'il  avoit  avancé:  il  y  rend  juÊ» 
ceaufavbîrdeM.ll>i*«fc,  ajoutant,  „  qtf(m 
„  ne  doit  pas  regarder  comme  un  xéle  mal 
y,  entendu  pour  fa  Natiott,  s'il  tâche  de  ren- 
„  dre  à  M.  Newton  ce  qui  lui  appartient, 
,y  pendant  que  M.  Leibniz  eft  comblé  par  fes 
„  Compatriotes,  de  louanges  qui  ne  lui  ap* 
„  partiennent  pas. 

Cette  Lettre  ftlt  envoyée  à  M*  heibm%\ 
qui  y  répondit  tû  fe  plaignant  de  nouveau  dt 
M.  Keiil  à  la  Société  Royale ,  îl  l*appclfe 
„  un  homme  neuf,  &  qui  fait  peu  ce  qtns'cfi 
„  paffé  avant  fôn  tem^.  ihm  ndvuf^  pt 
rum  peritus  rermm  anteaSatyfn  cogHii&r^  Il  a- 
joûte ,  que  M .  Keili  voul  âht  s^eicufer,  a  tort  de 
te  récrier  fur  fce  que  McflJtùrs  les  Journalîf- 
tes  de  Leîpfik  ont  dit  ;  parcfe  qu'iU  ont  ren- 
du à  chacun  ce  qui  lui  appattîent.  M.  Leib- 
vijt^  finit  en  lailTam  au  Jugement  de  la  Socié- 
té 
/ 
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té  3  s^'l  ne  faut  pas  réprimer  ces  accufations 
Vaiocs,  &  iiùttfie$.  Van^  ii  injt^m  voeiferar 
tiones. 

Cette  demande  de  M.  Làhm»» ,  porta  la 
Société  â  examiner  le  Différent  qui  étoit  en- 
tre ces  Meffieurs.  Elle  nomma  des  Com^ 
miiliûres  pour  cet  effet.  Ils  firent  leur  raport 
\  la  Sodété,  en  apportant  tous  les  Papiers 
qui  leur  avoient  donné  quelques  lumières ,  & 
qui  dévoient  fcrvir  de  Pièces  juftificativcs 
pour  ce  qu*ils  avançoient.  Toutes  ces  Piér 
ces ,  avec  le  raport  desCommiilàires,  ont  été 
imprimées  par  Ofdre  de  la  Société  dans  un 
Volume  in  4.  de  \^^*  pag. 

Il  eftimpoffible  de  vous  envoyer  un  Extrait 
de  ce  Livre»  qui  n'en  efi  pas  fufceptible.  Je 
me  comenterai,  pour  vous  donner  une  idée 
de  ce  qu'il  contient ,  de  joindre  ici  tout  an 
long  le  raport  des  Q^immiflàires  que  la  Société 
avok  nommez  pour  examiner  ce  DtfTérent.  On 
doit  reganler  ce  raport  des  CommiiTaires  com- 
me le jfttgement de  laSociété.  J*y  lyoûterai  une 
Xiettre  de  M.  ATme^t  donc  il  eft  parlé  dans 
ce  Jugement  f  d'une  manière  plus  particuliè- 
re que  des  autres  Papiers  de  ce  ReceUil.  Ces 
deitx  Pièces  fuffiront  pour  vous  faire  voir  fur 
quel  fondeoKUt  notre  Société  a  jugé  de  ce 
Dictent  en  faveur  de  M.  Newtm:  en  atten- 
dant que  vous  puiffiez  voir  toutes  les  Pièces 
du  Procès  s  de  part  &  d'autre,  pour  une  plus 
ample  information. 
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Rtiport  des  Membres  de  la  Société' 
Royale,  commis  four  examiner  U 
différent  entre  M.  Leibniz  Cr  M.  Keil. 

ENtre  toutes  les  Lettres  &  les  Recueils,  qm 
fe  trouvent  dans  lef  Archives  de  la  Sodeté, 
èc  parmi  les  Papiers  de  Mr.  Collins ,   nous 
avons  examiné  tout  ce  qui  a  été  écrit  dcpuif- 
l'année  1669.  jufqu'à  Tannée  1677.  încluflvc- 
xnent  ;  nous  avons  fait  voir  ces  papiers  à  des 
perfonnes  qui  connoiflènt  Técriturc  de  Mrs. 
Barrozv  ,    Collins  ,    Oiàenbnrgh  ^  &  Leibniz, , 
&  ils  ont  reconnu  qu'ils  font  véritablement  de 
ces  Meilieurs.    A  l'égard  des  Lettres  de  M. 
Gregory^  nous  les  avons  comparées  enfcmble, 
&  nous  en  avons  confronté  quelques  -  unes 
avec  les  copies  que  M.  Collins  eu  avoit  tirées. 
Nous  avons  copié  de  ces  papiers,  tout  ce  qui 
a  quelque  raport  à  notre  fujet  ;  &  nous  vous 
afiurons  que  ces  Extraits ,  que  nous  vous  re- 
mettons avec  les  Originaux,  font  très  fidèles. 

Nous  trouvons  dans  ces  Lettres  &  dans  ces 
autres  papiers. 

I.  Que  Monfîeur  LeUmiz  \  étoit  à  Lon* 
dres  au  commencement  de  Tannée  1673. 
&  qu'il  en  partit  au  commencement  du  mois 
"de  Mars,  pour  s'en  aller  à  Paris  ,  d'où  il  en- 
tretint un  commerce  de  Lettres  avec  M.  Col' 
Uns ,  par  le  moyen  de  M.  Oidsnburgb  ^  juf* 
qu'au  mois  de  Septembre  de  Tannée  1676. 
que  M.  Leihmtz  s'en  retourna  enfuite  à  Ha- 
novre, en  repaffant  par  Londres,  &  par  Am« 
fierdam.    Au  redc  ,  on  voit  que  Mr.  Coâim 
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communiqaoit  fans  rcfcrvc  aux  habiles  Ma- 
tWmaiîcîcns ,  tout  ce  qu'il  rccevoit  de  Mrs. 
Ntu/Um  &  Greg&ry, 

a.  Que  Mr.  Leibnit,  à  fon  premier  voyage 
de  Londres  ,  fe  dîfoît  Inventeur  d'une  autre 
méthode  ditTeremielle  »  proprement  ainfi 
nommée;  &  quoi  que  le  Doâeur  Pf£/luifit 
voir  que  c*étott  la  méthode  de  Mouton  »  Mr. 
LriMa;  perfifta  à  s^en  dire  l'Inventeur ,  tant 
parce  qu'il  Tavoit  trouvée,  fans  avoir  aucune 
connoi(&nçe  de  ce  que  Mouton  avoir  fait , 
que  parce  qu'il  avoit  pouffé  fes  découvertes 
beaucoup  plus  loin.  Nou&  n'avons  pas  pu  re- 
marquer que  Mr.  Leibniz  connut  aucune  au* 
trc  méthode  difièrentiellc  que  celle  dcMouto»^ 
avant  fa  Lettre  du  21.  Juin  1677. ,  c'eft-à- 
dire ,  un  an  après  que  la  Lettre  du  îo.  Dé- 
cembre 1672.  de  M.  Uewtm ,  eût  été  envoyée 
à  Paris,  pour  être  communiquée  à  M.  Ldb* 
niz  :  &  plus  de  quatre  ans  après  que  Mr.  Coh 
lins  eût  commencé  de  communiquer  cette 
Lettre  aux  Savans,  avec  qui  il  étoit  en  rela- 
tion. Or  la  méthode  des  fluxions  eu  décrite  dans 
cette  Lettre  d'une  manière  qui  peut  fuffire  à 
une  perfonne  intelligente. 

3.  Qu'il  eft  évident  par  la  Lettre  de  Mr. 
Hewto»  du  13.  Juin  1676.  ,  qu'il  avoit  la 
méthode  des  fluxions  cinq  ans  avant  qu'il  écri- 
vit cette  Lettre.  Et  par  fon  traité  intitulé» 
Analifit  ptr  /Ejnationes  Numéro  Terminorum 
InSnitas^  que  le  Doâeur  Barr^w  ,  envoya  à 
Mr.  CoBins  en  1669.  on  voit  que  Mr.  New- 
ton avoit  trouvé  cette  méihode  avant  ce  tems- 
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4.  Que  la  méthode  dîfFercntîclîe  cft  la  mê- 
me que  celle  des  Fluxions  ;  ces  deux  méthodes 
ne  différant  entre  elles  que  dans  le  nom  &  dans 
les  expreffions.  Mr.  Leihniz  appelle  différences 
ce  que  Mr.  ^npion  nomme  moments  ou  ftu- 
xionf^  &  \c  d  dont  Mr.  Leibniz  fe  fert  pour 
défîgner  Tes  différences ,  n'cft  point  oGté  par 
Mr.  fiemjuton.  C'eft  pour  cette  raîfon  que 
nous  croyons  qu'il  ne  s*agit  point  de  fça^oîr 
qui  a  trouvé  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  mé* 
thodes,  mais  il  s'agit  de  fçavôir  qui  eillc 
premier  Inventeur  de  la  méthode,  qui  dans  le 
fond  eft  unique.  Nous  croyons  fbr  cet  arti- 
cle, que  ceux  qui  ont  attribua  cette  première 
Invention  à  Mr.LriAi»&,  n'avoientque  penoq 
point  de  connoiffiince  du  commerce  que  Mn 
Leibniz  ^voit  eu  loâg-tems  nQparavant  avee 
Meflîeurs  CollimSi  Oldènbnrg ,  qu'îh  lie  fçf 
voient  pas  non  plus  que  Mr.  Hemn^n  eût  ett 
cette  méthode  ,  quinze  ans  avant  que  Mr. 
Leibniz  commença  de  la  publier  dans  Içs  Ac^ 
tes  de  LeipJiXf. 

Pour  ces  raifons ,  il  nous  paroît  que  Mr. 
J^ewton  eft  le  premier  inventeur  du  calcul 
en  queflion;  &  nous  croyons  que  M.  Ktil^ 
dans  ce  qu'il  a  dit,  n'a  point  fait  injure  à  M. 
Leibniz,  ^ous  laiffons  au  jugement  de  la 
Société,  s'il  ne  fcroitjpas  bon  qu'on impnmlt  ! 
les  Extraits  des  Lettres  &  des  Papiers»  que 
nous  lui  prélbntons  aujourd'hui  ^  en  y  joignant 
ce  qui  fe  trouve  fur  ce  fujet  dans  le  troiSéme 
Volume  des  Oeuvres  de  iVallis, 
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Extrait  itune  Lettre  de  M.  Newton  i  M. 
ColBns  le  IQ,  de  Décembre  1671.  L'O- 
riginal de  cette  Lettre  a  été  troavé  parmi 
les  Papiers  de  M.  CoUins^  avec  une  Cch 
pie  de  la  maîn  de  ce  dernier. 

TE  me  réjouis  extrêmement  de  ce  qae  les 
I   Leçons  de  Mathématique  de  notre  Ami 
J    le  Doâeur  Barrow ,  ont  tant  plû  aux 
Etmngers  :  &  j'ai  appris  avec  un  fenfîble  plai- 
fir  9  que  iMeffieu^s  Sli^us  &  Gregori  fe  font 
rencontrez  avec  moi  dans  la  méthode  de  mc- 
per  les  Tangentes.  Votts  verrez  par  cetexem* 
pie,  quelle  je  crois  quVft  cette  méthode.  Soit 
;rrjabicife&>'  Tordonoée,  finfantavec  l'abfci- 
fe  un  Angle  quel  qu'il  fok  ;  le  raport  à*x  iy 
cft  exprimé  par  une  équation  quelle  qu'elle 
puiflè  être,  prenons  pour  exemple  x^^^^xxy 
if-  bxx  T^  bhx  +  iyy^YiO^  qui  exprime  la 
nature  de  la  Courbe*    Voici  la  Régie  pour 
mener  la  Tangente.    Multipliez  tous  les  ter- 
mes de  cette  équation  par  quelque  progreffion 
Arithmétique  que  cefoît  qui  foive  Icsdimcn- 
fions  d'y  de  cette  manière  ««  -  vexji  +  bxx 

-  A**  +  hy  -  ^'-  &  qmî  faîve  auffi  les  dimen- 

o.         ».        3-         ^ 

fions  d'x  de  cette  manière  **  -  txxy  +  kxx-.hbx^ 

*2^*  le  premier  produit  fera  le  Numérateur 

&  lé  fécond  divifé  par  *  le  Dénoihînateur 

d'une  fraâion  qui  exprimera  la  longueur  de 
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la  Soutangcnte,  quî  fera  -  a««r+a*77  -  sr^ 

Ce  n'^ft  là  qu*un  Gag  particulier,  ou  plu- 
tôt qu'un  Corrolairc  d'une  méthode  généia- 
Iç,  qui  fans  aucune  difficulté  dans  le  Calcul., 
ne  icrt  pas  feulement  à  mener  des  Tangen- 
tes à  toutes  fortes  de  Courbes  Géométriques 
ou  Méchaniques,  ou  même  à  mener  à  ces 
Courbes  des  Lignes  droites,  ou  d'autres,  fous 
quelque  relation  que  cefôit;  cette  méthode 
s'étend  auffi  à  des  Problèmes  beaucoup  plus' 
difficiles  fur  les  Courbures,  fur  la  Quadratu- 
re des  Courbes ,  fur  leur  rcâificatîon  &  for 
leur  centre  de  gravité ,  &c.  &  elle  n'cd  pas 
reftrainte  comme  la  Méthode  de  M.  Hadiie^ 
fur  les  plus  grands  &Ies^lus  petits,  auxéqua* 
tîons  qui  n'ont  point  de  quantitex  lourdes. 

Je  joîns  quelquefois  cette  Méthode  à  cette 
autre,  par  laquelle  je  réfous  les  équations  en 
les  réduifant  ides  fuites  infinies.  Je' me  fou- 
Tiens  d'avoir  dit  par  occafion  au  Dr.  Barnw 
I  dans  le  tems  qu'il  faifoit  imprimer  fes  Le* 
çons,  quej'avoisune  telle  méthode  pour  me- 
ner les  Tangentes  9  je  ne  fai  comment  j'ai 
été  détourné  de  la  lui  donner. 

Je  crois  que  la  Méthode  de  M.  Slufius  de 
mener  les  Tangentes ,  paroîtra  bien-tôt  ;  dès 
qu'elle  fera  imprimée,  je  vous  prie  de  m'en 
envoyer  un  Exemplaire,  &c, 
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Extrait  à* une  autre  Lettre  Jt  Angleterre. 

LA  nouvelle  Edition  desPrihcipcsdePhifo- 
fophie  de  M.  Newton  eft  enfin  acheTée. 
C'eft  Mr.  Cotes  qui  en  a  eu  le  foin,  &  qui  t 
fait  la  Préface  qu'on  verra  à  la  tête  de  TOu- 
vrage.  Cette  Edition  paroîtra  bien-tôt.  L*Au- 
tear  y  a  ajouté  des  demonftrations  bien  nettes, 
&  entièrement  Géométriques  des  forces  Cen- 
tnfuges  &  Centripètes  ,  &  des  Courbes  qu'el- 
les produifent.  Outre  plufieurs  autres  embel- 
liffemcns,  TilluAre  Auteur  de  cet  Ouvrage  y 
aajoâté,  dans  cette  nouvelle  Edition,  unScho- 
lie,  dans  laquel  il  ramailè  en  peu  de  mots  les 

Îreoves  du  vuide,  &  celles  qui  détruifent  les 
''oorbillons  ;  après  quoi  il  démontre,  que  la 
gravité  n*eft  pas  purement  méchaniaue.  Il 
ajoAte  que  Tidée  de  Dieu  n*eft  pas  félon  la 
Métaphifique,  d'un  Etre  dont  la  durée  eft  un  in* 
ftaut  &  retendue  un  point;  mais  au  contraire 
qoc  Dieu  eft  une  fubftance  qui  remplit  toute 
l'étendue ,  &  qui  eft  infini  par  toute  la  dorée 
poffiblc;  qui  agit  fur  tous  les  être  créez,  mais 
for  qui  les  créatures  n'ont  aucune  aâion;  & 
dont  les  créatures  n'ont  d'autre  perception  que 
celle  que  cet  Etre  veut  leur  donner,par  les  fii* 
CQltet  avec  lel^uelles  il  les  a  créées.  De 
forte  que  la  même  étendue  eft  pénétrée 
de  Dieu  &  des  Créatures  >  fans  que  les  Créa- 
tures s'en  appcrçoivent.  Ne  portez  point  vo- 
tre jugement  fur  ce  petit  échantillon ,  atten- 
dcz  plût^  le  Livre)  que  je  vous  enverrai  in- 
cefTammcnt. 

Nmi  parUrùns  pins  am  long  de  tontes  ces  aidi- 
tionsi  lors  ane  nons  anrçns  vûFOuvrastmime. 

Oy  De 
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J)e  Bruxelles^ 

FFoppens  i  Imprime  la  Traduâion  dci 
•  Ouvrage^  de  Seur  Marie  d'Agréda,  603. 
Vol.  in  4.,  ces  Ouvrages  écrits  originairemeot 
en  EfpagDol,  feront  béaucoop  de  plaifîr  anx 
Ames  myftiqncs ,  qui  aiment  les  vifîons  de  Saia* 
ïeTherefe, 

ON  a  imprimé  ici  «ne  fuite  des  CmjtSms 
Phififues  de  Mr.  Hartloeker  ,  avec  Qoe 
fuite  des  éclairciffisnitejtis  fiir  ces  mêmes  Coa* 
JeBures  Phifiqmes.  Cet  Oovr^ige  paroîtra  bien« 
t6t.  La  fuite  des  Cooieâiîuvs  Phifiques  con- 
tient cinq  Difcours;  k  premier,  roule  far  le 
Cerveau;  te  fecond ,  fir  la  v^';  letroifîéçe, 
fur  rOtiie;  le  quatrième,  fur  l'Odorat,  le 
Goût,-&  rAfoochement  ;  &  le  cinquième 
fur  le  moBvemeut  des  Mufcules.  Je.  ne 
vous  en  dis  pas  davantage  9  vous  verrez  bieD- 
tôt  le  Livre  même. 

On  reiœprane  les  MmtigisHa  &  les  Me' 
rions.  Il  ièroit  à  foobaiier  que  quelque 
habile  homme ,  y  fit  des  Remarques  Criti- 
ques; fur  toitt  fur  le  premier  qui  ep  a  grand 
befoin. 

Les  ElemoDs  de  rHifioire ,  par  M.  de  Valle- 
mont  en  ttois^voL,  font  fous  la  prefle  avec  des 
Additions. 

L'Illuflre  Mr.  le  Ckrip  travaille  à  une  H^ 
re  Eecléfiaflique  %  qui  paroîtra  en.X«adn.  On 
dit  que  les  admirateurs  outrer  des  Anciens 
Pères  9  n'y  trouveront  pas  leur  conte. 


I 
dby  Google 


MAY  &  JUIN  1713.         «9 
De  Le^de. 

p.  Haak,  va  réimprimer  les  Efof^es  JisBom» 
mes  Savans  Je  Mn  Teiffier  i  augmentez  d'un 
Volome  entier;  ce  qai  pourra  fa^ire  4.  vo- 
lumes. 

Il  a  achevé  «Timprimer  un  troifiéme  Tome 
des  Differtaiions  de  Fbjifijue  ^  de  Medeiéne^ 
par  Mr.  Hafman  in  8. 

Pierre  van  der  Aa,  continue  Timpreffion  du 
Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  TAcadémic, 
tant  des  Livres  que  des  Manufcrits.La  forme  eft 
în  Folio.On  fera  graver  \  la  fin  tous  les  Portraits 
qu'on  pourra  recouvrer  des  Curateurs  &  des 
rrpfcflcurs  de  cette  Univerfité  ;  &  on  y  join- 
dra ceux  des  hontfnesIllfififesqu*on  voit  dans 
la  Bibliothèque  de  l'Académie.  M.  Sengneri, 
ProfefTeur  enPhilofophie,  &  Bibliothécaire  de 
l'Académie  ^  M.  Gronovins  »  Profeflcur  en 
Hîfloire,  en  EloqueiKX,  &  ^n  Langue  Grec<^ 
que,  &  Mr.  Heytnan,  Profeflèur  euLatjgues 
Orientales,  ont  les  yeu  fur  cette  Edkion, 
Elle  ne.  pourra  paraître  que  dans  trois  ou  qua- 
tre mois, 

JP<  Leetmfoàrde. 

FRançoîs  Halma,  vient  d'achever  l'Impref- 
fion  du  DiSimnaire  des  Antiquité»  Ramai- 
net  de  Mr.  PiiifiuSy  en  deux  Volumes  in  Fo- 
lio. 
Le  même  lAÎbraîrc  réimprime  auflî  toutes 
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les  Oeuvres  Poétiques  de  M.  Rotgansj  aug' 
mcDtex  de  quelques  Pièces  qui  n'ont  pas   en- 
core vu  le  jour-    Ces  Oeuvres  contiennent 
principalement  un  Poème  Epique,  contenant 
en  8.  Livres,  la  Vie  de  Guillaume  III.  Roi 
d'Angleterre.    Une  Pièce  Comique,  intitulée 
la  Foire  des  Paifans,  De  Boere  Kermis.  Deux 
Tragédies,  dont  Tune  s'appelle  JEueasi^  Tur- 
nttsy  &  l'autre  &y//if.    Quelques  Defcripdons 
de  Maifons  de  Campaenc  des  Provinces -Unies. 
Quelques  Pièces  de  Morale.    Enfin  des  Epita* 
phcs,  dçs  Epithalamcsi  des  Lettres  en  Vers, 
&c. 

De  ia  Haje. 

ON  imprime  ici  les  Sermons  de  Mr.  de  la 
Mothe,  Miniftre  de  la  Savoye  à  Loâ« 
dres. 

La  nouvelle  Edition  du  Traité  du  Pocmc  Epi- 
que du  P.  leBoflii,  eft  attendue  de  jour  en  jour. 
Cet  Excellent  Livre  paroîtra  avec  des  Notes 
Philologiques  au  bas  des  pages.  Ces  Notes,  com- 
me tout  le  monde  en  doit  juger ,  feront  plutôt 
pour  la  commodité*  l'agrément,  que  pour  le 
befoin  qu'en  ait  cet  Ouvrage,  fiparfaîtqu'îl  n'y 
a  rien  à  defircr.  Il  y  aur^  encor  un  difcours  Pré- 
liminaire fur  ce  Livre  en  particulier,  &  fur 
lavîe&lesautrcsOuvragesdu  P.  leBoffu.  Ce 
Savant  Religieux  mérite  bien  d'être  connu  parti- 
culièrement: on  ne  peut  lire  le  Traité  du  Poè- 
me Epique  ,  fans  paflTer  de  l'cftîmc  de  TOu- 
vragç  à  celle  de  l'Auteur.    « 
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tmà  U  Ctualêpt  de  fes  Omwêgts  Mamifcrio,  ait 
qi^iU  fi' trùmveni  dams  la  Bihltêtbiqm  de  Mefims 
.  Us  Cbawittcs  RéffUètrs  dt  Chartres, 


D 


Ans  le  premier  Volume  des  Ouvrages  du  P.  /# 
Boffm^  fe  trouve,  un  Traité  de  84.  piget^ 
fur  la  DiiKrtation  de  M.  Petit  touchant  la  nature 
àa  froid.  Une  Défenfe  d'Ariftote  contre  les  DiA 
icrtatîons  Académiques  de  M.  Petit  fur  la  nature 
du  froid  &.  du  chaud  en  50.  pages*  Une  Lettre 
de  7  t.  pages  fur  la  nature  3l  relTence  de  la  quan* 
tité  ',  qui  eft  un  morceau  fort  curieux.  Une  autre 
Lettre  de  14.  pagçs  fur  le  même  fujet^  &  fur  plu- 
fieurs.  points  de  Phyfique.  Une  autre  Lettre 
auffi  de  14.  pages  fur  la  même  madère  ,  Aivic 
d'une  autre  de  12.  pages.  Une  autre  Lettre  de  lu 
pages  fur  la  nature  de  la  Philolbphie.  IJne  autre 
de  10.  pages,  de  l'Infini.  Une  autre  Lettre  de  ^6. 
pages  (ur  la  Lumière  &fuc  les  Refradtions ,  &c.  Ce 

Î crémier  Tome  finit  par  un  Traité  de  )i.  pages  fur 
*£»enfion  de  la  Matière  première. 
.  Un  lêcond  Volume  contient ,  Réflexions  fur  le 
Traité  de  TAine  des  Bétes^  par  A.  D.  contenues  en 
1)1.  pages.  Ces  Réflexions  font  fuivies  d^ln  long 
Extrait  des  Ouvrages  de  S.  Auguftin»  touchant  fon 
opinion ,  fur  la  (ubftance  8c  lur  les  propriétez^  dé 
PAme  des  Betes:  Cet  Extrait  qui  eft  fi»rt  favant  j 
eftde  86.  pages. 

Dans  un  3.  Volume  fe  trouve  j  De  Diltrvh^  Sjl^ 
vs^  cette  l^ièce  de  Po'ëfîe  eft  accompagnée  de  plu- 
fieurs  Remarques  curieules,  fur  les  endroits  de  l'E- 
criture Sainte  >  qui  ont  rapport  au  Déluge*  Cette 
Pièce  eft  de.io.  pages;  elle  eft  fuivie  d'une  Lettre 
de  11,  p.  dans  laquelle  il  répond  â  plufieurs  diifi- 
cultez  faites  fur  le  fujèt  du  Déluge.  Enfuite,  fe 
trouve  ua  long  Traité  fur  les  trois  Etats  duMonde. 

Le 
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Le  premier  ^vanc  le  Déluge  :,  le  fécond  depuis  k 
Déluge  jurqu'aafour  du  grand  Jugement  ^  âcletroî- 
fiémc  aprds  te  dernier  Tour  du  Monde  préfçnc  U 
donne  dans  ce  Traité  beaucoup  de  fàvanres  Expli- 
cations, (ur  plufieurs  endroits  des  Saintes  Ecritures. 
Dans  ce  même  Volume,  il  y  a  un  Traii»  de  lod. 
fé  qui  oHiciem  ècs  dif&cultez  for  les  nouvelles  Ob- 
ièrvations  di:Conje£ibures  de  M^dt  la  Ckétminre,  fm 
rirfs  s  c*eft  un  de  Ces  bons  morceaux.  U  eft  fuivi 
4*fm  autre  Trané  »  qui  n^eft  ni  moins  excellent,  ni 
moins  beau  )  il  a  pouf  titre,  Projet  d'm  Traité  de 
Phihfofhh  mtttrtUe^  divift  en  ^n  parties:  i»  La 
Phyftqoe.  1.  La  Métàphifique;  3.  Des  Etres  ma- 
téficif.  4.  De  l'Ame  s  5.  De  Dieu  1  érCoufîdéra* 
tion  de  tous  les  Etres  dans  TOrdre  natureL  Ce 
Volume»  qui  eft  un  des  plus  retnplis  de  bons  Ou* 
Tfiges,  finît  par  un  Traité  fuf  la  Pbyfique  cPAri- 
ftote ,  de  iQo*  pages. 

•  Ces  trois  premiers  Volumes,  qui  (ont  de  petk» 
tft  Toih  t  font  fuivis  de  trois  ftuires  de  mëniejmn- 
cfetir,  ft  qui  ont  pour  titre,  Mémo/ret  Phyfitp/ti. 
Le  I.  Tome  contient  des  Mémoires  fur  le  difceme' 
ifacm  du  Corps  fit  de  l*Ame.  Il  y  en  a  deux  Trai- 
tfcz  5  le  premier  eft  de  48.  n.  ;  le  lecond  quiefti^dn 
d^ime  infinM  de  belles  Remarques  eft  de  i^o.  p« 
Ce»  dfetix  Traitée  font  fuîvis  dHin  tnjifiémc  de  6^. 
f.  qui  â  potîr' litre  >  Remarques  Jbrwte  l^ettre^ 
ècrm  àte»fiavanr  £(êlirieux,  pour  montrer  i.qœ 
le  Syftême  de  M*  Deicartes»  &  fon  opinion  tou- 
chant ks  Bêtes,  n*ont  rien  de  dangereux  $  %.  Et 
que  tout  ce  qu^il  en  a  écrite  iêmbie  Strt  cîfé  du 

1.  Chapitre  de  la  Genefc. 

Le  fécond  Volume  contient  i.  Lettre  d^in  Doc- 
teur à  un  de  fts  Amis.  11  lui  propofe  i).  queftioos 
phyfiques,  touchant  la  Doârine  de  M-  Defcarcess 
à  laquelle  le  Doâeur  &  fon  Ami  font  oppoièz. 

2.  Reponfe  d'un  drteficn  aux  13.  Artitles.    Ct 

Car- 
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Cittcefien  éff  k  R.  ^.  Dam  MasR  P^uquetf  ièn& 
^âim  Ce»  ft).  qoc^ions  fom  des  fdm  cudeufei 
Je  tottte  la  Fliyf^ue^  dks  ièuttcncéei  ci^4).p. 
Enfuite  ft  irodvt  itie  ftéponfe  iBonFooflUBt»  Ar 
la  Spiritualkt  de  TAine^  en  41  «  p.  Saà  ta  Leint 
d^un  Thcoloiikii  i  im  ée  fei  ^mia  %  contenanc 
quelques  RéBèaion»  fur  la  Rto)n6  d'iui  Candîcti 
aux  difficiilteï  proposes  dans  k  Umc  précédcntefs 
cette  longue  fil  favatue  Lettre  eft  de  ^5^  pages.  Ce 
Tome  finit  pat  wia  kmguo  Réponfe  aux  Râéaions 
d'un  ThéoiogieD«  fi» las  1.3.  qucftîons)  die  eft  de 

167.  P- 

Le  troifiéma  V^riitme  «ontâeat  d'abord  dnq  Lec- 
cres  lar  éts  madtea  Pln<iqaes.  LVui  y  voit  en- 
ftiûe  un  Extrait  dat  Thtté»  de  Rbilaibphk  et  M« 
GucfckottM,  Chanoine ftPraMTaar  de  Liég^  \  qui 
c&  fuivi  de  (dafiaiitt  Letiitt  du  P.  le  Boflîi  «  m 
nombre  de  ^%  doM  k  dMniért  1  quî  eft  fur  l'Exifr 
tence  de  Diini  tt  far  ki  Conaoïffiinoe  que  nousiea 
avons ,  eft  éH  ié4«  pag.  0e  très  favtnic. 

VoiU  le  amtm  dts  fix  petits  folio.  Enfutie  Jl 
y  a  trois  Qeiarto  s  dôfic  le  premier  contient  «ne 
Lettre  à  M«  Etièiiiiet  toucbaitt  une  manière  donc 
on  pourroit  propofer  la  Phyfique  de  M.  Dafiasicea« 
écrite  au  fujet  des  Semimens  de  cet  Auteur  fur 
TEuduiriftiè»  â  Chartres  te  démet  Jour  da  Janvier 
166^.  Cette  Lettre  qui  ait  tout  le  Tome  eft  de 
44&.  pages. 

Le  1.  Tonne,  eft  aa  Bfiai  cxHaplet  4o  Vrmcifts 
de  Phyfique*  Ce  Tomeeft  de  iTo^pagas  i  ^  teiis  les 
deux  Tonnes  (ont  parfaitement  i>i^n  écrits. 

Le  )•  Volume  in  4.  comprend  d'abord  une  lon- 
gue DiiTertation  Catholique  fur  le  fctis  des  paroles 
de  Tertullien»  touchant  i'Euchariftie.  Elle  eftdi* 
vifèe  en  ii.  Chapitres  qui  font  140.  pages.  Cette 
Diflèrtation  eft  fuivie  d'une  Lettre  fur  la  Nutrition 
Sl  la  Corruption  des  Etres  Euchariftiques^  ôcc.  Une 

autre 
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autre  Lttcrc  et  %^.  pages  »  cft  une  Réponfe  qii*3 
•fait  fur  Quatre  dimcuitcz  qu'on  lui  avoic  propo- 
iécs ,  fur  ic  Saint  Sacrement.    Après  cette  Lettre, 
il  s'ai  trouve  une  grande  de  xi^.  pag.  qu'il  écrie 
au  P.  Coffin»  en  ferme  de  Mémoires ,  pour  expli- 
quer la  Lumière,  fuivanc  les  fentimens  d'Ariftote 
Si  de  Defcartes.    Ce  Tome  finit  par  deux  Traitez, 
lun  qui  regarde  le  Son;  l'autre  contient  des Ke- 
maraues  tout  à  fait  belles  fur  robfervation  des 
Pareties,    Ce  Traité  efl  rempli  de  Figures,  &  pa- 
rolt  achevé.    Ces  deux  derniers  petits  Traitez» 
font  renfermez  en  loo.  pages. 

Enfin»  le  dernier  des  Ouvrages  du  R.  P.  le  Bof- 
fu»  eft  un  Oâavo  de  %6o.  pages  «  qui  contient  des 
Réflexions  fur  les  Entretiens  de  M.  Kohaut. 
•  Outre  ces.  dix.  Volumes  reliez,  il  fe  trouve  en- 
core une  grande  Lettre  de  conféquence  ,  qui  a 
pour  thre  ,  RemdrfB^s  fur  la  Differtatiw  toucbap$ 
det.  Sfficef  Etubàrifii^tiei:  elle  eft  de  37-  grandes 
pages  Folio»  ôc  peut  faire  feule  un  petùc  Volume. 
Cette  Lfectce  eft  fuivie  d'une  féconde  fur  U  même 
matière  de  neuf  grandes  pages..  Ces  deux  Lettres 
jDe^onc  qu'en  fi:iuUes  »  &  méritent  biend*étre  con-  i 
Xervées. 

On  eft  perfnadé  que  lesSavans  Curieux  fe- 
ront bien^aifes  qu'on  leur  ait  communiqué  ce 
Catalogue  des  Ouvrages  Manufcrits  du  P.  le 
Boflu.  C'eft  rendre  fervice  à  la  République  1 
des  Lettres ,  que  de  faire  favoi'r  quels  Ouvra-  ' 
ges  les  habiles  gens  ont  laiflex  après  eux  en 
Manufcrit,  &  où  ils  fe  trouvent.  1 
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I.     ART. 
(Serardi  Noodt»  Jurisconsiii> 

TI   ET   ANTBGBSSORIS  ,  OpBRA 

Omnia,  cum  ante édita,  tum  adhuc 
inedita.  Lugiluni  Batavorum  ,  apud 
Johaa.vanderLinden,  Juniorem:  1713. 
.  C'cft  à  dire,  Tmites  les  Oeufvres  de  M* 
'  N  00 D  T  ,  Prefejfeur  en  Droit  à  Lejde* 
in  4.  pag.  S32.  en  tout. 

OnfîeurNoodt,  uôus  donne  id  le 
Recueil  de  tous  les  Ouvrages 
qu'il  a  compofe^  depufs  p]us>  de 
35-.  ans.    A  préfent  qu'il  fc  voit 

au   delà  des  ôj.  incertain  s'il 

travaillera  fur  quelque   noaveau   fujet ,   il 
femUeprendre  congé  du  Public  dans  fa  Pré- 

Q  a  M. 

Digitized  by  VjOOQIC 


ordnchs  ^"^^    JOURNAL  LITERAIRE. 

Oimi^es.  ^'  Noodt  a  placé  (es  Ouvrages  dans  i 
Recueil ,  fuivam  l'ordre  du  tems  où  il  les 
publiez  ;  hormis  les  quatre  DifTertations  Acad 
mîques ,  qu'il  a  mîfes  tout  de  fuite  à  la  un,  l 

Sroifeur  de  ce  Volume  >  ne  nous  pcrinettaDt  \à 
c  donner  un  Extrait  de  tous  les  Ouvrages  qui 
£bnt  contenus  «  nous  croyons  qa*il  fuâSt  < 
dire  un  mot  des  Pièces  que  Ton  connoît  d 
puis  long-t^ms^,  afin  de  donner  un  Eitra 
plus  étendu  de  celles  qui  ne  font  pas  iï  coû 
nues.  1 

y^f^tf      Le  premier  des  Ouvrages  de  ce  Recueil 
iwritDnu.  ^  p^^j.  jjj^^  ^  Probahilia  Jurés  Civit$s  :  Cvnji 
turcs   Probables  fur  le  Droit  Civil.     Il  pai 
pour  la  première  fois,  in  8.  il  y  a  plus  dej 
ans,  &  c'encft  ici  la  quatrième  Edition:  iid 
divifé  en  quatre  Livres.  j 

i.£>v.  Le  premier  de  ces  Livres  renferme,  iStÀ 
plication  de,  quantité  de  Loix  Romaines; 
dont  quelques  expreffions  parôiûbient  falli 
fiées  &  obfcurcics.  M.  Noodt  les  reâifîepi 
Je  moyen  de  la  Critique ,  jointe  è  uncpro 
fonde  Connoîflànce  des  Belles  Lettres ,  kàt 
Antiquité!  Romaines^  X»\  Lx  dificuÂion  di 
plufîeurs  qucftions  de  D/oit ,  fur-lefqucllc 
les  fentimens  des  Jurifconfiiltes  Ibiît  fort  par 

ujùr^u-     I^a  Icconde  Pièce  de  ce  Recueil ,  cft 
fi>».  Traité  de  Jurtfàfâinne  Çff  Imperio  ;  de  la  Jurij 

diâion  &  de  T Autorité.  Ce  Traité  eftdivi 
en  deux  Livres,  &fe trouve  imprimé  icipoi 
la  troifiéme  fois.  Dans  le  premier  Livre 
TAuteur  raporte  d'abord  la  lignification  &  Itj 
force  du  mot  Jurtfdiâio^  qvi\  félon  lui,  eM* 
nonîme  avec  Jv/peréum.    Enfuiie  ,  il  divifc 
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fmperium  en  mèrum  Ix.  mixtum^  &  il  en  tx- 
Equc  la  diâërence.    Âpres  il  parle  fort  au 
pg  des  Prêteurs,  de  leurs  Fonâfons,  &c. 
[Le  fécond  Livre ,  eft  prefque  entièrement 
iployé  à  traiter  de  la  Jorifdiâion,  dont  on 
rêtoit  quelqu'un  par  Procuration,  de  lama- 
Irc  donc  cela  fe  fatfoit^  &  de  quelle  efpécc 
t  Jurifdiâton  il  étoit  permis  de  le  revêtir. 
On  trouve  enfuite  un  Traité  fur  la  Loi  '^râaifm 
Lquilienne ,  imprimé  pour  la  troifiéme  fois ,  (^^^j,-. 
k  qui  roule  fur  la  peine  qu'on  doit  infliger  à  ,,, 
lelui  qui  de  dcfTein  prémédité  a  caufé  quel- 
le perte  à  autrui,  foit  en  tuant  fonEfclave, 
m  fou  Bétail,  ou  autrement. 
'  M.  Noodt  examine  dans  ce  Traité,  qui 
^eftcompofé  que  d*un Livre,  toutes  lesquef- 
ions  &  tous  les  paifa^cs  des  Anciens  >  qui 
bt  quelque  rapport  à  ion  fujet. 
•  L'on  voit  enfuite  un  Traité  de  Fœnore  ^  Ttànéfif 
fmrn,  de  l'Intérêt  &  de  l'Ufure,  fujet  qui  ^"^^^•• 
f\méttSc  pas  moins  les  Théologiens  que  les 
forifconfuUes.    Auffi  notre  Auteur  a-t-il  re- 
^u  ces  deux  Perfonnages  en  traitant  cette 
matière. 

Cet  Ouvrage  eft  partagé  en  trois  Livres,  (^^nitnn  d$ 
Le  premier  roule  d'abord  fur  la  force  &  fur  uTrêi%i% 
la  lignification  des  mots  Fœnus  ^  Vfura,  En* 
bite  il  difcute  la  célèbre  queftion,  li  le  Droit 
Naturel  &  l'Ecriture  Sainte  permettent  TU- 
mre  &  l'Intérêt.  Le  fécond  Livre  traite  de 
ce  qai  a  été  réglé  fur  ce  fujet ,  avant  &  fous 
l'Empereur  Juuinien.  L'on  y  rapporte  aufll 
les  détours  dont  l'Avarice  s'eft  fetvi  pour  élu- 
der ces  fiéglemens,  &  les  réfolutions  qu'on 
a  pcjfes  contre  ces  détours*  Ënân^  le  troi- 
Q  3  fiémc 
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iiémc  Livre  fert  à  raporter  les  moyens  ql 
établiflcnt ,  &  qui  détraifcnt  TUfare.  Ot 
pour  la  féconde  fois  qae  cet  Ouvrage  eft  io 

fii!nd!ï       Le  Traité  qui  le  fuît,  eft  intitulé  JuHitf 
£rfms,      Pauius  j  Jivâ  de  partus  Expojitione  l^  nne  afni 
yeteres.    Ce  Traité  compris  dans  un  feul  Li- 
vre, qui  parolt  pour  la  troifiéme  fois>  roQ< 
le  fur  la  barbare  coutume,  qui  réguoit  autre- 
fois, d*cxpofec  ou  de  tuer  les  Enfans  non- 
veliement  nez  ;  Coutume  qui ,  à  la  honte 
du  Genre  Humain,  a  duré  jufqu'aux  Ems 
pcreurs  Valentinien  9    Valens ,   &  Gratico.^ 
fr^Mim     Cet  Ouvrage  en  précède  immédiatement  na* 
àuCrkms.  ^^rc ,    qui    a   pour    tîire  ,    DiœUtianw  tf 
'  Maximianmy  Jive  de  Tranfaâione  (ff  Pââi^u 
Criminum^    Des  Tranfaâions  &  des  ConTCQ*.* 
tiohs  au  fujet  des  Crimes.    C'eft  le  Rtftrif^^ 
des  Empereurs  Dioclctien  &  Maximien  à  Va- 
lens, qu*oi}  trouve  fort  extraordinaire,  quia^ 
dqnné  lieu  à  M.  Noodt  de  traiter  ce  fujet. 
Le.  voici:  Tranfigire^  vel  paeifci  de  Crimit^ 
capit^U  ,   extepio,  adulierh ,  probibiiupB  non  ^* 
in  alin  aiUem  puhlici  criwinibm ,  qua  fangmmi 
pcettam.  non  ingernnt^  tranfigere  nmlicet^  citrâ 
cu:iJv.t.faifi  ofcnfatéonem.    „,  Il  n*cft  pas  défendu  de 
18.'^       "  tranfigcr  fur  un  Crime  capital,  excepté  fur 
I,  TAduUére;  mais  dans  les  autres  Crim« 
9,  publics,  dont  la  peine  n'eft  pas  capitale,  u 
9,  n*eft  pas  permis  de  tranfîger ,  fs^s  s'expofet 
fi  i  être  accufé  de  fannte. 
obfirv*'        L*on  voit  enfuitc  deux  Livres  JfObf^^ 
tiens fmrh  tium  fur  u  Droit  Civil    Ils  contiennent  dei 
PfÊi$cMi.  matières  de  même  nature  que  les  Conjeôares 
dont  npos  avons  déjà  parlée  i  (avoir  quelque/ 

quel* 
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i^dqocs  quefiîons  de  Droit,  &  la  corrcâion 
i^^de  qaelqocsLoix.  M.Noodc  y  explique  aufli 
quelquefois  des  paflàgcs  des  anciens  Auteurs,         -    • 
&  y  fait  paroître  comme  ailleurs  une  grande 
leâure.  Jointe  à  une  connoiffiuice  étendue  des 
lAotiquitez  Romaines.    Dans  cette  nouvelle 
.Edition ,  il  a  augmenté  le  fécond  Livre  des 
.fcpi»  derniers  Chapitres. 

Après  ces  Observations  vient  un  Traité  de  ?*[2* 
la  manière  dont  les  Anciens  changeoient  les*^ 
Contraôs,  dans  lefquels  ilétoit  entré  duDol. 

Il  cft  fuivî  d'un  autre  Traité  fur  l*Ufufruît ,  TrMfir 
renfermé  en  deux  Livres ,  &  qui  paroît  ici  wfrfrnét. 
pour  la  première  fois.    Nous  tâcherons  d*en 
donner  le  précis  le  plus  exaâement  qu'il  nous 
fira  poffible. 

M.Koodt  commence  le  premier  Livre  par  ^-t. 
l'explication  du  mot  Vfmfrnaus  ,    Ufufruit.  ?<*;•?'•• 
Le  Jurîfconfultc  Patdm  le  définit,  Jm  aliéné ^^"^ 
rehts  nkndiy  fruendi^  Jalvd  earum  JkèfiaKtia;  Cb.  i. 
n  la  faculté  de  joiiir  d'une  chofe  apparrcnan- 
51,  te  ï  autrui,  pourvu  qu'on  en  conferve  la 
jy  Çsibfiauce.    M.Noodt  dévelope  cette  défini* 
tioo,  &  marque  la  force  de  chaque  terme* 
Il  remarque,  par  exemple,  que  «li,  (ignifie 
fe  fervir  fimplement  d'une  chofe  pour  la  né- 
ceffité,  mais  de  telle  manière,  que  la  chofe 
dont  on  fe  fert  demeure  toujours  dans  fou 
premier  état,  fans  qu'elle  périflè  ou  qu'elle (b 
confume.    Vrui  au  contraire ,  a  une  lignifica- 
tion plus  étendue,  &  marque  en  général  l'u"» 
fage  qui  fe  fait  d'une  chofe  pour  fon  utilité , 
pour  ia  commodité  ou  pour  fon  plaifir;  foie 

Îa'on  la  gâte  &  qu'on  la  détruife,  ou  non^ 
l'cft  ce  que  l'Auteur  prouve  par  plufieurs 
Q4  Ptffa- 
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pafTages  des  Andens»  qa!  ont  employé  cet' 
mots  en  ce  fcns. 
<^*  3-  Il  continue  enfuitc  à  parler  des  Droits  qui 

m^r  f®"t  attachcx  à  rUfafrtiît/&  qui  confiftent 
evfmfnùi.  en  général  à  retirer  d'une  chofè  tomes  les 
commoditct  &  tous  les  arantages  raiibnna* 
bîes  qu'un  Propriétaire  en  pourrott  retirer  lui- 
-même. Il  eftauffi  permis  à  rUfufruitler^c^ 
vendre  ou  de  lolicr  rUfufruît,  cVft  ï  dire,, 
les  fruits  qui  en  reviennent ,  car  pour  la  pro- 
priété de  l'Ufufruit  Dominium  VfusfruSus^  il 
doit  toujours  reftcr  à  rUfufruitier.  Au  rcftc, 
comme  la  manière  concife  dont  les  termes 
de  la  Loi  font  exprime^»  jointe  au  grand 
nombre  de  cas  particuliers  »  donnoit  lieu  i 
beaucoup  de  chicanes  ,  le  Prêteur  (èrvoit 
comme  de  Modérateur  ,  &  décidoit ,  félon 
la  Juftice  &  Téquité  >  tous  les  Cas  obfcurs, 
ou  qui  n'étoicnt  pas  meptionnex  dans  les 
Loix. 
ch  4.  M.  Noodt  examine  enfuite  de  quelles  choies 

Dniutn  on  peut  avoir  rUfufruit;  il  nous  dit  quefc» 
''•"/•^  Ion  le  Droit  Civil,  l'Ufufruit  ne  regarde  que 
/MfrHit.  '^^  corps f  foit  qu  ils  foient  mobiles  comme  un 
Navire,  ou  qu'ils  fe  meuvent  d'eux-mêmes 
comme  un  Efclave,  du  Bétail,  &c.  ibit  Que 
ces  Corps  foient  immobiles  comme^  des  Mai* 
fons,  des  Fonds  de  Terre,  fituex  en  Italie  on 
dans  les  Provinces;  foit  enfin,  qu'on  lespof- 
féde  aâuellemcnt,  ou  qu'on  n'ait  fimplement 
que  l'efpérance  ^e  les  poflTéder  un  jqur.  H 
n'importe  aufli  6  l'on  cherche  dans  la  poffef- 
fion  de  l'Ufufruit  fimplement  le  profit,  ou 
bien  leplaifir.  Suivant  ce  principe,  toutes  les 

-      (^uao- 
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^nantitex,  c*eft  à  dire,  tout  ce  qniconfifleen 
poids»  en  nombre  &  en  Mefure»  comme 
THuile,  le  Vin,  leBlé&  TArgent  monnoyé, 
ne  faaroient  être  poffêdex  en  Ufufrnit,  félon 
le  Droit  Civil ,  non  plas  qne  ce  qu'on  apellc 
Droits^  Jmraj  comme  Tufage  d'an  Chemin, 
d'un  Aqnedùc,  &c.  Mais  cesRéglemensda 
Droit  Civil ,  ont  été  change!  par  un  Arrêt  du 
Sénat)  dont  on  parlera  plus  bas. 

Après  avoir  parlé  de  rUfuftuit  en  général ,  ^-  y- 
VAutcur  commence  ici  i  parler  de  rUfufiruît  ^^J^ 
en  particulier,  tel  que  celui  d'un  Fonds  ^^^Bmàtir 
Terre.    Il  examine  tous  les  Droits  que  TU-  t«t#. 
Aifruitier  a  fur  ce  champ,  comme  par  éxem* 
p!e>  d'en  retirer  tous  les  Fruits,  tant  ceux 
qui  viennent  d'eux-mêmes,  que  ceux  qu'on 
nit  venir  par  l'induftrie  ;  tant  ceux  qui  fout 
meurs  que  ceux  qui  ne  le  font  pas.    Il  nous 
apprend  cnfuite,  que  YUfufruitier  peut  fc  fer-  Oi^ 
Vît  de  toutes  les  jerviiuiks  de  fon  Fonds, 
comme  eft  le  droit  de  fe  promener  à  pié  ou 
à  cheval  fijr  le  terrain  d'aùtrui  ,  &  que  les 
Jurifconfultes  nomment  Aer,  ou  bien  celui 
dV  paflcr  avec  une  Voiture  ou  avec  du  Bé- 
tail, &  qui  eft  apellé  ASus^  &c.    L'Ufitfrui- 
iifr  eft  auffi  en  droit  de  fe  fervir  des  Mines 
de  Craje,  de  Sable,  de  pierre,  &c.  il  peut 
même  en  faire  creuièr  de  nouvelles.    Les 
Chapitres    7.    êc    8.    contiennent    quelques  a.  ^.ér  g. 
guettions  moins  importantes  fur  le  même  fu* 
jet. 

Dans  le  9.  il  eft  parlé  des  Charges  împofées  ck.  9. 
à  rUfufruitier  d'un  Fonds.    Ils  confîftcnt  en  'J'jJ^p''^ 
géuéral,  à  conferver  le  Fonds  précifémeni y-^,,,/*' 
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dans  le  même  état^  où  on  Ta  troové,  lori 
qu'pn  s'en  eft  mis  en  pofTeffion.    Par  éxem- 

Î\e,  ron  doit  avoir  foin  de  faire  labourer  la 
''erre  »  &  de  faire  planter  des  Arbres  en 
place  de  ceux  qui  font  morts.    L'Ufnfroi- 
,     tier  doit  aufli  payer  les  Impôts  &  les  Tributs 
qui  font  attachez  à  ce  Fonds ,  ï  moins  que  le 
Teftateur,  en  lui  léguant  cet  Ufufruit,  ne 
l'en  ait  fpécia|ement  exempté.  . 
€b.  io.,ii.     De  là  l'Auteur  paffe  à  rUfufruît  des  Mai- 
r^tlifth  ^^°*'  *  rapporte  les  Droits  de  cet  Ufufruit  ; 
fim  après  quoi  il  parle  de  la  manière  dont  l'Ufu- 

fruitier  en  doitjoUir.   Il  ne  lui  eft  pas  permis 
de  faire  de  nouvelles  Fenêtres  >  ni  aucun  chan- 
p;ement  à  la  Malfop ,  ou  au  Jardin ,  quand,  bien 
il  l'amélioreroit  p^r  de  tels  changemens. 
a.  11.  Dans  le  Chapitrie  fuivant  il  examine  deux 

?%T  ^*^*  ^^  pren^icD  cft ,  fi  VVfiifrmUier  d'une 
^plJ^/T  Maifon  eft  ei>  droit  dç  faire  çreuièr  un  Foflë 
à  Tentourf  On  répond  que  nop,  fuivant  les 
termes  exprès  de,  la  Loi.  On  demande  en 
fécond  lieu,  fi  .l'Ufufruitier  peut  achever  un 
Bâtiment  déja^ommencé.  On  diûingue,  s'il 
cft  queftiou  die  l'Ufufruit  d'un  Fonds  t  &  en 
ce  cas  9  comme  l'Ufofruicier  ne  fauroit  fe 
paflèr  d'avoir  quelque  Bâtiment  pour  ferrer 
fes  récoltqs  ,  il  lui  eft  permis  d'achever  celui 
qu'on  a  déjà  commencé;  mais  s'il  s'agit  de 
rUfttfruit  d'une.  Maifon  où  le  Propriétaire 
avoit  commencé  à  faire  un  Bain,  par  exem- 
ple, alors  il  n'eft  pas  permis  à  rufufruiticr, 
a  qui  ce  Bain  n'eft  pas  abfolumentnéceiraire) 
de  l'achever. 
^'  >l«         Quoi  qu'il  (bit  permis  à  chaoïQ  de  vendre 
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pu  de  louer  rUfufruit  d'oDe  MaiToa ,  il  ne 
lai  eft  pa$  libre  de  féparer  la  Maifon  en  de 
nouvelles  Chambres >  non  plus  que  d'y  faire 
conftruire  un  Bain,  ou  d'en  faire  une  Hôtel- 
Jcric, 

Pnis  que  celui  qui  a  rUfufiruit  d'une  Mai-  ch,  14. 
fon ,. en  retire  les  Fruits  &  les  commoditex»  ^^i^ 
il  cft  raifonnable  qu'il  en  fupporte  auffi  les  ^^^îw' 
Charges.    Ainfi,  c'eft  à  lui  de.conferver  avec  Maifim. 
ifoin  la  Maifon  contre  les  injures  de  l'air,  de 
la  pluye  &  du  vent.    C'efiauiTi  a  lui  à  faire  & 
à  payer  toutç^.lcs  réparations^nécefTaires ,  auf> 
ii-bien  que  celles  qu'il  aura  faites  pour  l'em* 
beiliflèment  de  la  Maifon  ou  pour  fon  plaiiir 
particulier.  Il  n'eft  pourtant  pas  tenu  de  re- 
bâtir la  Maifon,  iî  elle  eft  tombée  en  ruïnc 
par  vieilleiie  ou  par  quelque  auire  cas. 
.  Le  Chapitre  if.  contient  principalement  a.  if. 
l'explication  d'un  pafTage  d'Ulpien  qui  a  fait  r^«# 
de  la  peine  aux  JurifconfuUès.    H  y  cft  dît ,  ^*'^*'**^ 

3ue  le  Propriétaire  d'un  fonds  n'eft  pas  en 
roit  d'y  établir  une  fervitude,;  même  ducon- 
lentemem  de  rUfufruiticr»  Proprietatis  Do- j^^^^J^i; 
minut.  me  quidem  confentienie  fruSMario  fervttu-  Vpfù 
Um  impwere  patefi.  Ce  que  ce  pafTage  paroit 
dabord  ^voir  d'étrange ,  a  fait  croire  a  bien 
des  perfonnes  qu'il  étoit  corrompu.  M.  Noodt 
fouticnt  que  non  ,  &  raporte  la  raifon  fur 
laquelle  cette  Loi  eft  fondée  :  C'eft^^dit-il , 
parce  que  la  fervitudc  d'un  fonds  étant  une 
qualité  préjudiciable  à  l'Ufufruit  de  ce  fonds, 
le  Propriétaire  n'eft  pas  en  droit  de  l'impo- 
fer  ;  ni  fans  le  confentement  de  l'Ufufruitier, 
parce  qu'alors  il  n'a  pas  l'entière  propriété ,  ni 
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même  avec  fon  confcntement,  quia  nibilfa€H 
eonfenfm  non  habenti  pnediipr^prietatem ,  nequefo^ 
Udameo  modo  facge»tis  ^ûuamdiu  retinet  ufumfnt^ 
&umab  ea  feparaium.  M.  Noodt  pour  confir- 
mer ce  qu'il  vient  d'avancer  fur  ce  Paflagc  d*UU 
pîen,  en  produit  un  autre  {  I.  17.  D*  de  Tlfu-^ 
frudu  )  oà  il  dit  du  Propriétaire  ,  hcum  au- 
ttm  religiofum  facere  potejï ,  cmfent$en$€  fruSua* 
rioz  i*f  ho€  verum  cfi  favore  rcligionis»     Ce  qui 
fait  voir  que  le  Propriétaire  xtc  pouvoir  pas, 
félon  le  Droit,  impofer  unefervitude  fur  un 
fonds,  même  avec  le  confentetnent  de  TU* 
fufruîtîer,  excepté  feulement  en  ce  cas,  où  il 
étoit  permis  en  faveur  de  là  Religion. 
cb,  16.        "  II  vient  enfuite  à  TUfufruic  d'un  £fclave,qui 
i^Mruit     confîftc  à  pouvoir  l'employer  à  tous  les  îèrvî- 
^imEfeU.  j,çs  qu'oii  cù  cxigc  Ordinairement;  &  de  cette 
'   •"'    ,  manière  toute  l'utilité  qui  provient  de  fon  tra- 
vail tourne  au  profit  de  l'Ufufruitieri  mais  tou- 
tes les  acquîfitions  qu'il  peut  faire  hors  de  ce  tra- 
vail reviennent  à  l'avantage  du  Propriétaire' 
même.    C'ed  par  cette  diflinâion  que  M. 
Noodt  explique  les  cas  particuliers  qui  vien- 
nent s'offrir  (ur  ce  fujet.    Il  explique  auffi  ce 
que  le  Droit  en(bignc  à  l'égard  de  deux  per- 
Tonnes  différentes  qui  ont  l'Dfufruit  d'un' mé* 
me  Efclave. 

Au  rcfle,  celui  qui  a  l'Ufufruîtd'unEfcla^ 
ve  efl  tenu  de  le  nourrir,  de  le  vêtir,  &d'en 
ufer  avec  lui  comme  un  honnête  hommc<loît 
faire.  Mais  fi  l'EfcIave  vient  à  mourir  fans 
qu'il  y  ait  eu  de  la  faute  de  l'Ufufruitier,  il 
n'cft  pas  obligé  d'en  rendre  un  autre. 
a.  17.  L'Ufufruit  du  Bétail  confide  à  en  avoir  le 
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laît,  le  poil  &  la  laînc.  Si  Ton  n'a  rUfufruit  vMnUtiê 
que  d'une  féale  Béte  ou  de  trois  oa  qoa-  Btuu. 
tre  ,  &  qn^elles  viennent  à  mourir  ,  pourvu 
qu'on  en  ait  eu  tout  le  foin  poffible,  on  n'eft 
pas  obligé  de  les  remplacer  par  d'autres.  Mais 
en  cas  qu'on  ait  rUfufruit  d'un  troupeau  en- 
tier on  efi  tenu  d'empêcher  que  ce  troupeau 
ne  déperiflè,  &  de  remplacer  tous  les  ans  ce 
qui  en  eft  mort. 

Avant  que  rUfufiruitîcr  puîflc  entrer  dans  ^^  ,g, 
la  poflèfllon  de  TUfufruit  >   il  doit  s'engager  Bitgéimcié^ 
en  donnant  caution  ,  à  deux  chofes.  j.  Qu'il  de  l'vfm- 
en  nfera  comme  un  honnête  homme  doit  en  /'*'""'• 
ufer:  &  2.  que  lorfque  l'Ufufruit  fera  fini,  il 
le  reftitnera  â  celui  à  qui  il  doit  revenir.    M. 
Noodt  explique  fort  au  long  l'Edît  du  Préteur 
far  ce  fujet ,  &  continue  dans  le  Chapitre  fui- 
vaut  à  parler  de  la  Caution  de  rUfufruîtîer. 

Quoique  fuîvant  le  Droit  Civil  l'Ufufruit ,  a.  i©.  ai. 
comme  on  l'a  déjà  dit  ,  ne  regardât  que  les  &Mfivfiu~ 
C(»rps  fermnmns ^  néanmoins  un  Arrêt  du  Se-^'*^*** 
nat  a  permis  l'Ufufruit  des  chofes,  que  l'ufage 
qu'on  en  fait ,  ou  d  étr uit  entièrement ,  ou  dimi- 
nue en  partie ,  comme  du  vin,  de  l'huile,  du 
blé&c,  &  on  l'a  zp\ft\\équsJiVlusfruâm^^oxit 
k  dîftinguer  de  l'autre  Ufufruît  qu'on  nomme 
verus  UJusfruâus.  Notre  Auteur  foutient  dans 
ce  Chapitre  que  rUfufruit  des  V afes  eft  un  vé- 
ritable Ufufruît  ;  comme  auflî  l'Ufufruit  des 
habits  &  des  vêtemêns:  quoique Tribonienf  les 
ait  rangé  dans  (esinftituts  parmi  les  chofes  quf 
çonftituent  ce  qu'ils  apellent  qnafiVfusfruâus. 
M.  Noodt  croit  que  ce  Jurifconfulte  a  été  • 
abufé  par  un  mot  domUlpien  s'eftfervidans 
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les  Pandeâes.  Il  s'étend  enfaite  zSëi  au  long 
for  cette  queâioD ,  &  foutîent  fon  opinion  pa^ 
des  raifons  fort  vrai-femb!ables,  qu'on  fera 
bien  d'examiner  dans  le  Livre  même.    Il  a- 
voit  déjà  traité  cette  queftiondans  leCh.  4i 
du  2.  Livre  de  fes  Probab.  Jurit. 
Difpfitui       Au  refte  M.  Noodt  raporte  la  difFéreoce 
mrti'vfu^  qu'il  y  a  entre  le  véritable  IJfufruît  &  le  oMafi 
f^^'jj:  ^  Ufuftuît.    Elle  confiftc  en  cinq  points  dîf- 
]ff.        férents.    i.    L'Ufufruit  regarde  les  c^rpi , 
dont  il  ne  détruit  pas  la  fubftance,  le  auafi 
Ufufruit  regarde  les ^«tfjy///^, dont  lafubltan- 
ce  fe  confume  par  rufage.  2.  Uun  ne  tranf- 
porte  pas  la  propriété  lur  VVfufruitier  ^  Tau- 
tre  ne  ferviroit  abfolument  de  rien  s'il  n'é- 
toit  pas  joint  avec  la  propriété.    3.  Le  pre^ 
mier  exige  de  VVfufruitier  tous  les  foins  d'un 
.  bonnéce  nomme.  Le  fécond  lui  permet  d'ch 
agir  comme  bon  lui  femble.    4.  Lorfque  le 
véritable  Ufufruit  eft  fini ,  VUfufruaùr  eÛ 
obligé  de  reâituer  fîmplement  ce  qui  eft  reft^ 
delachofedont  il  a  joui  ;&  dans  le  ^iv^^  Ufu- 
fruit, VUfnfruitier  ed  tenu  de  reftitueruonpas 
ce  qui  lui  eft  réfté  ,  mais  précifément  amant 
qu'il  a  reçu»    Enfin  celui  qui  poffîde  un  vé- 
ritable Ufufruit  doit  s'engager,  en  donnant 
caution,  aux  deux  chofes  dont  nous  avons 
parlé  ci-deflus  :    Au  contraire  celui  qui  joiiit 
d'un  quqfi'Uùxùmt  s'engage  feulement  à  ren- 
dre, lorfque  rUfufruit  viendra  à  ceflèr,  tout 
autant  qu'il  aura  reçu. 
CA.t2.t3.      Les  deux  derniers  Chapitres  de  ce  Livre 
traitent  de  l'Ufufruit  des  Servitudes  &  des 
Obligations,  auffi*  bien  que  de  celui  de  tous 
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Le  fécond  Livre  roule  principalement  fur  xdv.iu 
les  différentes  manières  dont  rUfufruît  s'éta- 
blit, &  fur  celles  qui  le  font  ccflcr. 

Premièrement  rUfufruit  s'acquiert  par  la  c*.  i. 
volonté  du  propriétaire  ,  ce  qui  peut  arriver  J*  f"V-^ 
en  deux  manières ,  ou  par  un  Legs  ou  bien  ^I^^l^Z^ 
par  des  Faâiom  &  dcsftipulatiom.     On  peut  If»  l^x<« 
encore  léguer  l'Ufufruit  en  différentes  maniè- 
res que  Ton  trouve  raportèes  ici.  A  la  rigueur 
du  Droit  Civil  on  ne  pouvoit  léguer  un  Ufu- 
fruit  par  le  moyen  d'un  Fidei-commiss  mais 
on  a  modéré  cette  rigidité  exceflîve. 

Le  Propriétaire  cft  auffi  en  droit  de  tranf-  ^*-*- 
porter  rUfufruît  fur  quelqu'un  par  le  moyen  p^^ 
des  paâions  &  des  Jiipuladons.    On  entend       ' 
ici  par  payions  les  Contrats  qui  font  du  Droit 
Naturel  ,  &  par  ftipuiaticw  ceux  qui  font  du 
Droit  Civil.    A  l'égard  des  PaÔions  il  n'cft 
queftion  ici  que  de  celles  qui  font  propres  à 
transporter  la  propriété  d'une  chofe,  comme 
l'achat  &  la  vente.   Mais  la  Paâion  &  la  Sti- 
pulation ne  fuffifent  pas  encore  toutes  feules 
pour  tranfporter  l'Ufufruit ,  la  Tradition  doit 
encore  y  être  jointe ,  c'cft-à-dire  que  le  pro-,  . 
prier  aire  doit  mettre  &  laîflcr  rUfufruîticr  en 
poflèffion  de  l'Ufufruit. 

Le  Juge  établit  auffi  quelquefois  l'Ufufruit,  a.}, 
comme  lorfquc  les  Héritiers  ne  pouvant  s'ac-  3-  ^^^ 
corder  fbt  le  partage  d'un  bien  Héréditaire  a^"*'  ** 
giûe  le  Teftatcur  n'a  pas  réglé,  il  affigne  aux       ' 
iins  la  propriété ,  &  aux  autres  TUflifruit.  p^  . 

.   Il  y  a  encore  un  quatrième  moyen  par  le-  J^,; 
âucl  l'UMr ûit  ^'établit ,  c'dl  par  la  Loi  que 
^  t  Con- 
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Conftantin  fit  le  premier  à  Tégard  des  bicv  i 
de  la  Mère ,  dont  il  laiflfa  feolement  TUfa- 
'  fruit  aux  Pérès ,  &  dont  il  adj agea  aux  Enfaos 
la  propriété,  que  les  Pérès  avoient  eue  aopan- 
vant.  Les  Succeflèurs  de  cet  Empereur  don- 
nèrent encore  une  plus  grande  étepduëi  cette 
Loi. 
ib,  4.  M.Noodt  vient  enfuite  aux  caufes  qui  font  \ 

vyfifffUf  ceflcr  rUfufruit.    Premièrement  rUfufroît  ! 
vlmrltiL  ^^'  *  ^^^  donné  pour  un  certain  temsvicntdc 
dittems,    lui-même  à  ceuèr  «  dès  que  ce  tems  eft ex- 
piré. 
cb  f.  La  mort  de  rUfufruitier  fait  auffi  ceflcr 

1.  PakU    rUfufruit. 

mméUi'V'     On  perd  encore  rUfufruît  par  le  chang^ 
S^K^tat.,  j^gjjj  d*Etat,  que  les  Jurifconfultes  apcllcnt 
^t'^^'  ^'^P^^'^  iiminutio.  Ce  changement  eft  de  trois 
â-»il««  fo"fS,  lcp/«/ir^»Jquîconfiftedanslap^ 
d*E$a,       te  de  la  liberté  ;  le  moyen ^  qui  connue  dans 
l'exil,  &lc  moindre^  qui  tfeft  Amplement  que 
le  changement  de  Famille,  comme  quaodoa 
pafTe  d^une  Famille  dans  une  autre  par  adop* 
tion.    Le  moindre  de  ces  changemens  foffit 
pour  faire  perdre  rUfufruit. 
€*  8.  On  perd  encore  rUfufruit  en  ne  s'en  fcf- 

4.£iiwf'M  yant  pas  pendant  un  certain  tems.    On  Inp- 
firvmtfés.  pofg  q^g  quelqu'un  ne  fe  fert  pas  de  rU- 
fufruit 1  quand  il  n'en  retire  aucune  utili* 
té  ou  profit;  mais  il  fuffit  que  quelqu'aa- 
«^  tre  fe  fcrvc  de  rUfufruit  au  nom  de  rU- 

fufruitier.   Anciennement    on  perdoit  PU* 
fufruit»  fi  c'étoic  d*un  bien  immobile,  en 
^  ne  s'en  fervant  pas  pendant  deux  ans ,  &  fi 

ç'étoit  d'un  bien  mobile  on  ne  s*en  fervant 

pas 
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ps pendant  un  an:  mais  rEmpercurJuftinien 
i  changé  cette  Conflitution ,  &  félon  Tciplî- 
tation  de  notre  Auteur,  il  a  ordonné  que  Ton 
obferveroît  à  Tégard  de  rUfufruit,  unepref- 
cription  de  dix  ans  pour  les  Prélèns,  &  de 
vingt  pour  les  Âbfens  ;  mais  il  y  a  quelque 
A'Érence  pour  le  tcms  dans  îa  prefcription 
ifcs  chofes  corporelles  à  l'égard  des  Biens  mo- 
Ktes  &  immobiles.    M.  Noodt  tâche  dans  le  ck,  f. 
Chapitre  fuivant,  de  réfuter  ceux  qui  foûtien- 
ficnt  que  Ton  perd  rUfufruît  en  ne  s'en  fer- 
rvant  pas  d'une  manière  convenable. 
;    L'Ufuftuit  fe  perd  encore,  lors  que  TUfn-  rt.io. 
Iftuitîcr  cède  fon droit  à  un  autre,  quand  mé-  ^'I^ji^ 
me,  comme  le  foûiîemM.Noodt,  on  le  ce-  }^^^^ 
deroit  à  un  Etranger.    Lors  que  celui  qui 
joaït  de  rUfufruît  d*une  chofe  ,  en  rccher-    • 
ffiie  encore  la  propriété,  on  peut  dire  quMl 
perd  en  quelque  façon  cet  Ufufruît. 

L'Ufuftuit  d'une  chofe  finît  auffi  par  le  cb.iM: 
changement  de  cette  même  chofe  ;  pourvu  ^l^Jli^ 
toutefois  qu'elle  ait  été  changée  de  telle  forte)  ^Mc*#p. 

Îu'elle  ait  perdu  fon  nom  ;  comme  ii  un^ 
iaifon  dont  on  avoît  TUfufruit,  venoit  à 
être  brûlée  ou  rcnverfée  entièrement,  lesrnï- 
nés  ne  fauroient  plus  être  appellées,  Maifn^^ 
&  ainfi  on  enperdroîtrUfufruit  entièrement, 
fans  pouvoir  retenir  celui  de  la  place  &  des 
ruines.  Mais  fi  la  chofe  revient  en  fon  pre- 
mier état,  comme  fi  un  autre  bâtit  une  Maî- 
fon  fur  le  même  endroit  où  a  été  celle  qui  a 
été  brûlée  ou  rcnverfée,  en  ce  cas  l'ancien 
TJfufrunier  rentre  dans  la  poflèflion  de  rUfu- 
fruît ;  bien  çntendu  néanmoins  que  Tinter- 
ruption  de  la  jouïflance  n'ait  pas  duré  alTez 
Tome  I.  R  long- 
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lobg-jtcim  ROjaç  lui  £airç  perdre  fon  idroîtJ 
cb.i%.%  ).     NotreÀui^i^  après  ia^voir  encore  traité daoi 
*'M*       les  Cnapîtrçs   l^^  &  13»  qùclaues  queftiooi 
fur  la  niamëi:^  dfî  perdre  rUfuâruit,  paflè  id 
4UX  moyens  qu^op  a  troifvezpour  foâtenir  les 
droits  Çl  de  Ï^UfuJruitt/êr  &   du  Proprs/iairt^ 
0a  leur  a  dbi^njé  pouf  cet  effet  deux  Aâîons, 
On  ançnàp^t  4^Jo$$\  le  droit  d€  demao^ 
der    en    Ji^fticc ,    ce  que  çbapun  croit  loi 
érce  dû.  Celle  Qu'on  aaçcordé  i  rUfuftuîtîcft 
^^^^   s^àppell^  jlHio,  Con/efarik^  elle  met  celui  qui 
/•î;>/riii.  çj^  jç'  véritable  Ufufruitîer  endroit  d'agir  cofl- 
ti;e  tops   ies  pbfljèileu^  de  l^Ufu^uit;  qaelt 
qa'iJs  puifTént  éme ,  pbu^;  les  copfcaihdre  \ 
rèftitijcr  rUlufruît ,  à  dédommage  iMJfr 
ff^fer,  &  à  doniaer  Caution  de  i|e  le  pins, 
t^ùbjf^  a.  ravei^if:.  da^  la  poiTefllpii  de  VV?k 
fiifruit.  ! 

.ASUnâu  L'autre  A^ipn.  <\pX  èft  celle  q^^ou  doQs^ 
^^f^l  anP*;Qpri<t^'re:,  cftDOfifniéç  par  IfisJ^rifcon- 
"•  ftltes.  Aâi'o  Negatfriai   Oji  la  doiincî  au  Pn?- 

priétairç  pour  ppurfuivre  celui  qt^iieften  ppir 
féifioti  de  rurufrui(,  &  pour  Içcontraioilî^. 
àlerèftituer^  &ç. 
a.  IS.&       Ce  Livre  finit  par,  deux  Chapitt;^,  quiroib. 
■^  lent  à  peu  près  fur  le  m£a>e  fuj^r 

TféUiéfiir       II  eft  fuivi  d'un  aflcz  Ipng  Traité  fur  TEdit 
lu^éOims^  du  Prêteur  touchant  les  Paaions  &,lesTraiif*  l 
^''         aâîons.  M»  Noodt  le  donne  ici  ppur  la  pr^  | 
miérc  fois-  i 

Voici  TEdit  du  Prêteur ,  dont  il  s'agit. 
Pa3a  Conventaquaf  fie^ue  dolo  malo  ^  tfejm] 
adverfus  LegeSy  PUbifcita^  Senatufconfuitay  Er\ 
diâaPrincipum ^  neque  quofraus  eut  eormmfiatû 
faâa  crunt  j  firvah.    ,|  J'aurai  foin  de  fairi 

,>  obfcrH 
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PI  obfisrver  lesCpnvathnsqDi  Grront  éiemp^ 
4  tés  de  dol ,  &  qui  ne  fecoot  pas  contraires 
n,  dtreâement  ou  itidireâement  aux  Ordon- 
9  nances  du  Peuple,  aux  Arrêts  du  Sénat, 
n  aux  Loîx  &  aux  Edits  du  Prince.  M.  Noodt 
Eatceprend  ici  d'expliquer  cetEdic,  &d*yjoiTi- 
1^  noterpr)ftation  des  Fragmens  des  andeni 
^rfconfultesi  &  les  Conffitutions  des  Prin- 
ces qui  ont  quelque  rapport  à  cet  Edit ,  qui, 
ièlon  M.  Noodt,  tire  ion  origine  de  la  Loi 
des  doute  Tables. 

L'abondance  &  la  connexion  des  matières, 
nous  empêchent  de  donner  un  Extrait  fuivi. 
de  ce  Traité,  nous  ne  ferons  qu'en  indiquer 
le  contenu. 

Après,  avoir  rapporté  dans  le  premier  Cha*' 
p'tre  les  paroles  fort  obfcures  de  la  Loi  de» 
douze  Tables,  qui  regarde  les  Conventions  y 
9  traite  dnbut  &  de  l'udlitérde  cette  hotSc 
de  cet  Edit. 

Dans  les  Chapitres  2.  3%  4-  f*  *^-  «^  ^«plî'- 
que  principalement  les'  termes  de  l'Edit.  IV 
parle  enfuite  dans  les  Chapitres  7.  8.  9.  10. 
II.  &  12.  des  Conventions  en  général  &  de 
leurs  différentes  efpéces. 

Dans  le  13.  Chapitra  il  traite  des  Conven-  £.  ^,  ^ 
tioDS  légitimes,  fuivant  la  définition  que  \cmJ 
JurifconfultePaulus  en  donne,  LegHmaCm'-     . 
vtntiù  eji  qua  Lege  ali^d  cQnfirmaiur.    „  Une 
„  Convention  légitime,  eft  celle  qui  m  con- 
«^  firmée  par  quelque  Loi.    Sur  ce  que  le 
Prêteur  déclare  dans  TEdit,  qu'il  n'aura  pas 
fbin  de  faire  obferver  les  Conventipns  injui^ 
tes ,  &  qui  feront  contraires  aux  Loix  direc- 
tement ou  sndireâement ,  TAuteur  exami- 

Ri  ne 
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ne  dans  le  Chapitre  if.  quelles  font  les  Gon-*- 
ventions  où  il  entre  de  la  maavaiTe  foi  ;  & 
dans  le  Chapitre  i6.  la  différence  qu'il  y  a, 
entre  facete  adverfus  legem  &  facere  in  Jrauâem 
legum:  la  première  expreffion  fignifie  agir  di* 
reâcment  contre  les  paroles  exprefles  de  la 
Loi;  &  la  féconde  agir  contre  l'intentioD  de 
la  Loi,  intention  qui  n'y  eft  exprimée  que 
tacitement. 

Le  Chapitre  I7.traîtedcla7rtf»/i5»«»à  l'é- 
gard des  Alîmens.  On  y  voit  qu'il  étoic  défen- 
du de  tranfiger  fur  les  Alimens ,  fi  non  du  con- 
fcntement du  Prêteur,  qui  devoit  prendre  une 
exaôe  connoiflànce  de  toute  l'afiaire. 

Dans  le  Chapitre  1 8.  notre  iVuteur  traite  la 
qucdion  :  s'il  eft  permis  de  tranfi^er  d*iine 
difpute  p;oyenuë  àroccafiond'unleftamentf  : 
avant  que  d'avoir  vu  &  examiné  les  propre»' 
termes  du  Teftament:  &  il  tient  pour  Taffir*. 
mative.    Il  recherche  enfuite  dans  le  Chapi- 
tre 19.  ce  que  fignifient  ces  mots  qu'on  trou- 
ve dans  l'Edit  J>g^x,  PkUfiita^  Senàtufumfnl' 
ta  y  EdiSa  Principftm* 
^•*0'  II   parle  enfuite  des  perfonnes  qui  font  en 

droit  de  faire  des  Conventions.  Ce  font  tous 
ceux  qui  font  en  droit  de  donner  leur  con- 
fentement»  à  moins  qu'ils  n'en  foient  fpécia* 
lement  exclus;  comme  par  exemple,  les  per-. 
fbnnes  qui  n'ont  pas  l'adminiftration  de  leurs 
Bien$.  Cette  queftion  eft  encore  examinée 
par  rapport  à  un  Pupile,  à  un  Minepr,  &  à 
un  Prodigue. 

On  voit  dans  le  Chapitre  ii.  qu'une  Con* 
ventîon  ,  pour  qu'elle  foît  bonne»  doit  en- 
tre autres  chofes  ne  faire  aucun  tort  ou  préju- 
dice I 
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ce  à  qaî  que  ce  foît.  On  trouve  aufli  dans 
ce  Chapitre  quelques  autres  qucftions  )  peu 
près  de  même  nature.  Le  refte  du  Livre 
eft  employé  à  parler  des  Conventions  entre 
un  Père  &  un  Fils  qui  eft  fous  fa  puiflance, . 
entre  un  Maître  &  fon  Efclave,  de  celles  qui 
peuvent  être  faites  avec  des  Tuteurs,  desCu- 
iateurs ,  &c.  Il  y  eft  parlé  aufli  de  quelques 
autres  faiets  de  moindre  importance. 

À  la  fin  du  Livré,  on  a  mis  quatre  Diflèr- 
tations  Académiques  que  M-  Noodt  a  pro- 
noncées en.diverfes  occafions. 

La  première,  eft  une  Harangue  qu'il  pronon- 
ça à  Franekcr  le  6.  d'OÔobre  de  Tannée  1679. 
€n  prenant  podèflion  d'une  Chaire  en  Droit 
qu'on  lui  avoit  donnée.  Cette  Harangue  eft 
intitulée,  Z)f  Civili  Pruâentia  ;  du  Droit  Ci- 
W-  Après  avoir  fait  voir  l'utilité  &  la  né- 
ceflité  des  Loix  en  général,  M.  Noodt  fait 
reloge  du  Droit  Civil  en  particulier,  &  il  ré- 
fute ceux  qui  regardent  cette  Science  comme 
remplie  de  chicanes  auffi-bien  que  de  Minu- 
ties. 

Le  mérite  de  notre  Auteur,  qui,  deNîmé- 
gue  où  il  étoit  ProfclTeur  dans  l'Ecole  Illuf- 
Ire,  l'avoit  fait  appeller  à  Franeker,  le  tira 
bien>tôt  de  cette  Ville  pour  le  placer  dans 
l'Univerfité  d'Uirecht,  où.  î\  vint  en  1684. 
à  cette  occafion  il  prononça  la  féconde  Ha- 
rangue ,  qui  roule  fur  les  Caufes  de  la  corrnp^ 
tion  de  la  Jurisprudence. 

Quelque  tems  après  M.  Noodt  fut  appelle 
i  Leyde ,  pour  y  remplir  la  place  de  Profef- 
fcur  en  Ditit. 

R  3  C'eft 
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C'eft  dans  cette  Univcrfité  qa'en  qoitant 
}e  Riâarat  Magmififue^  il  recita  en  1699.  te 
troifiéme  Dtflcrtation  qui  traite  dm  PomvoprJkM 
Sotmersim,  La  conjonâare  da  tems  dans  la* 
qneiie  M.  Noodt  prononça  ce  Difconrs  r^  bit 
bien  voir  fon  amoar  pour  la  vérité.  Ce  (ut 
pendant  U  Vie  de  Gaillanme  III.  Roi  d'An* 
eleterrc^  qui  a  été  tout^puiflànt  dans  ce  Pats. 
Un  pareit  Diicours  ne  pouvoit  guéres  man- 
q:ocr  ie  déplaire  à  ce  Prince,  mais  malgré  tout 
cela  M.  Noodt  ne  vonlnt  pas  cacher ,  ni  dégui- 
fer  fes  véritables  fenttmens.  Pour  marquer  la 
liberté  qu'on  a  dans  ce  Pais  '  de  parler  i 
cœur  ouvert,  il  mit  au  devant  de  faDiflèrta- 
Hti.f.f.  ^^^  ^^  beilesparoles  de  Tacite,  lUra  Umpo-^ 
'  '  rmm  ùHàkiU^  tMfenim  fait  veH  (sf  qtutftnr 
fias  metê  Itut^ 

La  quatrième  &  dernière  Diûcrtation  de 
M.  Noodt  a  été  redtée  en  1706.  en  une  pa^ 
reille  occafion.  Elle  traite  de  la  LibeftHi 
Confeiencw. 

Ces  deux  dernières  Pièces  ont  .attiré  une 
grande  réputation  à  leur  Auteur,  &  M.  Air- 
tèyrac ,  qui  s*eft  bien  voulu  donner  la  peine  de 
les  traduire  en  François,  n*a  pas  peu  contri- 
bué à  les  faire  connoître.  On  les  a  auffi 
traduites  en  d'autres  Langues. 

Nous  finirons  cet  Extrait  par  quelques  Re-  ; 
marques  générales  fur  tout  TOuvrage. 

M.  Noodt  fait  voir  par  tout  qu'il  poflëde  ) 
fond  les  matières  qu'il  traite.  Par  le  moyen 
de  la  Critique ,  il  corrige  fouvent  très  heurca- 
fement  les  Loix.  On  trouve  pourtant  â  pro- 
portion moins  dt  Loix  expliquées  dans  les 
deux  Ouvrages  que  M*  Noodt  donne  ici 

•   pour' 
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pàar  la  (Première  fois,  que  dans  ceux  qn^'l 
^voit  déjà  publier. 

Pour  ce  qui  regarde  fon  ftile  il  eft  pur ,  mais 
fi  concis  qu'il  demande  de  r^pliçatîgn 

L'ordre  qu'il  garde  en  tiràftant  lès  matié* 
rcs ,  n'eft  pas  auffi  fuivî  qu'il  pbutroît  bien  l'ê- 
tre^ &  paroît  fôuvienc  un  ^u  ërnbarrààtë. 

L'on  trouve  après  le$  jDïflèrrbtons ',  dont 
on  Tient  de  parler  >  ti;o!s  indices.  Le  prcihicr 
eft  la  Table  des  Matières.  Le  fécond  eft 
VIndice  de^  Loix  oiji  des  endroits  (les  anciens 
Jnrifconfultcs  que  l'on  tr'ôûVctormcia  ex- 
pliquez bu  dtet  dabs  cet  Ouvrage;  a  iêtroi- 
fiéme  eft  l'Indice  des  atiçiàis  AùtêVrs  qu'on 
j  trouve  expliquet  ou  citez. 

La  grande. milité  qu^on  peut  tirer  des  cor- 
rèâions  que^M.  N6bâ(  i  ifaites  <iji  Texte  du 
ISorf^  Aé  Droit  ;  tie  làùroit  quraugmehter 
l'itepiitieface  du  Public  poui:  un  Ouvrage  en- 
tier fur  cette  matière  ^  kel  que  doit  étréreCor^ 
pur  Jur^s  rétabli  &  cdrrigé  ^  qu'on  littend  du 
&vant  M  Cunnigar/r.  On  ne  dqUte^  pas  que 
cet  Onvrégè  né  réponde  i  la  haute  idée  qu  on 
s'en  eft  formée  fur  le  mérite  de  ce  Savant»  & 
le  long-tems  qu'il  y  a  qu'il  y  travaille. , 


I  L    A  R  T; 

The  SckiPTVRè  pôcTïiiNE  op 

T  H  E  T  R  I N  X  T  Y  :    In  ^cc  Parts- 

>»licrcm  ail  tKeTcxts  iti  the  NewTefta- 

ment  telating  to  that  Doâtioei  St  tNe 
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principal  PafTagcs  in  the  Licurgy  of  the 
Church  of  England  are  coUeâed,  coin-* 
pared  &  ezplained  i  by  Samuel  Clarke 
D.  D.  Rcftor  of  St.  James's  \7eftmin- 
fter^  &  Chaplain  in  ordinaryto  her  Ma« 
jefty.    London,  printed  for  [âmes  Knap- 
ton  at  the  Crown  in  St.  Pauls  Church- 
Yard ,  1712.     C'cft  à  dire ,  La  DoShi- 
ne  de  F  Ecriture  touchant  la  Trinité  y  ok 
tous  les  Textes  du  Nouveau  Tefiamem^ 
Cr  les  frincifaux  Pajfages  de  la  JLiturgie 
de  PEgUÇe  Anglicane  cjui  ont  raport  i 
^  cette  DoEhine  font  rajfemblezy  comparez,*  \ 
entre  eux  O^  expliquez,  y  par  M.  Clarke^  \ 
Doileur  en  Théologie  ^  ReBeur  de  l'Eglife 
de  S.  Jaques  Wefimnfier^  &  Chapelain 
ordinaire  de  Sa  Majefié  Britanniqiée.     A  I 
Londres  1 7 1 2.  &  fe  trouve  chez  T.  Jdu* 
Ton  à  la  Haye,  in  8.  pag.  545.  en  tout 


M. 


Clarkc,  Auteur  de  ce  Livre,  eft  fort 
L*  connu  parmi  les  Gens  de  Lettres  par 
^^^--^^.plufieurs  Ouvrages  importans,  tant  en  Théo- 
M.ckfkt.  ^o&i^  qu'en  Philofophie.  Nous  avons  de  Iqî 
une  Traduâipn  Latine  de  la  Phifique  deRo- 
haùlt ,  à  laquelle  il  a  fait  de  très  grandes  Ad- 
ditions^ tirées  pour  la  plupart  des  Ouvrages 
du  célèbre  M.  Newton  ;  dont  il  a  auffi  tra* 
duît  rOptique  en  Latin^  que  ce  favant  Ma- 
thématicien avoit  écrit  en  Anglois.  Parmi 
les  Ouvrages  de  Théologie  de  M»  Cl^ke, 

qui 
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2 ni  font  tous  en  Ânglois,  les  plus  confidéra- 
les  font,  fes  Difcours  far  l'Exiftcnce  &  les 
Âtributs  de  Dieu  ;  fur  les  Obligations  de  la 
Religion  Naturelle;  &  fur  la  vérité  &  la  cer- 
titude de  la  Révélation,  contre  Hobbes ,  Spî- 
nofa  &  d'autres  Ennemis  de  la  Religion- 
Une  Paraphrafc  avec  des  Notes  critiques  fur 
les  quatre  Evangelifies  :  Et  iès  Lettres  de 
Controverfe  avec  Dodwell  &  d'autres,  tou- 
chant l'immortalité  &  l'immatérialité  de  l'A- 
me. Dans  tous  ces  Ouvrages,  &  pluiieurs 
autres  que  nous  pafibns  ici  fous  (ilence  y  il 
s'cft  fait  connoître  pour  auffi  habile  Phiiofo- 
phe  que  pour  favant  &  profond  Théologien. 

La  première  chofe  qui  fe  préfenie  dans  le  rrepw*. 
Livre  dont  nous  parlons,  eft  une  courte  Pré- 
face, où  l'Auteur,  après  avoir  dit,  que  la 
Doârine  de  la  Trinité  eft  de  la  dernière  im- 
portance pour  la  Religion  Chrétienne ,  &  qu'el- 
le mérite  d'être  traitée  à  fond  avec  une  gran- 
de attention  &  une  étude  férieufe  de  l'Ecritu- 
re Sainte;  il  nous  afTure  qu'il  s'y  eft  appliqué 
de  toutes  fes  forces,  &  qu'il  a  examiné  le  tout 
avec  autant  de  foin  &  d'exaâitude  qu'il  lui  a 
été  poffible.    C'eft  pourquoi  il  prie  leLeâeur 
avant  que  de  porter  un  Jugement  déciiif  fur 
foD  Livre,  de  Ic^ire  en  toutes  fes  parties  avec 
attention  »  &  de  comparer  tout  ce  qui  y  eft 
dit  avec  d'autres  Syftémes  entiers. 

Dans  rintroduâion  il  pofe  pour  fondement  intrtdMc- 
qpe  l'Ecriture  Sainte  contenant  toute  la  Vo-  ^'*"- 
lonté  de  Dieu  à  notre  égard ,  doit  être  la  feule  &  vEcrkutê 
unique  régie  de  notre  Foi.     Pour  bien  ehtcn-  fi^i^régU 
dre,  dit  il,  cette  Ecriture,  il  faut  que  cha-  ^^*^' 
çun  fe  ferve  de  fon  Entendement  le  mieux 
R  f  qu'il 


dby  Google 


76S    JOURNAL  LrrpRAIRE- 

qn'il  lui  cftpoflîblc,  &  qu'il  fcfcrvc  de  tous  I« 
fccours  qu'il  peut  trouver  pour  lui  aider.  Et  fi 
la  Révélation  Divine  n'étoit  pas  aflcx  claire 
pour  qu'un  homme  qui  agit  ainfila  pût  enten- 
dre ,  autant  qu'il  feroit  néceflàire  pour  le  falut , 
ii  s'enfuivroit  que  Dieu  n'auroit  pas  fourni  aux 
hommes  les  moyens  nécefiaires  pour  faire 
leur  falut.  Car  la  Doârine  de  Jefus  Chrift 
&  de  fes  Apôtres  étant  le  feul  fondement  Or 
en  matière  de  Foi,  il  eft  clair  qu'il  n'y  a  nulle 
Autorité  humaine  qui  puiflè  obliger  un  homme 
\  recevoir  comme  partie  de  cette  Doârine  ce 
qui  ne  l  ui  paroi t  pas  en  être ,  après  qu'il  Ta  fincé- 
rement  examinée.  Ainfî  il  èiutque  chacun  fe 
fèrve  de  fa  propre  raifon  pour  examiner  ce 
que  contient  l'Ecriture  Sainte  &  pour  en  ja- 

Srr.  .Car  il  èft  auffi  impoffible,  continue  M. 
larke,  qu'un  homme  fe  puifle  régler  fur  k 
jugement  d'un  autre  «  en  ces  tnatiéres  qu'il  e(i 
impoffiblc  qu*un  homme  puiilè  voir  ou  fentir 
p..  .  par  les  organes  d'un  autre. 
S^ijr  Au  tefte  ,  quoi  qtie  l'Ecriture  Saitite  né 
itfrfii.  contienne  que  dés  vérités,  ces  vériteT;  néfoiit 
pas  toutes  également  nécéifàires  à  là  Foi  >  ni 
i^alemedt  à  la  portée  dé  tdut  lé  thônde. 
C'èft  ce  qui  a  fait  que  l'EghTé  au  côriimfciicc- 
sncnt,  a  tiré  de  ce  LiVre,  les  Dogmes  fonda- 
incntatix  que  tout  le  mondé  doit  favoir  &  en- 
tendre. Ceux  qu'on  bàptiioit  étoîent  interro- 
gez fur  ces  Articles;  «  ôh  les  nbnfittioit /4 
Refit  de  la  foi;  hoh  pas  c&mnie  ayant  p^t 
eux-mêmes  aucune  ^utorit^  indépcndemnient 
du  Texte  de  l'Ecriture  ;  àiais  parée  ^ti'on 
étoit  convenu  qu'ils  étôicht  uti  Extrait  de  II 
Â^U  de  Vérité i  &  qu'il»  ëonténoient  ce  qoe 
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chaque  Chrétien  doit  ftvotr  &  entendre  né* 
ceffiiircment. 

A  mefare,  ajoute  M.CIarkei  qae  Terprit 
de  piété  s'éteignit  &  que  cdiii  de  rtcti  &  de 
Dî(fmte  s'angmeoct,  on  augmenta  auffi  les 
Confèffions  de  Foi.  On  y  mit  comme  Arti- 
cles de  Foi  pinfieurs  chcMcs  pltti  difficiles  à 
entendre  que  l'Ecriture  Sainte  mêmes  &piQs 
on  s'éloi^a  de  cette  fource  plus  on  s'écar- 
ta du  vrai  chemin.  Car  il  n'en  eft  pas  de  la 
Religion  comme  des  Arts  &  des  Sciences  i 
celles-ci  d'an  p^it  &  foiblc  commencement 
s'augmentent  &  ft  perfeâiontient  à  merure 
qu'on  les  cultive  ^  au  lieu  que  la  Religion 
eft  pure  &  parftitt  dis  fa  fouret  »  en  forte 

20e  tout  ce  qu'on  y  a  ajouté  depuis  ne  peut 
Te  regardé  que  commd  tendant  à  cor* 
rompre  H  pureté  de  la  Religion  qui  nous 
a  été  laiflKe  par  Je(bs  Chrift  &  par  fes  Apô- 
tres. Ceft  donc  le  grand  principe  de  tons 
les  Proteftant  ft  patticuiiérement  de  l'Eglifc 
Anglicane  depuis  fa  Kéformation,  de  ne  point 
admettre  d':mtrè  régie  de  Foi  que  la  Sainte 
Ecriture.  Ce  qae  i'Aoteor  prouve  amplement 
par  des  paflages  tittt  des  Ecrits  des  princi- 
paux Doâeurs  dé  cette  Eglife ,  des  Statuts 
des  Univer(ite^,  &  des  Articles  dé  lâCdnfèf- 
fion  de  Foi  de  la  même  Eglife. 

Si  ceux  qui  étudient  la  Théologie  s'atta-  CàMfi'da 
choient  en  premier  lieu  à  lire  attentivement  les  difimat» 
Sainte*  Ecritures  comme  la  feule  régie  de  la  îj^f^^ 
vérité  en  matière  dé  Relieion,  &  qu'ils  n'addiîf  ^'''^*^ 
fent  les  Formulaires  de  Foi  qu'on  leur  pro^ 
pofe  qu'autant  qu'ils  y  font  conforme^ ,  on 
ne  verroit  point  dans  l'Eglifc  les  Erreurs  & 
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les  Difputes  qai  s'y  fout  glijQKes;  parce  qu'on  a 
tenu  une  conduite  toute  contraire,  en  éta* 
dîant  premièrement  ces  Formulaires  d'inven- 
tion humaine,  en  y  attachant  le  fens  que  les 
paroles  femblcnt  avoir,  ou  félon  les  préjugez 
où  Ton  efi,  ou  félon  les  opinions  qui  font 
en  vogue,  &  en  cherchant  enfuitc  dans  l'E- 
criture des  Textes  pour  appuyer  ces  opinions. 
'^J^f^^        L'Eglifc  Catholique  Romaine  exige  une 
VoÂittft  foûmiffion  à  fa  Doarine  particulière  &  à  fes 
d'ûutrt  ri-  Traditions  comme  faifant  partie  de  la  régie 
gUtUFoi    de  fa  Foi.    Au  lieu  que  les  Eglifcs  Proteftan- 
mreSaimt  ^^^  demandent  feulement  qu'on  reçoive  leurs 
*  Formulaires  entant  qu'ils  font  conformes  â 
l'Ecriture  Sainte.  „  Et  s*îl  arrive,  dit  notre  Au* 
„  teur,foit  par  Tradition  ou  par  coutume,  par 
„  négligence  ou  par  mégarde,  qu'on  ait  donné 
„  à  quelques  paroles  d'un  Formulaire,  un  fens 
„  différent  de  celui  de  l'Ecriture,  qu'on  a  ad- 
„  mile  pour  régie,  &  dont  le  Formulaire  ne 
„  doit  être  que  l'explication,  il  eft  évident,  que 
„  perfonne  n'cft  obligé  d'entendre  ceFormu- 
„  laire  dans  ce  différent  fens;  &  qu'au  contraire 
„  on  eft  indifpenfablement  obligé  à  ne  point  re- 
„  ccvoîr  &  à  ne  point  entendre  ce  Formulaire 
„  en  ce  fens.  Autrement  il  pourroit  arriver.ajoû* 
„  te  t*il  plus  bas,  qu'une  Glofe  vicndroit  i  la 
„  place  d'un  Texte,  &  puis  une  Explication  . 
„  à  la  place  de  cette  Glofe,  jufqu*à  ccqu'cn- 
„  fin  la  Révélation  Divine  fe  trouveroit  cn- 
„  févelie  fous  les  inventions  des  hommes. 
Pour  prévenir  ce  malheur  il  faut  toujours  s'en 
tenir  au  fens  du  Texte  original;  comme  TAa- 
teur  le  fait  voir  par  cet  Article  du  Syn»bole  des 
Apôtres  1  il  ejl  defccnàn  aux  Enfers.    Les  gens 
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da  Commun  ne  peuvent  entendre  par  ce  mot 
Enfer  que  le  lieu  des  Damneï;  &  îl  y  a  gran^ 
de  apparence  que  ceux  qui  dreflerent  cet  Ar- 
ticle au  commencement  du  quatrième  Siècle, 
l'ont  entendu  de  même;  cependant  comme 
les  Savans  font  perfuadex  que  le  mot  â^y,ç^ 
dans  les  Textes  dé  l'Ecriture  Sainte  dont  on  à 
tiré  cet  Article,  ne  fignîfic  que  VAat  invifibU 
des  Ames  fépare'es  du  Corps  ^  ils  fc  croyent  en 
droit  de  l'entendre  en  ce  dernier  fens ,  &  de 
rejetter  le  fens  ordinairement  attaché  à  ce  mot. 

11  en  faut  faire  de  même  ^  dit  notre  Au- 
teur, à  l'égard  des  Articles  touchant  la  Tri- 
nité, &  à  l'égard  de  tous  les  autres  Articles 
des  Confeffions  de  Foi.  Et  M.Clarke  décla- 
re, qn'îl  ne  foufcrit  aux  Formulaires  établis 
par  les  Loix  de  fon  Païs,  qu'autant  qu'ils  font 
conformes  au  fens  de  l'Ecriture  Sainte,  &  nul- 
lement dans  Icftns  que  les  Théologiens  Scho- 
laftiques  ont  tâché  d'introduire  dans  l'Eglife, 
en  aflfeâant  de  donner  un  air  de  Contradic- 
tion à  tout ,  pour  mieux  foûtenîr  la  Travf* 
fubftamtiation.  Car  ,  dit  il  ,  quand  on  fouf- 
crit à  un  Formulaire  d'un  Article  de  Foi,  fi  ; 
on  lui  donne  ua  fens  qui  ne  convient  pas  à 
l'Ecriture  Sainte,  on  déclare  qu'on  croit  une 
Faurtèté;  &  fi  on  lui  donne  un  fens,  qui  eft 
contradiâoire,  on  ne  croit  rien  du  tout.  Il 
fait  voir  de  quelle  importance  îl  eft  d'avoir 
*  des  Idées  diftiodcs  de  ce  que  TEcriturc  nous 
dit  touchant  les  Perfonnes  Divines,  &  finît 
fon  Iiitrôduâion  en  julbfiiant  la  méthode 
qu'il  a  futvfc  dans  l'explication  de  cette  matière. 

La  première  Partie,  des  trois  dontccTrai-  i.r«»fwV. 
té  cû  compofé ,  contient  tous  les  Textes  du 
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Nouveau  Teftaai^t  qot  ont  raport  à  laDo^^- 
(rine  de  la  TrioU^';  il  lesaibuvent  accotnpa* 

fiiez  de  R^emarques  critiques  &  de  Paflàges  des 
ères  qui  fervent  à  les  édaiccir.  Cette  Partie 
eft  divifée  en  quatre  Chapitres,  qui  font  tous 
fubdivifez  en  Seâions. 
v'eDitiê  ^*°^  ^^  I.  Chapitre  on  a  raflcmblé  tous  les 
le'pire.  Texccs  qui  ont  raport  à  Dieu  le  Père  dîrcâc- 
f.i.  ment.  i.  Ceux  où  il  eft  nommé  Tunique  oa 
le  feul  Dieu.  2.  Ceux  où  il  eft  nommé  Dùm 
abfolument,  d'un  manière  éminente&&i»'^ 
raifie.  .  3.  Ceux  où  il  eft  nommé  Dieu  avec 
addition  de  quelque  Titre ,  EfHthête  ou  Âtri- 
but ,  qui ,  pour  n'être  pas  tous  abfolument 
incommunicables,  fe trouvent  néanmoins gé* 
néralement,  pour  ne  pas  dire  toujours,  dan$ 
le  Nouveau  Tefiament,  attrîbuex  à  Dieu  le, 
Père  feul ,  d'une  manière  qui  marque  fbn  Poa^ 
voir  Souverain.  4.  Les  Textes  où  il  eft  die, 
que  toutes  Prières  &  toutes  loîîanges  doivent 
être  adreflees  à  Lui  prîntipalemeqt ,  &  qnc 
tout  doit  tendre  finalement  à  fon  honneur  & 
à  fa  gloire. 
2*  ^F'bdê  ^^^  ^^  ^'  Chapitre,  on  voit  tous  les  Paf- 
i>Lk  ^^S^s  d^  Nouveau  Teftament  qui  regardent 
f.8^  le  Fils  de  Dieu.  i.  Ceux  où  il  eft  apellé 
Dieu.  2.  Ceux  qui  déclarent  que  le  Moode 
a  été  fait  par  lui.  3.  Ceux  où  on  lui  donne 
les  plus  hauts  titres ,  &  dans  lefquels  il  eft 
parlé  de  fcs  Pcrfeâions  &  de  fon  Pouvoir. 
4.  Ceux  où  Ton  trouve  marqué  l'Honneor  & 
le  Culte  qu'on  lui  doit  rendre;  &  5.  les  Par- 
fages  où  il  eft  déclaré ,  qu'il  eft  fubordonné 
au  Père  ;  que  fon  Etre  en  dérive  d'une  ma- 
nière incompréhenfible;  qu*il  en  reçoit  faDi- 
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tribôts  ;  &  qa*il  agit  en  toutes  chofes  entière- 
ment  iclon  la  volonté  du  Père. 
.  Dans  le  3.  Chapitre  qui  regarde  le  St.  Ef-  a.  a. 
prit  M.Clarke  arafTemblé  i.  tous  les  Textes  ^^ 
où  il  eu  introduit  comme  TAuteur  de  tons  les  ^^ 
Miracles ,  même  de  ceux  qui  furent  faits  par 
Notre  Seigneur;  &  comme  leConduâcur  de 
JefusChrift  dans  les  principales  aâions  de  ûl 
vie  '  fur  la  tçirC'  2.  Ceux  où  l*on  voit  que 
c'^eft  lui  qui  a  infpiré  les  Prophètes  &  les  Apô* 
très  j  &  qu'il  a  dirigé  &  infiruit  ces  derniers 
dans  tout  leur  Miniftére.  3.  Ceux  où  il  eft 
dit  qa^ii  fanâifie  les  cœurs  >  &  qu'il  efi  le  Con- 
£)]ateur  &  le  foutien  des  gens  de  bien  dans  la 
pratiqué  de  leur  devoir.  4.  Ceux  qui  coa* 
tiennent;  ks  expreflions  les  plus  fublimes  qui 
fc  trouvent  dans  le  Nouveau  Teftament  toa- 
chant  le  Stint  Efprit.  f.  Ceu.^ ,  où  Ton  voit 
Tbonuçur  &  le  culte  qui  lui  cft  dû,  &  où  Ton 
vo/t!  qu'on  doit  obéïr  ,  &  ne  pas  réiiftcr  aux 
înbuvemens  qu'il  nous  infpire.  6.  Ceux  qui 
prouvent  qu'il  eft  fubordonné  au  Père,  qu'il 
en  tire  fon  Etre,  qu'il  en  eft  envoyé,  &  qu'il 
agit  en  tout  félon  la  volonté  fuprême&  le  boa 
plaifir  du  Père.  7«  Ceux  où  il  paroît  fubor- 
donnéauFils,  quec'efil'efprît  duFils,  &quc 
ç'cft  le  Fils  qui  le  donne,  ou  qui  l'envoyé. 

l]^ans  le  4.  Capitre  on  a  rauemblé  les  paf«  a.  4. 
fagespû  il  eft  fait  mention  de  toutes  les  trois  f*l^  ' 
perfonnes  de  la  Sainte  Trinité  enfcmble.         Tu^ 

Copme  il  feroit  trop  long  pour  un  Extrait 
de  parcourir  les  125^1.  pailages  que  l'Auteur 
a  raporteï  fous  les  différens  Chefs  qu'on  vient 
de  marquer,  &  toutes  les  remarques  &  les  ex- 
pli* 
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plîcations  qu'il^a  ajoutées  for  ces  pafTages,  ofi 
en  donnera  feulement  ici  fix  ou  fcpt  poar  fai- 
re juger  des  autres. 

/,3.4.  Sur  ce  Texte  Jean  XVII.  v.  3.  où  Jcfus 

Chrîft  dit  au  Père,  qu^ils  te  conmiffext  feul  vrai 
Dieu ,  y  €elui  que  tu  as  envoyé  Jefus  Cbrifi^ 
il  cite  trois  endroits,  de  S*  Athanafe,  eovê. 
Gent.  où  il  s'explique  ainfi  :  Le  vrai  Dieu  » 
c'eil  à  dire ,  celui  qui  ejl  véritablement  ^  aèfi^ 
lument  tel^  f avoir  le  Père  de  Jefus  Chrift.  La 
eonmijfame  de  Punique  i^  feul  véritatie  DieMf 
je  veux  dire  du  Père  de  Jefus  Chrijl,  Celui  que 
nous  prêchons  iff  que  nous  adorons  efi  le  feul  vrai 
Dieu  j  le  Seigneur  de  toutes  les  Créatures ,  i*yfjK- 
$eur  de  tout;  ^  quel  autre  peut^il  itre^  Jimou  le 
très'Jaint  Père  de  Jefus  Chrijl ,  &c.     ' 

L*Auteur  remarque  p.  36.  que  dans  les  Epî- 
tres  à  Timoihée  &  à  Tile,  Dieu  le  Père  cft 
fou  vent  apellé  Notre  Sauveur ,  là  même  où 
il  e(l- diflingué  de  Jefus  Chrift.  Comme  Tim. 
L  i.  Le  Commandement  de  Dieu  notre  Sauveur^ 
£5*  du  Seigneur  Jefus  Cbrijt ,  notre  Efp/rance. 
Et  Chap.  IL  V.  3.  &  5*.  Cela  efi  bon  tf  Agréable 
devant  Dieu  notre  Sauveur . .  • .  ear  il  y  a  un  feul 
Dieu  ,  (ff  un  feul  Médiateur  entre  Dieu  Sff  les 
Hf/mmesj  favoir  Jefus  Cbrift  homme.  Et  Tîm. 
IIL  V.  4.  &  6.  La  bonté  isf  f  amour  de  Dieu  ntare 
Sauveur  répandu  furn^us  abondamment  par  J.C* 
notre  Sauveur. 

f-  ^**  Sur  ce  Texte  i.  Epit.  de  S.Jean  v.  20.  ai. 

CVy?  ici  le  vrai  Dieu  Çj?  la  Vie  éternelle  ;  mes 
petits  enfans  gardez  •  vous  des  Idoles,  Il  remar- 
que que  quelques-uns  raportent  ceci  à  J.  C. 
dont  il  vient  d'être  parlé  ;  d'autres  le  rapor- 
tent à  Dieu  le  Père  >  qui  cft  àuffi  mentionné 
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lin  pea  auparavant;  &  cette  dernière  ezplica- 
Joa  cil  plus  convenable  au  fiile  de  S.  Jean  : 
jnais  M.Clarke  trouve  que  ces  paroles,  dans 
leur  véritable  fens  ,  n'ont  point  de  rapport 
lu)  Tun,  nia  Tautrc,  &  qu'elles  veulent  fea- 
lànent  dire,  Cm  (favoir  de  connoître  I)iea 
par  fon  Fils  Jefus  Chrift)  ç/î  la  vraytReUiim 
T^  le  Chemin  de  la  Vie  AermUe  ;  garii%rvom 
Xadorer  des  Idoles, 

Sur  ces  paroles  de  S.  Jean,  Chap.  L  v.  i.^.  g^, 
tf  la  Pnroh  hoit  DieUj  M.  Cllarke  dit,  qu'il  n'y  a 

Îue  trois  manières  de  les  expliquer.  1.  Que  la 
^arok  eft  cette  même  Perfonne  avec  laquelle 
elle  étoît  ;  ce  qui  eft  une  Contradiûion  &  fait 
J'Héréfie  des  Sabel liens,  a.  Que  la  Parole 
en  une  autre  Perfonne,  indépendante,  exif- 
tente  de  foi -même  ,  co-ordonn/o  avec  celle 
avec^qui  elle  écoit;  ce  qui  eft  l'opinion  im- 
pie du  Polythéïfme ,  &  qui  renvcrfe  l'Unité 
4e Dieu,  le  premier  fondement  de  toute  Reli- 
gion naturelle  ou  révélée.  3.  Que  cette  Pa* 
rôle  eft  une  Perfonne  qui  dérive  du  Perc 
(avec  qui  elle  a  exifté  avant  le  N([onde)  tant 
i  l'égard  de  fon  Etre,  que  de  fa  ConnoiiTaa- 
ce  &  de  fon  Pouvoir  incomprehenfible,  dç 
fon  Autorité  &  de  tous  les  autres  Âtributs 
Divins  ;  &  qui  en  eft  dérivée  d'une  manière 
qui  ne  nous  eft  pas  révélée,  &  que  laScience 
humaine  ne  doit  pas  préfumer  d'expliquer.  Cet- 
te dernière  interprétation,  dit-il,  eft  celle  des 
plus  favans  &  dès  plus  anciens  Ecrivains  de 
TEglife  Primitive. 

A  l'égard  de  ces  paroles*  Rom.  IX.  f.  def-  p,  %y, 
ypiels    ...eft  forti  Chrift^  qui  eft  Dieu  fur  toutes 
Kofes^  béni  ÂcrneUewent  ^  Amen^  il  dit  que  ces 
P"  Tome  h  6  paroles 
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paroles  d^ns  rOriginal  font  d^une  conftnlc^ 
don  amb?guë,  &  peuvent  être  traduites,  àef^ 
quels  . .  •  f^  vtnu  Chnfl  :  Dieu  qui  efl  fmr  tontes 
ebofèi  fia  bini  éUrneHement\  ou,  defqtuls  .... 
efl  venu  Cbrifi  qui  efl  jur  toutes  chofes:  Dieufoit 
hAh  éterneietnent.  Ce  pafTagecft  auffi  fafcepti* 
ble  du  (ens  raporté  en  premier  lieu ,  &  que  nos 
Traduâeurs  ont  adopté  comme  étant  le  plus 
apparent  :  mais  M.  Clarke  Texpliquc  enfuitc  par 
un  autre  endroit  de  ce  même  Apôtre,  i .  Corint. 
XV.  27. 

f.  176.  Notre  Auteur  s'étend  beaucoup,  fur  lepaf- 
fage  Phil.  IL  s*  ".  M^^  Chrifl  étant  enfmue 
de  Dieu  y  ffa  pint  eflimé  que  ce  fut  $me  rapine 
^etreéial  à  Dieu  y  &c.  Il  rejette  les  interpré- 
tations des  Sociniens,  de  Grotius  &  de  quel- 
ques îiutreS)  A:  n'aprouve  pas  l'interprétation 
commune  dtes Verrons.  Il  dît,  quelaphrafe 
dans  rOrigîual  cft  fort  extraordinaire,  &  qa'ain* 
fi  on  doit  pardonner  aux  Traduâicurs  de  n'cii 
avoir  pas  bien  tendu  le  fcns.  Il  croît  qu'il 
faudrott  traduire ,  q\xc  Jejus  Chrifl  étant  (  avant 
fon  Incarnation)  en  forme  àe  DieUf  ne  convoi' 
tu  poi'nt  Cou  ne  fe  prefTa  point)  fifr^  hgmmé 
commue  Dieu ,  &c. 

^  »3ï-  Sur  ce  Texte  de  S.  Jean  i.  Epît.  V.  7.  Ityeua 
troir  qui  rendent  témoignage  dans  le  Ciel^  ie  Père , 
la  P-aroh ,  ^  U  S.  E[prit ,  ^  ces  trois  là  ne  font 
qu*un  :  M.  Clarke  obfervc  que  ce  n'cft  pas 
îiÇy  une  même  Perfonne,  mais  ev ,  une  mê- 
me^ chofe ,  ou  un  même  témoignage.  Maïs 
après  tout,  dit-H,  il  faut  avouer  que  comme  ^ 
il  ne  paroît  pas  certain ,  que  ce  pauage  le  foit 
trouve  dans  le  Texte  d'aucun  bon  Manufcrit 
Grec  ,  on  nei  doit  pas  trop  y  compter  dans 
Cette  Controverfe.  Le 
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Le  Leôeor  caria»,  qui  voudra  exammer 

m  ks  paflàgcs  raniaflcz  dans  cette  prcmi^- 

I  K  Farrie,  y  trouvera  bien  des  chofes  dignes 

1  oc  foQ  attention  ;  auxquelles  on  ne  peut  pas 

!  sméter  dans  nn  Extrait. 

Après  avoir  exaipiné  tous  les  endroits  da  a^^^f^ 
Wôuvfau  Teftament  qui  ont  raport  à  cette 
fflatiére;  TAutcur  déyelope ,  dans  la  féconde 
wtic ,  la  Doûrinc  qu'il  a  tirée  de  ces  en- 
droits ;  &  il  le  fait  dans  les  ff.  Propofiiions  fui- 
vantes.  On  voit  aufli  qu'il  prouve  par  des  ren* 
jo»s  aux  paflages  contenus  dans  la  première 
mic  cfs  Propofitions,  &  qu'il  les  éclaircit 
louvcni  par  des  Remarques  &  par  des  pafla* 
g<?ute2desPercs,&c. 

^  J-  U  y  a  une  Cavfc  Suprême,  Source  de  f-uu 
wott^^hofcs;  un  Etre  ou  une  Perfonne  uni- 
que, fimple,  fans  parties,  jndivîfée,  iptelli- 
«f*  ♦  ^»i  cft  l'Aftîwr  4ç  toi»  Ettp  &  M-    . 
»5f  ilf  tpijt  Pçuvpir. 

n.  Av^  cette  fmmiécM  Caufe  Supréo^^p  ^41. 
^^  *  itpui^fi  çhgfffi.  i^,m&é  4ès  le  çgm* 
^ÇCWfftt  mis^  fccppdt?  Pçrfopjaç  Pivia^,  491 
^,^  Piç^^e  pu  fp»  m$, 
Jih  Avec  Je  Pf^^  ^  1^  Fils»  ae^ifté  4às 
!l-^iP*S?^<^^^^^^  »^  »oifié«Bc  Perfonuç. 
<l«)uô  rÇfprU  4«  Pierie  ^  du  Fils. 

*v»  La  S9imc  Eçrituire  tie  aoius  a  tuilji^  ,., 
P*>^  expiîquiS  çn  aufi)si  cpnfiftc  la  Nwure  wroi- 

^^  a  aucuae  de  ces  Perfonmes  pivii^es,  n^ 
p^s  y  font  toâjioiiu's  décrite^  &  diftiogu^esp^ 
jCQrs  Caraô^res  perïçnnels ,  par  l^iurs  Ôflaccs  » 
'curs  Pouvoirs  &  leurs  autres  Àttri^ts. 
V*  Le  PerefeuUou  la  première  Perfonne) 
Si"  exîftç 
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exîftc  par  foi-mémc,  ne  tîrc  rîcn  d'aucun  «i- 
trci  e(t  indépendant,  fans  origine,  Il  nVftoi 
fait,  ni  enf;endré  par  aacun  antre,  &  ne  pro- 
cède d*aucun  autre. 

«44«  VI.  Le  Pcre  ou  la  première  Perfonne,  cft 
Tunique  fource  de  tout  Pouvoir  &  de  tome 
Autorité,  TAuteur  &  Torigine  de  tout  ce  qui 
eft  fait  par  le  Fils  ou  par  rEfprit. 

VU.  Le  Pcre  fcul  (ou  la  première  Pcr- 
fonne  )  eft  abfolument  Souverain  fur  tout, 
dans  le  fcns  le  plus  élevé,  le  plus  précis j  & 
le  plus  propre. 

VIII.  Le  Pcre ,  ou  la  première  Perlbnnc, 
eft,  abfolument  parlant,  le  Dieu  de  TUoi- 
vers,  le  D?eu  d'Abraham,  d'Ifaac  &  deja«^ 
cob ,  le  Dieu  d'Ifracl ,  de  Moîïe ,  des  Pro- 
phètes &  des  Apôtres,  &  le  Dieu  &  Père  de 
Notre  Seigneur  Jefus  Chrift. 

MT-  IX.  Lors  que  TEcriture  parle  d*0»  Dim 
feulement,  ou  du  SeulDieu^  elle  entend toâr 
jours  la  Perfonne  Suprême  du  Père. 

Parce ,  dit  T Auteur,  que  ces  mots  Un&Std^ 
font  employer  par  excellence,  pour  fignifier  ce- 
lui qui  eft  abfolument  Suprême ,  exiftantpar 
for  même,  &  indépendant;  ces  Attributs  font 
perfpnoels ,  &  ne  peuvent  pas  être  commuoi- 
queï  d'une  Perfonne  à  une  autre.  Pour  faîte 
,.  voir  que  c'eft  là  le  fens  de  toute  TAntiquité 
Chrétienne  auffi  bien  que  celui  de  ^Ecriture, 
M.  Clarke  produit  un  grand  nombre  de  paca- 
ges des  premiers  Ecrivains  de  TEglife ,  com- 
me de  Clément  Romain ,  Ignace,  Juftin,Ire-* 
♦née.  Clément  d'Alexandrie,  Tertullîen,Ori- 
gene  ,  Novatien ,  Eufcbe ,  Athanafe ,  Hilaî- 
re,  Epiphane»  Grégoire  de  Nazianze»  Aa- 
^  guftin 
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gaftîn  &c.  à  qaoî  il  ajoute  le  témoT^nage 
des  plus  célèbres  Théologiens  de  TEglife  An- 
glicane. 

X.  Par  tout  où  le  mot  Dieu  dans  l'Ecri-  «^3. 
tare  Sainte  (e  trouve  joint  avec  quelque  gran- 
de Epithéte ,  Titre,  ou  Atrîbut,  il  défigne 
généralement,  pour  ne  pas  dire  toujours,  la 
Perfbnne  du  Pcre. 

XI.  L'Ecriture  Sainte  en  parlant  de  Dieu  *<J' 
abfbiament  &  paréminence,  entend  toujours 

la  Peribnne  du  Pere«  ^ 

L'Auteur  employé  encore  ici  pluiîcurs  pa- 
ges pour  faire  voir  que  c'eft  là  le  langage  de 
toute  l'Antiquité  auffi  bien  que  celui  de  l'E- 
criture. 

.    XII.  Le  Fils  ,  ou  la  féconde  Perfonne,  a7«- 
n'exifte  pas  par  foi*méme>  mais  tire  fopEtre 
ou  Eflèncc  &  tous  fes  Attributs  du  Peie  com- 
me de  la  Caufe  fupréme. 

X I I I.  La  Sainte  Ecriture  ne  nous  a  pas  271. 
êjp/îqué  didinâement  de  quelle  manière  par- 
ticulière &  métaphifique  le  Fils  tire  fon  Etre 

ou  Eflcnce  du  Perc ,  c'eft  pourquoi  les  Hom- 
mes ne  doivent  pas  préfumer  d'en  décider. 

XIV.  On   doit  donc  également  blâmer,  2^5. 
ceux  qui  d'un  côté  ofent  affirmer- que  le  Fils 

a  été  fait  (  i|  ax  ov7«y  )  du  Néant ,  &  ceux 
qui  de  l'autre  côté  difent,  qu'il  eft  la  Subflan* 
ce  qui  exifte  par  foi-mcme. 

A  V,  L'Ecriture  en  déclarant  que  le  Fils  %79^ 
eft  dérivé  du  Fere,  n'en  marque  jamais  au* 
cun  tems  fixe,  mais  elle fuppofe toujours^  ou 
elle  affure,  qu'il  a  exifté  avec  le  Pcre,  dès  le 
commencement  &  avant  le  Monde. 

XVI.  Ceux  là  dorï c  ont  été  j uftcmcnt  cen- 
/  S  3  furcz 
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iétei  qoi  prétendant  favoir  au  delà  de  ce  qui  ed 
révélé ,  &  sMngérant  de  juger  des  choies  dont  ils 
n*avoient  point  deconnoiflancc,  ont  oféaffir* 

V     met)  qà'il  y  aeu  un  tems  où  le  Fils  n'a  pas  cxifté. 

***  X  V I L  Si  le  Fils  tire  fon  Etre  do  Père  par 
n&èffiié  de  Namrey  ou  par  le  pouvoir  de  la 
volôiifé  du  Père,  c*eft  ce  que  l'Ecriture  n'a 
nulle  part  exprefTément  déclaré. 

^•^-  XVIIL  Lé  (Aoy®*)  la  Parole  ou  Fîls 
de  tikvLj  qui  ft  été  envoyé  au  monde  pour 
prendre  notre  chair  &  mourir  pour  le  péché 
de  l'Homme,  n^eftpasle  (Aoy(^lvJi<tOf?®*) 
la  Ràifon  interne  ôu  Sageffe  de  Dieu,  qui  cft 
un  Attribut  dû  Père;  mais  c'eft  une  Perftn- 
ne  réelle,  le  même  qui  dès  le  commence- 
ment avôit  ^t^  la  Parole,  du  qui  avoir  révélé 
au  Monde  la  Volonté  du  Père. 

^9*  X I X.  Le  Saifii  Efprit ,  ou  la  troîfiéme  Per- 
fornie»  n*exi(le  pas  par  foi- même,  mais  fon 
Etre  ou  ÈflTence  dérive  du  Père,  par  le  Fils, 
comme  de  la  Caufe  fuprémc. 

»flo-  XX.  L'Ecriture  en  parlant  de  VEfpriî  de 
Dieu  ne  marque  jamais  le  tems  fixe  dans  le- 
quel fon  Etre  ou  Eflènce  c(t  dérivée  du  Pe* 
re,  niais  clic  le  fuppofe  comme  cxiftant  avec 
le  Père,  dès  le  commencement. 

XXI.  L'Ecriture  n'a  expliqué  nulle  part 
de  quelle  manière  particulière  l'Etre  du  SaiDt 
Efprit  dérive  du  Père;  &  par  cette  raifon,  les 
Hommes  ne  doivent  pas  préfumer  de  pouvoir 
l'expliquer. 

T^t'  XXtL  Le  SaiM  Efprii  Je  Dieut  ne  iigni- 
fie  pas  généralement  dans  l'Ecriture,  un  (im- 
pie Pouvoir  ou  une  Opération  du  Perc,  mais 
une  Perfonne  réete, 

XXIII. 
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XXIII.  Ceux  qui  n'ont  pas  foin  de  tnain* 
tenir  CCS  caraôéres  &  ces  diilinâions  perfon- 
pelles  4'j&  qui  cherchant  d'un  côté  à  éviter  les 
meurs  jdçi  Ariens,  &  tombant  de  l'autre  dans 
une  extrémité  oppofée»  affirment  que  le  Fils 
fc  le  Saint  Efprit ,  inféparables  du  Père ,  font 
r£trequiexi(leparfoi  même;  ceux-là,  dis- je, 
voulant  élever  en  paroles  le  Fils  &  le  S.  £f- 
prir,  renverfent  en  effet  leur  Exiftence ,  & 
tombent  par  là  dans  le  Sabellianifme,  qui  ne 
vaut  pas  mieux  que  le  Socinianifme. 

XXIV.  Le  terme />#>«,  dans  le  Nouveau  2pr* 
Teftament,  iignifie  quelquefois  la  perfonne 
du  Fils. 

X  X  V.  La  raifon  pourquoi  te  Fils  eft  quel-  296L 
gnefbis  appelle  Dieu  dans  le  NouveauTefta- 
inent,  n'cft  pas  tant  à  caufe  de  fa  Subftance 
roétajÀilique ,  quelque  Divine  qu'elle  foit , 
que  par  raportà  fes  Attributs  relatifs,  &  à  fa 
divine  Autorité  fur  nous. 

XX  VI.  Par  l'opération  du  Fils  le  Père  a  197. 
fait  le  Monde  &  le  gouverne. 

XXV II  Les  cbofes  les  plu^  grandes  font  198. 
dites  du  Fils,  dans  l'Ecriture  ,  où  les  plas 
haouft  titres  lui  font  donnez,  même  tels  qu'ils 
rcofcrment  tout  Pouvoir' Divin  ,  hormis  la 
Souvcuiueté  abfoluë  &  l'indépendance;  car 
de  foppofer  ces  Attributs  communicables ,  . 
c^eft  une  contradiâion  manifefte. 

XXVIII.  Le  Saint ErpriicO.  ricpréfenté dans  joi. 
]c  Nouveau Tefiamenr,  comme  V/luunr  im- 
médiat de  tous  les  Miracles,  &  même  de  ceux 
qui  furent  faits  par  Notre  Seigneur  :  il  y  eft 
repréfenié  comme  le  Conduâeur  de  Jefus 
jChrift  dans  toutes  les  aâions  de  fa  vie  pen*  , 
Q  4  dant 
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dant  fon  état  d'humiliation  ici  bas. 
|oi.      XXIX.  LTxrîturc  déclare  ,  que  c'eft  le 
S.Erprit  qui  aînfpiré  !csProphctcs.&^c$  Apô-* 
trcs,  &  qu'il  a  ioftruit  &  dirigé  câl^détnîerr 
dans  tout  l'œuvre  de  leur  Minîfiérc.    * 

XXX.  Le  Saint  Efprît  eft  reprcfenté  dans 
le  Nouveau  Tcftamcnt,  comme  celui  qui 
fanâifîe  les  Cœurs ,  &  cpmme  le  fomien  6c 
le  Confolaceur  des  bons  Chrétiens. 

XXXI.  Il  eft  parlé  duS.JE(>rit,  dansTE- 
crîture ,  d'une  manière  encore  plus  relcvéfe ,  & 
on  lui  donne  des  tttres  qui  font  au  deflus  de 
ceux  qu'on  donne  à  quelque  Ange  ou  à  quel- 
que autre  Etre  créé  que  ce  foit.    , 

303-  XXX IL  Le  terme  de  Dieu,  ne  fignîfic 
nulle  part  dans  TEcriture  la  perfonneda& 
Efprit. 

304.  X  X  X 1 1 1.  Le  mot  de  Ditu  dans  rEcrfm- 
re  V  ne  fignifie  jamais  une  idée  complexe  de 
plus  d'une  perfonne;  mais  au  contraire  il  in- 
dique toâjours  une  feule  perfonne  »  ou  celle 
du  Père  feul,  ou  celle  du  Fils  feul. 

XXXIV.  Quelle  que  foit  TEOèncc  meta- 
phyfique  ou  la  Subftance  du  Fils,  &  quelque 
grandeur  Divine  &  Dignité  qu'on  lui  attribue 
dans  l'Ecriture  ;  il  eft  cependant  évidemment 
fubordonné  au  Pcre  en  ceci ,  qu'il  dérive  fon 
Eflènce  &  fes  Attributs  du  Père,  &  que  le 
Père  ne  tire  rien  de  lui. 

3"3-       XXXV.  Le  Fils  dans  toute  aâion,  tant 

dans  la  Création  du  Monde  que  dans  toutes 

fes   autres  opérations  ,  ne  fait  uniquement 

•  qu'exercer  le  pouvoir  du  Père ,  qui  lui  eft  com* 

muniqué  d'une  manière  ineffable'. 

311,      XXXVI.  Quelle  que  foit  I9  nature  mé- 

tapbj- 
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taphylique  ou  l'EiTcnce  do  Fils  ,  il  agit  en 
toutes  chofes ,  &  dans  la  Création  &  dans 
la  Rédemption  du  Monde,  félon  la  volonté 
du  Père,  par  fa  Miffion  &  par  Ton  Autorité. 

XXXVII.  quelque  grande  que  fait  la  «•• 
Dignité  métaphyiique  de  la  nature  du  Fils, 

ii  a  dans  toute  fa  conduite  dirigé  toutes  fes 
aâîons  entièrement  à  la  gloire  du  Fere. 

XXXVIII.  Comme  Notre  Seigneur  Je-  331. 
fus  Chrift,  avant  fon  Incarnation  a  été  envoyé 
par  la  volonté,  le  bon  plaifir  &  TAutorité  du 
Pere$  ainfi  pendant  fon  Incarnation,  quoi- 
que la  Divinité  &  THumanité  fuflènt  perfon- 
ncnement'^&  inféparablement  unies,  il  a  re* 
coDQu  la  Souveraineté  de  la  perfonne  du  Pè- 
re ,  comme  on  le  voit  par  les  Prières  &  les 
Aâîons  de  grâces  qu'il  lui  a  toujours  adrcf- 
fèes,  en  le  nommant  fon  Dieu,  &o. 

XXXIX.  La  raifon  pourquoi  l'Ecriture , 
qui  apclle  le  Perc  Dieu  &  le  Fils  Dieu,  dé^ 
ciare  cependant  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu, 
c'eft  parce  que  dans  la  Monarchie  du  Monde 
îl  n'y  a  qu'une  Autorité ,  qui  eft  originaire- 
ment dans  le  Père,  &  qui  fe  trouve  comme 
dérivée  dans  le  Fils  :  le  pouvoir  du  Fils  n'étant 
pas  un  autre  pouvoir  oppofé  à  celui  du  Pere^i 
ni  nn  autre  pouvoir  égal  à  celui  du  Père; 
mais  le  pouvoir  &  l'Autorité  du  Père  mê- 
me, qui  font  communiquées  au  Fils,  qui  fe 
manifeftent  en  luf,  &  qui  fottt  exercées  par  1« 
Fils. 

XL.  Le  Saint  Efprit,  quelle  que  foit  fa34^, 
nature  métaphyfique,  fouEflence  ou  Subftan^ 
ce  >  &   quelque  Pouvoir  Divin  ou  Dignité 
S  j*  que 
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que  rScriture  lot  attribue»  il  eft  pourtant 
évidemment  fubordonné  au  Pcre  en  ceci , 
que  loD  Etre  &  fon  Pouvoir  en  dérive,  & 
que  le  Père  ne  tire  rien  de  loi* 

tf<K  XLL  Quelle  que  foit  la  nature  métaphy- 
fique,  rEflenceo&laSubâançeduS.ETprît,  & 
quelque  Pouvoir  Divin  ou  Dignité  que  PÈcritu- 
re  lui  attribue,  dans  toute  Pœconomic  de  !'£« 
vangile,  il  agit  pourtant  toujours  par  la  vo» 
lonté  du  Père,  il  efl:  donné  &  envoyé  par  le 
Perc,  &  il  {ncercéde  auprès  du  Perc. 

XLII.  Comme  le  Saint  Efprtt  eft  fubor- 
douné  au  Père  ^  il  eft  auffi  repréfenté  dans 
l'Ecricure  Sainte  comme  fubordonné  au  Fils 
&  par  nature  &  par  la  volonté  4u  Père:  hor- 
mis feulement  qu'il  eft  apellé  le  Conduâeur 
&  le  Guide  de  Notre  Seigneur  pendant  fimâat 
d'humiliation  fur  la  Terre. 

srs*  XLIlLSur  ces  fondenacns ,  l'Houoeur 
Supcôme  n'eft  dû  qu^à  la  pctfonne  du  Pcre 
feul  s  comme  étant  feul  rÂuieur  fouveraîn 
de  tout  Etre  &  de  tout  Pouvoir. 

354.  X  L I V.  Par  la  méme/raifon  tontes  priera 
&  toutes  loiiaoçes  doivent  erre  adreilèes  prc* 
mtérement  &  prmcipakment  i  la  petfcumedo 
Père ,  comme  à  TAuteur  premier  &  à  l'origi- 
ne de  tout  bien. 

362.  X  L  V.  Tout  rbonneur  qu'on  rend  aa  Fils 
qui  nous  a  racbctcx,  ou  au  Saîm  Efprit  qui 
nous  faoôifie,  doit  par  la  mèmeraifon,  s'en- 
tendre  comme  tendant  finalement  à  Thon* 
«^  neur  &  à  la  gloire  du  Père»  par  le  booplaifir 
duquel  le  Fils  nous  a  rachetés  «  &  le  Saint 
Efprit  nous  fanâifie. 

354.       XLVL  Car  la  grande  économie,  (ou  tout 

et 
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iu  que  Dieu  a  difpcnfé  toi  hotumei  en  Jcros 
Cbrift,)  confîûe  en  ceci,  que  comme  d'an 
côté  toute  Autorité  &  tout  Pouvoir  font  orî- 

S[inairemcnt  dans  le  Père;  comme  du  Père  ils 
ont  dérivex  au  Fifs,  &  ciercet  fefoo  la  to- 
]oDté  du  Père ,  par  Topération  du  Fila  ft  par 
l'efficace  du  S«  Efprit;  enfin  comme  tout  ce 
que  Dieu  communique  à  fcs  Créature!  leur  eft 
communiqué  par  Tinterceffion  du  Fila  &  par 
i'înfpîratioâ  &  Topération  fanâîfianfe  d«S.£r- 
prît  :  aînfi  de  l'autre  côté ,  tous  les  retours  qui  Te 
font  de  ]a  Créature  envers  fon  Créateur,  foit 
de  Prières»  de  Louanges  «  de  réconciliation* 
d^obélfTaûCe  9  d'honneur  Ou  de  roAmiffion, 
font  faits  par  la  direâioA  &  avec  Taidc  du 
Saint  Efprit  t  &  par  la  Médiation  du  Fils  en* 
rers  le  Père»  Auteur  fapréme  de  tontes  cho- 
fcs. 

XL  VIL  Le  Fils  atrant  fon  Iitcarnation  167. 
a  été  avec  Dieu^  &  dans,  la  forme  de  Dieu, 
&  a  eu  Gloire  avec  le  Père. 

XLVill.  Cependant  on  ne  rendoit  aucun 
Culte  diftinâ  alors  au  Fils  en  fa  perfonoe; 
il  n'a  paru  que  comme  (  le  Schahinnb)  on 
l'habitation  de  la  gloire  du  Père,  daûs  laquel- 
le le  nom  de  Dieu  étoit:  la  Dignité  &  la  dii^ 
tinâion  de  fa  perfonne,  la  vraye  nature  de 
fon  ÀutotiCé  &  dé  fon  Régne  n'étant  pas  en- 
cote  révélée- 

X  LIX.  Le  FIM  à  (ôd  Incaruation,  fe  dé- 
pouilla de  ttitt  gloire  qu'il  avoit  avec  Dien 
avant  que  le  Monde  fut ,  &  au  fujet  de  la* 

Îuelle  il  eft  dit  qu'il  a  été  dans  la  forme  de 
Meu  :  Dans  cet  état  d'humiliation  il  a  fouf- 
fert  &  il  cd  mort  pour  les  péchez  du  Monde, 

L. 
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3^'       L.  Après  raccompliflèmcnt  de  tontes  cc« 
chofes  il  cft  repréfcnté  dans  ^Ecriture  com* 
me  en  pofTcffion  d'un  Cu]te  didinâ  dans  fk 
propre  perfonne  ;  la  gloire  &  la  dignité  qa*il 
tiroit  de  fon  origine  ont  alors  été  révélées;  (ba 
exaltation  dans  ja  nature  humaine  au  rang  de 
Roi  &  Médiateur  fut  alors  déclarée  :   étant, 
lui-même  affis  (ur  le  Trône  de  fon  Père  j  à  la 
dextre  de  la  Majedé  de  I^ieu ,  &  recevant  de 
fon  Eglife  des  Prières  &  des  aâions  de  grâ- 
ces. 
37**       LL  Ce  n'eft  pas  tant  à  caufe  de  reflènce 
Métaphyfîque  ou  de  la  fubftance  &  des  attri- 
buts propres  de  Jefus  Chrift  ^  qu^'l  noos  ëft 
commandé  dans  l'Ecriture  de  lui  rendre  cet 
honneur,  qu'à  caufe  de  fes  aâions ,  &  de  fes  ar< 
tributs  qui  nous  regardent  ;  tels  que  font  fa  coa- 
defcendance  à  devenir  homme  de  Fils  de  Dtea 
.  ;     qu'il  étoit ,  la  manière  dont  il  nous  a  racbe- 
te^  9  &  dont  il  intercède  pour  nous  ,  Ion  au- 
torité ,  fon  pouvoir  &  fa  domination ,  étant 
affis  fur  le  Trône  de  Dieu  fon  Père ,  comme 
notre  Legiflateur ,  notre  Roi  i  notre  Juge  & 
notre  Dieu. 
374-       Lfl.  L'honneur  qu'on  rend  de  cette  ma* 
niére  au  Fils  ,  doit ,  comme  on  a  déjà  dit, 
être  toujours  regardé  comme  tendant  princi* 
paiement  à  la  gloire  de  Dieu  le  Pérc. 
175*       LUI.  L'honneur  qui  eft  dâ  par  des  Chré- 
tiens à  ta  perfonne  du  S.Efprit  en  particulier, 
e(l  marqué  dans  les  Textes  ci-defG)us^  â  fa- 
voir,  Mat,  li.iç.  de  Batifer  en  fin  ttom»  2.Co- 
tint.  13*  14*  Je  foubaiter  ja  benediSion  ^ /a grs' 
cej  t^  Ja  paix  b'^.  Rom.  9.  i.  d^apeter  a  bd 
i$rnme  terni».  Ââ.7.  f  i.&lThcfT  f.  19.  de  m 
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pii  pas  refifier.  Heb.  to.  29.  de  ne  le  pasoutrâger*^  : 
^£t  5*.  9*  àe  ne  le  pas  tenter* .  Ephef.  4.  30.  de 
^  le  point  eontrifier, 

■   LI V.  Au  rcfte  il  faut  aroticr  qu'il  n'y  a 
fQîot  de  précepte  clair ,  ni  d'éierople,.  dans 
IrJEcriture  Sainte ,  qui  nous  autorife  d'adredèr 
yios  prières  ou  (applications  direâement  &  tjr 
iprelfément  à  la  perfonne  du  S.  Efprit^ 
.    LV.  Pour  la  L  V.Propofition  T Auteur  don-  ^'* 
oc- une  Lide  des  Textes  du  Nouveau  Tefta- 
ment  qui  ont  raport  aux  trois  Perfonnes  enfem-^ 
bic  :  il  avoit  déjà  raporté  dans  un  autre  ordre  ' 
tous  ces  mêmes  Textes,  cpmme  on  le  peut  voir 
dans  le  4.  Chapitre  de  la  I.  Partie  :  on  ne  les 
mec  pas  ici  pour  éviter  la  longueur  :  par  la  mé« 
me  raifon  on  n'a  pas  marqué  les  explications 
fii  les  éclairciilcmens  que  l'Auteur  a  donnez   . 
&x  pJufieurs  de  ce^  Proportions  :  on  pourra 
les  voir  dans  le  Livre  même,  &  le  nombrç 
des  pages,  que  qous  avons  marqué  à  la  mar-» 

Îe ,  pourra  faire  connoitre  fur  quelles  propo*  * 
cions  il  s'eft  étendu  le  plus. 
L'Auteur  examine  dans  la  troifiéme  Par*'  iwVmU» 
tie  tous  les  paflages  de  la  Liturgie  Anglicane   .. 
qui  ont  raport  aux  perfonnes  de  la  Trinité, 
de  la  tnême  manière  qu'il  avoit  examiné  ceux 
4e  l'Ecriture  Sainte  dans  fa  première  Partie, 
Nous  n'cotrcirons  pas  ici  dans  le  détail,  crain- 
te de  trop  groffir  cet  Extrait  :  outre  que  les 
pnflàges  de  la  Liturgie  Anglicane  ne  parpî- 
trofcnc  pas  de  fort  grande  importance  à  la 
plupart  des  Leâeurs.    On  raportera  feule- 
ment, pour  doQnerunc  idée  de  cette  partie  de 
1  Oavrage ,  ce  que  notre  Auteur  dit  fur  queL- 
Hucs  p^^gcsjda  Symbole  de  S.  Athanafç. 
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Symk.U  de     i^  DMÊ^Hé  dm  Peie,  du  Fils  f^dmS.Ef' 
J^'**"    priii   m'ift  qtfune.    Ces  paroles  feroîent  îa- 
'41%.    compatibles  avec  TEcrîtare  Sainte,  fi  on  les 
entendoit  comme  fi  Dieu  étoit  un  Etre  com- 
polë  de  trois  perfonnes,  ou  comme  fi  le  Pè- 
re,  1c  Fils  &  le  S.  Efprit»  n'étoîent  que  trois 
noms  diff^rens  de  Dieu,  ou  d'une  même  per- 
fonne,  ou  bien  comme  fi  la  Divinité  de  ton- 
.  tes  les  trois  perfonnes  étoit  égale  ou  de  même 
ordre ,  fans  fubordination  de  majefté  &  de 
gloire  :  Mais  il  faut  entendre  par  ces  paroles  « 
que  la  Divinité  du  Fils  &  du  S.  Elprk>  D*eft 
que  celle  qui  leur  cil  communiquée  par  te 
Père»  qui  feul  exifte  par  foi-méme,  &  par 
conféqueut  qu'elle  ne  change  point  l'unité  de 
Diett,  (kc. 
4J*'        Têt  iu'eft  le  Père ,  tel  eft  le  Fils  ,^  Ulefik 
Sêint  Èfpnu    Non  qu'ils  exiftentpac  eux  mê- 
mes, dît  t'Auteur,  fans  origine,  &  fiuif  dé- 
pendance, fl»als  autant  qu'un  E(re  dérivé  & 
*  dépendant  peut  être  ul  que  celui  doot  il  dé- 
rive fon  être.    Car  autrement  il  y  aorott  aé- 
-    /*  ::.\  ceflairemeot  Une  pluralité  de  Dieux,  &c. 
431.        Le  Pert  éternel^  le  Filt  étemel  isf  le  S.  Ef^ 
frit  éternel:  toutefois  ils  ne  foni  f^s  trois  Aer* 
neh  i  man  un  éternel.  Le  Père  eft  éternel  de  lui- 
même,  d'une  nécefllité  de  nature»  &  comme 
exfftant  par  lu^mêmes  le  Fils  eft  étero<Jcom* 
me  ayant  toujours  ét^  avec  le  Père  &  tirant 
de  lui  fon  Eflence  d'une  manière  incffiible» 
Ac. 

1/  Père  eft  Tontfuiffamt,  le  Fils  Tomê-ttuf* 
fent,  y  le  S.  Ejprit  Tout-Pmffant^  Le  Pati 
eft  Tout-PuiflTant  comme  ayant  toute  Puiflâo» 
ce  fouveraine  originairement  en  lui-même.i 
«   .  le 
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le  Fils  &  le  Saint  Efprit  font  Tou^paiflàms, 
comme  ayant  &  exerçant  le  pouvoir  da  Pereu 

Le  Père  eft  Dieu  abfolumem  par  lui-mê- 
me, &  exiftant  parfois  même  9  le  Fils  efl  Dieu 
par  la  Dignité*  du  Père,  qui  lui  efi  commu- 
I  siquée. 

Cefi$tdam$  it  ffi  «  t^  trais  Eternels^  mai  un 

Etemel  y il  »\  a  pas  trois  Tout' Puisant  s  ^ 

,  mais  ms  ^otU-Pmffamt H  n^y  a  pms  trois 

Dieux ^  mai/  mu  Dieu ^  &c.  'C'eft  à  dire^  que 
quoi  que  le  Fils  &  le  S.  Efprit  Ibient  apcUez 
éternels ,  tout-puiflants,  par  la  communication 
'des  Atributs  du  Père  &  dépeudemmentdelui, 
cependant  it  n*y  a  qu'un  feu!  Eternel ,  Tootr 
PaifSim  »  exiftani  par  lui-même ,  indépen-^ 
dam,  Icc.  qui  eft  le  Père. 

Après  avoir  parcouru  les  autres  articles  de  444- 
^ Symbole,  M.Clarke  afoâte  :  ^  J'ai  ^ché 
)i  d*expliqiier  ce%mbole  fort  dtiâicile^  d'une 
ij  maoiére  intelligible  ^  enexpl^uamplufteurs 
it  expreâions,  pour  me  fervlr  des  paroles  du 
W  Savante  Pkus MT^V Evâquede  ChdSer» 
„  mu  pas  peut  -  Sire  corrnne  la  pApart  Us  tuten- 
>  àmt ,  fMossje  les  euêem  dans  le  fem  aà  eiles 
9,  ttmtint  être  vrayes  ,  ^  duquel  elles  fwt  luf^ 
>f  eeptsùlee  ,  Je  mamére  ^fiielUs  pestifeset  s^auwt'^  ' 
j,  ier  avec  la  paroU  de  Dim  &  avaeiu  dreUf 
S)  rafau.  Si  quelqu'un  m'objeiâe  que  le  £ei^ 
^n  que  je  donne  à  ces  expreflloosii'eftpasapa'- 
'h  temmcnt  cel  uide  rAuteur.  Je  répons,  qu'il 
n  tfci  pasaif^depénéiireri'intemiond'uiiA»* 
^f  leur  inconnu  ^  qui  a  vécu  dans  les  ténèbres 
Wdu  8.  ou  9.  Siècle.  Et  quand  on  fauxoft 
I»  yiQtention  de  cet  Auteur  ^  tout  bon  Chré- 
Vf  tien  eft  cependant  obligé  ,  d'entendre  toi|t 
i.  '    „  for- 
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9,  formulaire  de  compofîtioQ  humaine ,  lelonT-i 
fj  l'Ecriture  Sainte,  &  non  pas  félon  ce  qu'oa 
,1  peut  croire  écre  le  fens  d*un  Auteur  iocon- 
,9  nu ,  &  qui  n'avoit  aucune  infpiration.     U 
,y  eSt  certain  que  la  Confeffion  de  Foi  de  TE- 
„  glîfe  Anglicane  eft  de  bien  plus  grande  au- 
^  torité  que  quelque  autre  compofition  que  ce 
„  puiffe  £tre  d'un  Auteur  particuliec;  &  ce- 
,^  pendant  il  y  a  des  articles  de  cette  Coofef- 
,,  fion,  tels  que  font  ceux  qui  regardent  le  Pé« 
„  ché  originel  &  la  PrédeflinatioQ ,  que  la  plû- 
^  part  expliquent  aujourd'hui  félon  l'Ecriture 
„  Sainte,  dans  un  fens  aifcz  différent  de  celui 
„  que  leur  ont  donné  leurs  Auteurs.    L'arti- 
j,  cle  de  la  Defcenu  de  Jefms  Cbrtft  amx  Em^ 
„  fers ,  ajouté  dans  le  qiiatriéme  Siècle  an 
>,  Symbole  qu'on  apelle  des  Apôtres,  a  été 
^  félon  toutes  les  apparences  tout  autrement 
y,  entendu  alors  par  ceux  q<ui  l'ont  ajouté  » 
,)  qu'il  ne  Teft  aujourd'hui  par  ceux  qui  lui 
„  donnent  un  fens  conforme  à  celui  desTex* 
„  tes  de  l'Ecriture  qui  fervent  de  fondement 
„  à  cet  article. 
%éûfms         Cependant  malgré  tout  ce  qu'on  pourra  di- 
T'^'î  \'  j  re  pour  excufçi:^ou  pour  adoucir  le  Symbole 
s.'H^thJ'  de  S.  Aihanufe,  M.  Clarke  paroît  d'avis  qu'il 
mfi,         vaudroit  mieux  ne  s'en  plus  fervir  dans  TE- 
41^»      glife ,  pour  les  raifons  que  voici,     i.  Tout  le  I 
monde  fçait  qu'il  n'ed  pas  de  S.  Atbanrfe^  \ 
mais  qu'il  a  été  Compofé  y  on  ne  fçait  fi  c'eft 
en  Grec  ou  en  Latin ,  par  quelque  Auteur  obr 
fcur  &  inconnu ,  dans  un  Siècle  des  plus  igno- 
rans  ,  ce  Symbole  n'ayant  jamais  été  coono 
que  300.  ans  après  S.  Athamafe^  ni  reçu  dans 
TEglife  que  vers^  l'an  mille  >  comme  l'aflnre 

Je 
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k  Savant  M.  Cave.  Hift.Uf.  P.  1^6.  1.  Les 
«rpreffions  font  telles  qu'il  eft  difficile  d*em* 
fécher  le  peuple  de  les  entendre  dansonfens 
qui  ne  donne,  ou  dans  le  Sahellianifinef  on 
dans  le  Trithéifme.  Car  où  elles  font  recc* 
voir  les  trois  perfonnes  comme  trois  noms 
è'iférens  d'un  même  individu  ,  ou  bien  com- 
me trois  Etres  diftinâs  &  abfolument  égaux. 
3«  Il  y  a  plnfieurs  exprcffioas  qui  donnent  aux 
[lofidéles  de  l'avantage  contre  la  Religion  ,& 
qui  pour  les  Fidèles  mêmes  ont  tant  l'air  de 
contradiâion  qu'elles  fervent  d'appui  aax  Ca« 
thoHqaes  Romains  dans  la  deifence  des  con* 
tradiaions  réelles.  4.  La  Préface  de  la  Li* 
torgie  Anglicane  avoue  la  néccffité  de  chan- 
ger quelquefois  les  formulaires  du  Culte  Di- 
vin jèlon  l'exigence  du  cas*  f.  La  Sainte 
Ecriture  feule  eft  fuffifante  pour  inftruire  dans 
la  véritable  Doârine  du  Salut.  6.  Lors  qu'il 
y  eut  une  Commii&on  donnée  en  1689.  iplu- 
fleurs  Evéques  &  autres  perfonnes  pour  s'aucm- 
Uer»  &  convenir  des  changemens  qu'il  feroit 
bonde  faire  à  la  Liturgie,  o:  aux  autres  formu- 
laires &c.  de  TEglife  Anglicane,  il  n'y  eut 
rien  dont  on  convint  plus  unanimement  que 
de  ne  plus  impofer  l'uiage  de  ce  Symbole. 

M*  Clarke  examine  encore  quelques  paflà* 
ges  du  Symbole  de  Nicée;  &  explique  le  mot 
ifMwi^y  qu'il  trouve  plus  ambigu  &  moins  |  ^^^ 
intelligible  que  les  termes  de  l'Ecriture  Sainte,  êbêifit , 

Au  refle  on  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ce  que  ^••••*^ 
le  favant  M.  le  Clerc  penfe  de  l'Ouvrage  t  a^^^ 
dont  nous  venons  de  donner  l'Extrait,  &  du    *ibid. 
mérite  de  l'Auteur,  î  f»8u 

TanH  L  T  III. 
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II  I.    ART. 

Histoire  ob  L^Empxre»  contenant 
fin  Origine  y  fin  Proffrèsy  fis  Révolu^ 
tiens  y  la  forme  de  fin  Oauvernementy  fii 
Politique ,  fis  Alliances ,  fis  Négocia^ 
tiens  y   ^  les  Nouveaux  Réglemens  qui 

,  ont  été  faits  far  les  Traitez,  de  Wejlphalie 
&  autres:  par  le  Sieur  Hei  s  s.     Nbu* 

.  velle.  Edition  continuée  jufqi^kfréfent  O* 
augmentée  de  plujieurs  Remarques.  A 
Paris,  171t.  Tom.  I.  pag.  jji.entoac 
Tpm*  IL  pag^  )i8,  en  tout.  Tom.  III. 
pag.  376*  en  tout.  Tom.  IV.  pag.  fxé^^ 
en  tout.  Tom.  V«  pag.  500.  en  tout  ^ 
in  12. 

GOmmc  Ton  eft  ordinairement  pré^eno» 
&  même  avec  aflëx  de  raifon,  cootre 
THiftoire  d'un  Pais  faite  par  un  Etranger» 
1* Auteur  pour  écarter  un  pareil  préjugé  nous 
avertit  qu'il  a  toujours  été  employé  dans  les 
affaires  de  l'Empire ,  &  qu'il  efi  né  Alle- 
mand: On  ne  le  diroit  pas  à  en  juger  par 
.  ,  fon  ftile. 
Z'Umettr      M.  Bourgeois  du  Chaftenet ,  Plénipoteo- 
disu^dh   tiaîrc  Subdelegué  de  leurs  A.  R.  Monfieur  & 
''•'^\  '■     Madame  d'Orléans  aux  Conférences  de  Franc- 
.     ftm,  pour  les  affaires  du  Palatinat,  a  fait  des 
.; .   Additions  confidérables  i  cette  Edition.    Jl  $. 
continué  l'Hiftoire  des  Empereurs,  depuis  le 
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Traité  de  Wcûphalie  fait  en  1648.  y  où  M. 
Hcîft  cil  étoît  demeuré,  jufta'à  la  mort  de 
^Empereur  Jofeph,  arrivée  le  17.  Avril  171 '• 
li  a  encore  ajouté  la  fuite  des  Archevêques, 
Evéques&  Prélats  d*Aîlcmagne,  jufqu'àceux 
qui  remplillcnt  aâuellement  cesDignitez.  Il 
en  a  fait  de  même  à  l'égard  des  Généalogies  des 
Eleâenrs  &  des  Princes  de  l'Empire,  qu'il  a 
cominuées  jufqu'à  préfent.  Enfin ,  il  y  a  joint 
la  Trêve  de  1634.  &  la  Capitulation  de  TEm- 
pereur  Jofeph  ,  avec  quelques  Notes  indruâi-* 
ves  fur  la  Bulle  d'Or  &  fur  plufieurs  autres  en- 
droits de  rOuvrage. 

Le  tout  eft  divifé  en  fii  Livres,    Dans  les  ^'^M  * 
trois  prîemîers,  TAuteur  fait  voir  Tétabliflc- ''^^^'** 
ment  de  l'Empire,  fou  progrès  &fes  Révolu*  ^ 
tiens  fous  les  Empereurs  François  &  Aile«- 
mans,  qui  font  parvenus  à  l'Empire  depuis 
Charkmagne,  par  droit  d'Hérédité  ou  par 
éleâion.    Dans  les  trois  derniers,  Ton  voit 
le  changement  que  les  Traitez  de  Weftphaîiç 
&  les  nouveaux  Réglemens  ont  apporté  aux 
affaires  &  aux  Etats  de  l'Empire.  r^ui^ir 

Le  L  Tome  contient  deux  Livres.    Dans ,  r^^ifV 
le  premier  on  trouve  en  abrégé  l'Hiftoîre  des   * 
Empereurs   depuis  Charlémagne ,    jufi]u^au 
tcms  que  la  Dignité  Impériale  a  ceflTé  d'être  _ 
héréditaire.  *  . 

Il  traite  d'abord  de  l'origine  de  l'Empire,  oriptialê 
Il  fait  Voir  de  quelle  manière  il  s'eft  formé  de  /'-Bw^w* 
comment  le  nom  d'Empire  Romain  lui  a  été 
donné,  quoi  qu'il  n'en  ait  jamais  eu  ni  l'é^^ 
tendue,  ni  l' Autorité,  nî  même  là  Dignité.     ^. 
Notre  Auteur  ne  fe  contente  pas  d'en  tirer 
rétabliffemem,  de  la  Déoadei)ce'&  des  tui-^ 
T  i  nés 
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nés  4c  l'Empire  Romain  proprement  dit,  îï 
prend  les  chofes  de  plus  loin ,  &  remontant 
jufqu'à  Torigine  des  premiers  Céfars,  il  rap* 
porte  fuccinaement  ce  que  THiftoire  Romai- 
ne lui  fournit  de  propre  à  fon  fujet.  Char- 
chàritmâ*  lemagne  fut  couronné  Empereur  par  le  Pape 
«^         Tan  800.    Il  mourut  Tan  8 14. âgé  de  jz.  ans. 
L'Empire  demeura  dans  fa  Famille  «  par  droit 
de  fucceffion  héréditaire ,  jufqu'à  Loiits  IV. 
qui  mourut  fans  Enfans  mâles  légitimes  en 
912.    C'eft  là  où  finit  le  premier  Livre. 
On  y  trouve  une  petite  digreflion  fur  le 

Souvoir  &  la  qualité  des  Ducs,  Comtes  & 
Marquis  de  ce  tems-là,  p.  16. 
Dftftif^        Une  autre,  fur  le  droit  que  Charlemagne 
chMTim^  avoit  à  l'Empire,  p.  Si-    L'Auteur  rapporte 
ffuaiEm-^  cet  endroit  lesraîfons  de  ceux  qui  Ibâiien- 
nent  que  le  Pape  n'a  point  eu  droit  de  confé- 
rer l'Empire,  &  les  raifons  de  ceux  qui  foû- 
tiennent  le  contraire. 

Pag.  61.  Il  parle  de  l'origine  du  Droit  qu'ont 
les  Empereurs  d*invcftir  ou  d'établir  lesEvê- 
.  •*    Q'ïcs. 
JÎ;^^*-      p.  64.  Il  s'étend  fur  la  Régale  &  fur  les 
*  Droits  Régaliens, 

Voici  quelques-uns  des  événemens  remar- 
quables ,  que  ce  même  Livre  renferme. 
*/#w»/«c«-     L'on  vît  l'an  827.  fous  le  Régne  de  Louis 
/#/r«,f.9o.  jç  Débonnaire,  „  des  Armées  en  l'air,  com- 
„  battant  les  unes  contre  les  autres,  avec  des 
,1  éclairs  &  des  Foudres,  dont  beaucoup  de 
„  gens  &  de  Bétes  furent  exterminées. 
ptuyt  de       En  829.  „  on  préfenta  à  cet  Empereur, 
*'**  h  9î-  ^  des  grains  d'un  Blé  qui  étoit  tombé  dans  U 
„  Gafcognc»  en  forme  de  pluye.    Ces  grains 

„  étoieot 
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^  étoient  femblables  au  Blé  ordinaire,  hors 
^,  qu'ils  étoîent  ronds  &  un  peu  plus  petits* 

Voilà  on  Siècle  bien  fertile  en  prodiges.  Ne  '^gmàf^ 
ièroic-il  pas  da  devoir  d'un  Hifiorien  d'entrer  ^«^^ 
un  peu  dans  Texamen  &  dans  la  difcuffion 
<Ie  pareils  Faits  ? 

p.  121.  Charles  le  Chauve,  mort  depoifonr/hffiri/r 
CD  877* f  cft  le  premier  des  Empereurs,  à  gui  cbénpÊ. 
le  Pape  ait  donné  le  nom  de  Très  Chrétfen» 

P.  i2f.  Charles  le  Gros,  mort  dans  la  der-  OuifUsU 
niérc  mifére  en  888.  fut  le  premier  qui  fit  ^'«'* 
ajouter  anx  Ââes  &  aux  autres  Expéditions  » 
la   date  de  l'Ere  commune,  ou  de  TÂn  de 
Grâce. 

Le  lèoond Livre  traite  des  Empereurs,  qui  ^^^  ^ 
ont  régné  depuis  Louis  IV.  le  dernier  Empe-  *^^'«"»' 
reur  de  la  Famille  de  Charlemagne>  jufqu'à 
Sigifmond»  mort  en  1437. 

il  nous  apprend  d'abord  comment  les  Prin*  Cwirâdi 
ces  d'Allemagne  s'étani  aflfemblez  à  Worms 
en  pix.,  élurent  pour  Empereur  Conrad , 
Duc  de  Franconic  &  de  He0è,  au  préjudice 
de  Charles  le  Simple,  Roi  de  France,  à  qui 
la  Couronne  Impériale  apparteuoit  légitime- 
ment, comme  étaot  Prince  du  Sang  deChar- 
lemagne* 

Conrad  étant  mort  en  919.»  Henri  I.  Duc  ^mi  i. 
de  Saxe  9  fut  é)â  Empereur^  On  le  famom- 
ma  VOifeUmr^  parce  qu'il  aimoit  à  chaflfer  à 
l'Oiftau.  Il  mourut  en  936.  âgé  de  60.  ans, 
après  avoir  régné  dix-fept  ans.  On  difoit 
alors  de  lui,  remarque  M.  Heifs,  que  le  Mai-  , 
Ire  des  affaires  j  ^  te  plus  grand  des  Roi  de 
r Europe  étoii  mort* 

Qn  racgnte  fous  le  Régne  d'Qtbon  II K 
T  3  fon 
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tviiumtia  fQjj  arriérC'Petît-Fils  un  événement  digne  de 
ÎJT*'^   remarque.    Nous  nous  fervîrons  des  termes 
;  •  -        de  l'Auteur  pour  le  rapporter.  ^  Mark,  FU- 
^  173-      w  le  du  Roi  d'Arragon,  &  Femme  de  l'Etrh 
t,  pereur  Othon  i  ctoît  devenue  amoureufe 
t,  d*un  jeune  Comte  Italien;  &  elle  Tavoît 
„  fortement  foUfcîté  de  confentir  à  fa  paf- 
„  fion.    Le  Comte ,  qui  n*étoît  pas  naoins 
„  chafte  que  bien-fait ,    n'avqît  pas  voulu 
„  écouter  cette  recherche.  L'Impératrice  ou- 
,,  trée,  réfoluc  de  fe  venger  du  refus  qui  lof 
^,  étoît  fait.    Elle  fe  plaint,  accufantlcCom- 
„  te  devant  l'Empereur  d'avoir  voulu  attcn- 
„  ter  à  fon  honneur.    Ce  Prince,  ajoutant 
^  „  tropfacilement  foi  à  cëtteaccufation,  con- 

9,  damna  TAccufé  i  la  mort;  &  lui  fit  tran- 
.„  cher  la  tête.  Le  Comte  avant  que  dcmou- 
„  rîr  découvrît  la  vérité  à  la  Comteflc  fi 
„  Femme;  &  peu  de  jours  après  cette  Dame 
^j  alla  fe  préfenter  à  l'Empereur  ,  lors  que 
„  dans  fon  Tribunal  il  rendoit  la  Juftice. 
„  Elle '  l'informa  de  tout  le  fait,  lui  faîfant 
„  connoîtrc  l'innocence  de  Ion  Mari  >  &  le 
,,  crime  déteftable  de  Tlmpératrice;  &  pour 
„  donner  créance  &  invinciblement  prouver 
,,  ce  qu'elle  difoit»  elle  prit  en  fa  main  une 
,y  lame  de  fer  toute  ardente,  fans  que  ce  itr 
39  lui  fit  aucun  mal.  L'Empereur  touché  au 
„  dernier  point  de  ce  que  venoit  de  lui  dire 
„  la  ComtefTe,  &  furpris  de  Tévénement  mt- 
„  raculeux  de  ce  fer  ardent ,  fit  brûler  Tlm- 
„  pératrice*ioute  vive,  pour  expier  par  le  fta 

„li 

*  Voorburt  dans  fon  Hiftoiie  des  Othons,  IbAcientivec 
beaucoup  de  fOBdeineiic  qu'OdiQ»  III.  n*» jtcsêif  €i6  çuvi^ 
mfi,  H^um  Cirman,  érc  pr0rââu  à  Friderif  KifHkf^.    fr^u 
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1^  la  flamme  de  cette  infidèle  Princei^.  Lm- 
„  même  il  fe  condamna  à  une  groffè  amen-  ] 

ij  de  an  profil  de  la  Veuve,  pour  fe  punir  de 
,,  fon  Jugement  précipité. 

.    Othon  mourut  empoifonné  en  1002.  ctbmUL 

Henri  Second ,  Duc  de  Bavière^  &  Fils  de  la  Hmi  //.,. 
Fille  d*Othon  I L  fe  fit  élire  Empereur  par  force. 
Il  vécut  avec  Cunigonde  fa  Femme  >  dans 
une  perpétuelle  continence.    Aufiî  rEglîfef«^«^ 
les  a  t^elle  tous  deux  Canonîfez.  Néanmoins  ^^«^^* 
ayant  donné  i  l'Empereur  pendant  fon  Ma* 
rîage  quelque  foupçon  de  fa  conduite,  il  fal* 
lut  pour  le  guérir  qu'elle  s'en  purgeât ,  en  mar- 
chant pieds  nuds  fur  un  fer  de  Charrue  ar-   ,    ,   ^ 
dent;  &  elle  le  fit,  dit- on >  fans  fe  brûler.        W 
Le  firéquent  ufage  de  ce  fer  ardent  feroitcroi* 
r«  à  quelque  Incrédule ,  qu*on  avoir  dès  ce  ^f^^';î*f 
tems-là  un  Préfcrvatif  contre  la  brûlure.  ^*%; 
Henri  Second ,  mourut  en  1014. 

Sous  le  Régne  de  Conrad  II.  qui  lui  fuc-  ^^^jj 
céda,  &  qui  porta  la  Guerre  en  plufieurs  en-  ' 
droits  s  Babo>  Comte  d'Abenberg,  amena  à      ^^^^ 
fon  fervice  en  1036.  trente-deux  de  fcs  Fils,  i^.p.ig« 
tous  net  d*un  même  lit,  &  tous  capables  de 

Îorter  les  armes.    Cet  Empereur;  mourut  à 
Jtrecfat  en  1039. 

Sous  le  Régiic  de  fon  Fils  Henri  III.  Ton       . 
vît  trois  Papes  occuper  en  même  tcms  la       '    ' 
Chaire  Pontificale.    „  Ces  trois  Papes  ,  dit  ^"Zf^^* 
ji  M.  Heifs,  appuyc2  de  leurs  Pàrtifans,  ne*       ' 
,,  laifToient  pas  de  fe  maintetiir,  chacun  dans 
„  une  partie  des  Revenus  dû  S.  Siégé;  l'un 
r,  demeurant  à  S.  Pierre,  l'Àfutre  àSaititeMtt^ 
„  r*e  Majeure,  &  IctrdîfiémèàuPàlâisdeLa* 
,,  traa^  &  tous,  difcnt  lés  Auteurs»  vivtriem 
y,  honteufement.  T  4  Sous 
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RinriiT.       Sons  le  Régne  de  Henri  IV.  fon  Fîîs  & 
CmàUdê    fon  Succeflear»  fe  tint  en  1095*.  le  Concile 
Otmm.    ic  Clermont  en  Auvergne,  dans  lequel  on 
téfolat  la  Croifade  pour  le  fecours  des  Chré- 
tiens do  Lievant,  &  le  recouvrement  de  ta 
Terre  Sainte. 
jIM  V.        Henri  V .  fon  Fils  fofitînt  de  longues  Guer- 
^êiGmffu  J.Ç5  contre  les  Papes,  au  fujet  de  rinveftitorc 
^,        des  £v£chez,  des  Abbayes  &  des  autres  Bé- 
néfices, qu'il  prétendoit  être  en  droit  de  con- 
férer.  Les  ditférens  furent  enfin  terminez  en 
1122.  dans  un  Concile  général,  qui  (è  tint  ï 
Romç,  &  qui  fut  compofé  de  3Co.  Evéqocs 
^  dç  près  de  700.  Abbex. 
tMktin        Lothaîre  II.  Duc  de  Saxe-Supplenboorgt 
'^-  fuccéda  à  Henri  V.  en  1125-.    „  Ce  fut  lui 

„  qui ,  par  le  confeil  d'un  certain  nommé 
^«f^.M  fytrmr  Urjpcrg  ^  autrement  Irncruis  ^  qui 
^mot£m!h  '•  ^^^'^  ^^^^  favant  dans  le  Droit  ancien  de 
^.         „  Juftinien  9  ordonna  que  la  Jufiice  fe  ren- 
„  droit  dans  T^mpire,  félon  le  Digefte,  ou 
„  le  Code,  dont  Tufage  avoit  ceué  depuis 
„  cinq  ou  fix  cens  ans. 
Orighidis      L'Auteur  rapporte  à  Tan  lUp.  roriginc 
Giui^sét  des  Guclphes  &  des  Gibelins*    On  appelloit 
^tGAê-    Guelpbes  ,  ceux  qui  foûtenoient  le  parti  du 
Pape,  &  par  les  Gtbtlim  on  entepdoit  les  Im- 
périaux. 

Welf  étoît  Duc  de  Bavière,  Frérc  du  Duc 
^nri  le  Superbe.  Il  fe  réfolut  avec  rafi5ftai(* 
ce  des  Savons  de  jfaire  iaGuerreàTEmpereor. 
„  Leurs  Troupes  iè  battirent  en  quelques 
,,  rencontres,  mais  enfin  Tan  1140.  Welf  fut 
„  aiTiégé  par  l'Empereur  dans  le  Château  de 
f^  Weinsberg.    i:e^€gi  fe  réfplut  de  faire 

n  un? 
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9  ane  Sortie  fur  les  Impériaux,  donnant  pour 
M  mot  à  fes  gens  Huwelfi  Frideric  Duc  de 
^  Suabe»  Frcrc  de  l'Empereur,  &  Général 
li  des  Impériaux  découvrit  ce  mot ,  &  donna 
„  au3  fiens  celui  de  Hiegitbeliux  qui  étoît  le 
„  nom  d'un  Village  en  Suabe ,  où  le  Duc 
^  Frideric  avoit  été  élevé.  Voilà  Torigine 
de  ces  noms.  Mais  on  a  lieu  de  douter  que 
ce  Ibît  la  véritable,  puifque  ceci  fe  paflà  cn*^!^^^ 
Allemagne  >  &  par  conféquent  ne  fauroît  ^*  '* 
guéres  avoir  relation  avec  les  troubles  qui 
arrivèrent  en  Italie  ;   car  il  ne  paroît  pas 

Îue  Welf  porta  jamais  la  Guerre  en  Italie. 
Vailleurs  ceci  arriva  vers  Pan  1140.  &  les 
guerres  des  Guelphes  &  des  Gibelins  ne  com* 
mencérent  qu'environ  cent  ans  après ,  fous 
Frédéric  IL  On  peut  confulter  là-def- 
fus  les  diverfes  leçons  de  Pierre  Meffie,  qui 
rapporte  (Part.  II.  Chap.  44.)  avec  biea 
plus  de  vrai'femblance  Torlgine  de  ces  Fac- 
tions. 

Ne  pafibns  pas  fous  (ilence  un  événement 
tout  à  fait  fingulier ,  qui  arriva  après  la  reddi- 
tion du  Château  de  Weinsberg.  Le  Duc  Evtmmm 
Welf  s'étoit  rendu  à  difcrétîon;  néanmoins  M*'*'^- 
rÈmpereur  (Conrad  III.}  voulant  en  ufer 
génércufement,  lui  donna  parole  qu'il  pour- 
roit  paflèr  avec  fes  Troupes  au  travers  de 
l'Armée  Impériale.  Mais  la  Femme  du  Duc 
prenant  ombrage  d'une  fi  grande  bonté ,  vou- 
lut avoir  un  engagement  plus  fir  que  celui 
de  la  parole*  Ainfi  elle  envoya  demander  à 
rEmpereur  un  Saufconduit  pour  elle  &  pour 
toutçs  les  Dames  avec  ce  que  chacune  d'el« 
T  î  les 
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les  pourroit  emporter.    L'Empereur  le  lui 
ayant  accordé ,  chacune  d^^lles  emporta  (bn 
Mari  fur  les  épaules*    Cette  aâion  defarma 
la  colère  de  l'Empereur  >  &  te  toucha  à  un; 
tel  point  qu'il  uc  pût  s'empêcher  de  vcrfccj 
des  larmes.    II  les  loiia,  il  les  régala  fplen^i 
didcment  ,  &  il  fit  avec  le  Duc  wclf,   de 
avec  fes  autres  Ennemis ,  un  accommode* 
ment  fincére. 
p  "1^'        On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  favoir  la 
tems  di^    peine  ordonnée  en  ce  tems-là ,  dans  rEmpîre , 
l'Em^rt.    pour  Ics  Perturbatcurs  du  repos  public.     Les 
Princes  &  les  Comtes  étoient  condamnez  â 
porter  un  Chien  fur  le  dos  >  d'une  Comté  i 
l'autre  ;  les  Gentilshommes  une  Ercabelle, 
&  les  gens  du  commun,  la  roue  d'une  Chas- 
rue. 
Htmâr^      Il  faut  avouer  que  roilà  une  terrible  puni- 
^-  7-       tion  pour  des  gens  qui  autont  quelquefois 
caufé  la  mort  de  plufieur$  milliers  de  pcrfon- 
nés.    Elle   n'eft  guércs  moindre  que  celle 
qu'on  fit  fouiFnr  à  un  Evêque/  &  à  nn  Abbé 
qui  avaient  voulu  faire  afllafiiner  l'Empereor 
Conrad  IV.,  qui  n'évita  ce  danger  que  par 
un  bonheur  extrême,    L'Evêque  fat  con- 
damné ï  une  prffon  perpétuelle.    L'Abbaye 
fut  ruïnée,  &  TAbbé  privé  de  fon  Bénéficcr 
Buihd'Or      Ce  fut  en  13 5*6.  que  l'Empereur  Charles 
infiàMti.     IV.  convoqua  une  Diète  à  Nuremberg,  & 
qu'on  y  drefifa  l'Edit  célèbre^  appelle  la  BmI- 
le  d'Or,  â  caufé  de  fon  Sceau  d'Or,  qu'a* 
lors  on  nommoit  BuUe.    Cet  Edit  contient 
des  Réglemens  touchant  TEleâipn  des  Empe- 
reurs, le  nombre  des  Eieôeurs,  leurs  Fooc- , 
tiùns,  leurs  Drohs;  leurs  Privilèges,  &  toatj 

CCI 
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k  qui  pouvoit  concerner  le  Gouvernement 
lénéral  de  TEmpirc. 

II.  Le  fécond  Volume,  qui  contient  le  3.  Cêntinu  dm 
Livre,  renferme  en  abrégé  rHiftoîre  des  Em-  ^^  ^'•'' 
lereurs,  depuis  que  la  Couronne  Impériale, 
iprès  avoir  palTé  dans  plufieurs  Familles,  a. 
!té  fixée  enfin  dans  la  Maifon  d'Autriche, 
m  la  pe'rfonne  d'Albert  II.  l'an  1438.,  juf- 
ju'à  la  mort  de  l'Empereur  Jofeph. 

Ce  fur  fous  Albert  1 1.  que  l'Imprimerie  f\M  inventif  : 
inventée.    L'Auteur  étant  Allemand,  a  cru  dei-imf>rU\ 
devoir  attribuer  l'honneur  de  cette  Invention  '""''*' 
à  un  dé  fes  Compatriotes. 

Sous  Frédéric  III.  dit  le  Pacifique  ^  quîfuc-  DifàittHt 
céda  en  1440.  à  Albert  IL  fon  Coufin  ger-  K«rw. 
main,  arriva  la  fameufe  défaite  de  Varne, 
dans  laquelle  Uladiflas  Roi  de  Hongrie  pe- 
tit, après  avoir  violé  la  Trêve  qu'il  avoît  fai- 
te avec  Amurath  IL,  à  qui  même  il  avott 
donné  pour  gage  une  Hoftie  confacrée. 

Sous  le  Régne  de  ce  même  Empereur  l'an  Fin  i* 
'4f3-  Mahomet  L,  qui  avoît  fuccédé  à  Amu-  ^•fwf'V» 
raih  IL  ,  s'empara  de  Conftantînople  ,   où  ^'^"'»'-  ^ 
rEmpercur  Paleologue  fut  tué  avec  tous  les 
fiens,  de  forte  que  par  cette  Expédition,  il 
anéantit  l'Empire  Romain  en  Orient. 

On  voit  dans-ce  Volume  l'origine  du  Lu-  oripmiik 
théranîfme,  que  l'Auteur  attribue  aux  grands  ^^^»^* 
«bus  qui  fe  commirent  par  les  Dominicains  "'-''"'' 
dans  la  vente  des  Indulgences ,  &  à  la  jalou- 
fie  que  les  Auguftins  conçurent  pour  avoir  été 
exclus  de  ce  trafic  infâme.    Cela  arriva  en 
IJ17.  fous  le  Régne  de  Maxîmilien  L  ^ 

H  raporte  etifuite  fuccinâcment  les  progrès  s^n  ^-W 
Au  Luthéranifme  ;  ce  qui  fe  paflà  à  la  Diète  r^^ 

d'Aus- 
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d'Ausbourg  ,  que  Charles  V.  avoît  coDTOij 
quéc,  &  dans  laquelle  les  Princes  Luthérien» 
firent  lire  publiquement  leur  Confeflion  dei 
Foi;  enfin  les  Ligues  que  firent  les  deux  par- 
tics,  &  les  cruelles  Guerres  qui  s'cnfuîvircnt^  ■ 

Tanttm  R/légio  potuit  fuaderc  malorum. 

LfCS  évcnemens  les  plus  remarquables  qu*on 
iHaHaa^  trouve  cnfmte  dans  le  même  Volume,  font 
ïufdic.    l'Abdication  de  Gharlcquint ,  Touverturc  du 
Têliêm.     fameux  Concile  de  Trente ,  qui  fe  fit  le  ib. 
Janvier  ifôi.    La  Bataille  de  Lepantc  »  ou, 
Jcati  d'Autriche,  Fils  naturel  de Charlcquîm, 
remporta  une  Viâoire  célèbre  fur  les  Turcs 
çn  1 571.    L'arrivée  de  Guftave  Adolphe  Roi 
de  Suéde  en  Allemagne  l'an  1630. ,  avec  une 
narration  fuccinâc  de  la  Guerre  entre  la  Sué- 
de &  l'Empire,  qui  dura  jufqu'au  Traité  de 
Paix  conclu  à  Ofnabruk  en  1648. 

M.  Heifs  en  étoit  demeuré  là  %  maïs  on  a 

continué  cette  Hiftoire,  comme  nous  l'avons 

déjà  dit,  jufqu'à  l'année  17 1  » •  Quand  même  on 

'Rméfcpu    n'auroit  pas  vu  dans  rAvertiffement ,  que  l'Au- 

^•''        teur  de  cette  continuation  eft  François,  oa 

l'aprendroit  bientôt  par  la  IcÔurc  feule  de 

quelques  pages  de  cette  continuation ,  tant  il 

fait  paroître  de  partialité.     Mais  où  trouvera- 

t-on  un  Hiftorien  tel  qu'il  doit  véritablement 

être  ,  c'eft  à  dire  félon  Lucien  ,  fans  Païi 

^  fans  parité  ou  bien  félon  le  prétendu  Vi- 

gneuil  Marville,  fans  pajfion  ^  fans  perfio». 

Cpntiwt  4u     III.  Le  troifiéme  Volume  contient  le  qoa- 

Ju.Tmf.  triéme  &  le  cinquième  Livre,  Le  premier  de 

ces  deux  traite  de  l'Empire  moderne,  &  da 

chatt- 


dby  Google 


JUILLET  &  AOUT  1713.  3ot 
bangement  qui  7  eft  arrivé  auffi  •  bien  à  l'é- 
;ard  du  Chef,  que  des  Membres.  On 
ecfaerche  d'abord  les  cau(ès  &  les  motifs  de 
:e  changement ,  &  en  quoi  il  coniifte.  On 
^aflè  de  là  à  la  defcription  de  TEmpire  mo- 
derne. On  y  agite  la  quefiîon  fi  c^eftunc 
Monarchie  9  ou  6  c^eft  une  Ariftocratie  ,  ou 
Polycratîe»  L* Auteur  fc  déclare  pour  ceux 
qui  en  font  une  Monarchie  »  &  pour  le  prou- 
ver il  fait  un  détail  aflcx  ample  des  Préémi- 
nences, Droits,  &  Prérogatives  de  l'Empc* 
reur  &  du  Roi  dés  Romains.  C'eft  ce  qui 
fait  principalement  le  fujet  du  quatrième  Li« 
vre. 

Le  cinquième  Livre  traite  du  Gouverne* 
ment  préfent  de  l'Empire. 

L'Auteur  confidére  d'abord  TEmpirc  dîvl-  j^j^  ^ 
fé  en  trois  Collèges  ,  le  Collège  El €aoral,r£4^#« 
celui  des  Princes ,  &  celui  des  villes  Impe»  trnsaué' 
riales.    „  Pour  les  Eleâeurs,  dit -il,  ils  ont^''* 
19  deux  Caraâères  en  une  même  perfonne, 
),  Tun  qui  leur  eft  commun  avec  les  autres 
i>  Princes  immédiats  de  l'Empire,  &  l'autre 
«s  qui  leur  eft  particulier.    Après  avoir  déve- 
loppé leurs  Droits  &  leurs  Prérogatives  i  ces 
deux    égards  >    il    parle   de    la    différence.,.^, 

Ïi'il  y  a  entre  les  Eleâeurs  Séculiers  &  les  2,?eu!^J 
leâeurs  Eccléfiaftiques  ,  qui  confifte  en  ce  t*ms  siat» 
que  ceux*  ci  ne  parviennent  à  TEleâorat  que  ^^'  àrEc* 
par  élcâîon  ,  &  pour  leurs  perfonnes  feule- '^^'ï*'* 
ment ,  &  que  les  autres  ont  cette  Dignité  par 
Droit  d'Hérédité.  Ils  diffèrent  auffi  en  ce  que 
les  Séculiers  ont  voix  aâive  &  pallive  ,  cha- 
cun d'eux  élifant  &  pouvant  être  élu  Empe- 
reur, au  lieu  que  les  Eccléfiaftiques  n'ont  que 

voix 
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voixadivc,  pouvant  bien  élîrc,  matsnepaa^^ 
vant  pas  être  élus.  Les  Eleâeurs  Eccléâafiî* 
ques  doivent  encore  avoir  Tâge  de  30.  ans  ac* 
complis ,  pour  être  élus  canoniquement  par 
leur  Chapitre.  A  l'égard  d'un  Eleûcur  Sécu- 
lier, il  faut  pour  pouvoir  en  faire  la  fonâion 
2uMl  ait  atteint  Tâge  de  18.  ans  complets. 
«'Auteur  raporte  aufli  dans  ce  Chapitre  les 
Dignitez  qui  font  annexées  à  chaque  Êleâeur 
en  particulier  ,  avec  les  devoirs  à  quoi  elles 
l'engagent.  Il  y  joint  une  narration  faccinâe 
de  la  manière  dont  les  Eleâeurs  procèdent  à 
TEleâioa  d'un  Empereur. 
etUéie  dit  Pour  ce  qui  regarde  le  Coll/ge  des  "Princes % 
Primts.  TAuteur  nous  aprend  de  quelles  per(bnnes  il 
eft  compofé  ,  le  rang  que  chacun  des  Mem« 
bres  tient  dans  les  I>iétes  «  les  voix  que  cha- 
cun  y  a ,  &  l'ordre  qui  s'y  obferve  à  l'égard 
des  SefTions  ou  Séances. 
ceiu^tJts  M  Le  troifiéme  Collège  eft  celui  des  Villes 
viius  im-  „  impériales.  Ils'aflcmblc  à  part  commeles 
feriaiis,  ^^  dcux  autres»  pour  délibérer  fur  les  affaires 
«>  qui  font  propofées  pour  les  befoins  de  TEm- 
^  pire.  Les  Villes  qui  le  compofent  font 
i^  nommées  Libres,  Impériales,  parce  quelles 
5,  font  Etats  immédiats  &  independans  de 
„  toute  autre  PuifTance  que  de  l'Empereur  & 
„  de  l'Empire. 

L'Allemagne  avoit  autrefois  enviroo  Sf 
ou  Sy.  Villes  qui  joiiîffoîcnt  de  ces  Droits  & 
Privilèges ,  mais  à  préfent  il  y  en  a  bien  moins. 
On  les  peut  voir  dans  une  Lifte  que  rAatent 
eo  donne,  avec  le  rang  que  chacune  d'elles 
tient  dans  leurs  Aflèmblées.  Elles  y  font  di- 
vififes  eu  deux  bancs,  celui  du  Rhin  àladroi^ 

te, 
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tgf  &  celui  de  Soabe  à  la  gauche. 
'  Le  refte  de  ce  Livre  cft  employé  i  parler  ^•^''  '^ 
de  la  forme  des  Diètes  Impériales,  &  des  au- '"^^^ 
^s  Aflèmblées  des  Etats  de  TEmpire  en  gé* 
néral  &  des  Provinces  ou  Cercles  en  particor 
Ucr  ;  de  la  divifion  de  TEmpire  en  dix  Cer- 
cles ;   des  Membres  dont  chaque  Cercle  eft 
compofè  ,  &  des  Contingens  qu'il  doit  four- 
nir.   Il  finit  par  Ténumeration   des  Tribu- 
naux de  Jnflicc  de  l  Empire. 

IV .  Le  quatrième  Volume  dans  lequel  le  ^•^•^  ^ 
fixiéme  Livre  cft  contenu,   traite  de  Tétat^'^*^* 
préfent  des  Princes,  Etats,  Viiles,  &  autres 
Membres  de  TEmpirc  en  particulier.    Nous 

ne  nous  étendrons  pas  fur  le  contenu  de  ce 
Volume.  Nous  nous  contenterons  de  dire 
qu'on  y  voie  la  Defcription  Géographique  de 
chaque  Province  ou  Ville  de  TËnipire ,  fon 
Antiquité,  fes  Armes ,  &  la  Généalogie  des 
Princes  de  TEmpire.  Ou  y  trouve  auffi  une 
Hi&oir,c  aflcï  ample  de  Tloftitutîon  de  l'Or- 
dre Tentonique ,  &  de  fes  dififérentes  révolu- 
tions i  dont  l'Auteur  avoit  déjà  dit  quelque 
çhofe  dans  l'Hiftoire  des  Empereurs. 

V.  Enfin  le  cinquième  Volume  contient  les  tMffMite 
pièces  fuivantes.  r.Têm*, 

I.    La  Bulle   d'Or  ou    Conftitutîon  de,. ,,  ... 
rEmpereur  Charles  IV.  au  fujet  dcsEleaîons  '•^^^• 
des  Empereurs,  des  Fondions  des  Eleâeurs, 
des  Succcflfîons  &  Droits  des  Princes  de  l'Em-, 
pire>  &c.  comçie  nous  l'avons  déjà  dit  pag. 
298. 

.  2.  Le  Concordat  Germanique  fait  entre  le 
Pape  Nicolas  V.,  l'Empereur  Fridcric  III., 
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&  rEmpfre,  far  la  manière  de  pourvoir  ^pt 
Bénéfices  d'Allemagne. 

3*  LaTranfaâion  conc1aë&  ratifiée  àPai^ 
fau ,  &c.  dite  la  Paix  publique  Icx.  d*Aoflt 

4.  Extrait  duReceï  ouRefuItat  conclu  en- 
tre Ferdinand  Roi  des  Romains  &  les  Etats 
de  l'Empire,  dans  la  Diète  d*Au$bourg^  Tan 
iSSS'i  on  rappelle  communément  la  Paix  de 
Religion. 

S*  Le  Traité  de  Paix  de  Munfter  (igné  le 
24.  Oâobre  1648.  entre  l'Empereur  &  le  Roi 
de  France. 

6.  Le  Traité  de  Paix  d'Ofnabruk  ,  entre 
TEmpire  &  la  Suéde ,  figné  le  24.  Oâobre 
2648. 

7.  Protcftatîon  du  Pape  Innocent  X.  con' 
tre  la  Pacification  de  Weftphalie. 

8.  Les  Traitez  d'exécution  de  la  Paix  d'0& 
nabruk  &  de  Munfter. 

9.  Traité  entre  la  France  Çc  plufieqrs  Prin- 
ces &  Etats  d'Allemagne,  apellé  l'Alliance  du 
Rhin,  figné  à  Mayence  le  if.  Août  i6f  8. 

10.  La  Capitulation  faite  par  le  Roi  T.  C* 
&  les  autres  Princes  de  la  Ligue  du  Rhin, 
avec  les  prindpaux  Officiers  de  l'Armée  qu'ils 
dévoient  mettre  fur  pied. 

1 1.  Le  Traité  de  Trêve  fait  à  Ratisbonue 
le  If.  Août  1684.  entre  l'Empereur  Leopold 
&  LoUis  XIV. 

12.  Les  Capitulations  Impériales  des  £m* 
pereurs  Leopold  &  Jofeph. 

13.  Enfin  les  Privilèges  &  Prérogatives  ac- 
corde! i  Aix  -  la  -  Chapelle,  par  les  Empereurs  ; 
Charlemagne,  Frideric  I.|  &Fnderic  IL 

IV. 
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[  I  V.     A  R  T. 

ANTIQJJITATUM  CIRCA  FVNSRA 

ET   RiTus  Veterum    Chris* 
TiANORUM,  quovis  tcmporc  in  Ec- 
defia  Obièrvatarom  Libri  fez  utiliflim]. 
Authore  J.  £•  F.  V.  L.  Commendant  cgre* 
gium  hotOpus,  D.JoannisFabriciiPrx» 
fatio  nec  non  Jo.  Andtcx  Schimidii  D. 
S  S.  Th.  in  Acad.  JuL  P.  P.  &  Abbatis 
Mariarvalk  Speâatiilimi,  perdoâa  Epiftola. 
Lipfiac  fttmptibus  Ernefti  Henrici  Cani« 
pcn  Bibliopolac  171  j,  Ccft  à  dire,  S$x 
Livres  très  utiles  fuchant  les  Funersilles 
Cr  les  Cérémonies  des  Anciens  Chrétiens^ 
€s^c.  In  II.  pag«44S.  fans  compter  la 
Préface  ni  les  Tables. 

L*Elogc  que  font  de  cet  Ouvrage  deux  II- 
luftres  ProfcfTcurs ,  M.  Tabricim  &  M. 
Seèmi<h^  ne  fauroit  manquer  d*exciter  la  cu- 
rîofité  du  public.  M.  Fahricius  qui  s'étend  le  ^réfété. 
plus  fur  la  bonté  de  ce  Livre»  &  fur  le  mérite' 
defon  Auteur,  nous'faitvoîr  que  c*cftunjeu« 
ne  homme  qui  a  mieux  employé  Ton  tems  aux 
Académies  qu'on  ne  fait  ordinairement.!!  avoic 
déjà  compofé  trois  Diflèrtatîons  fur  la  Théo- 
logie en  général,  deux  fur  l'Ecriture  Sainte, 
&  trois  fur  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétien- 
jBe.  Quand  M^  Fatricius  lui  propofa  de  tra- 
!    Toml.  V*  valllcr 
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vatller  far  les  Cérémonies  que  les  Ancieni 
Chrétiens  obfcrvoiem  dans  leurs  Enterrenriens«^ 
Et  pour  lui  rendre  cette  matière  plus  facile 
M.  Fabricim  lui  communiqua  un  Recueil  um^ 
étùm%  ies    ffUteraéllet  des   Jineient    CbréUens 
tm  jaiar  M.  Jtau  Sauiert,    Il  avoue  poi 
que  r  Auteur  n'en  a  pu  tirer  qu*an  fecoors  tr< 
médiocre»  à  caufe  que  M.  Saubert  avoitpai 
fous  fîlence  plufieurs  fujets  »  qu'il  n'avoit  pas 
biai  diJI^ofé  les  matières,  &  qu'il  avoir  cité  i^ 
ftiux  beaucoup  d* Auteurs  :  ainii  toute  la  gloi^l 
re.que  mérite  IXDûVt^age  dont  nous  parlons! 
^  /Më  à  ce  jeune  Auteur  ;  quoique .  M.  A- 
bricitu  .fait  encore  affifté  de  fes  livres  &  de 
/e$  confeils  ,  &  qu'il  ait  fait  quelques  correc- 
û^r^s  à  Ton  travail  après  l'avoir  foigneufe- 
mttit  wamîné. 
t>hifitm  di    Ctt  Ouvrage  eft  dtvîfé  en  fix  Livres.    LrC 
romnré^t  premier  traite  de  te  rnsBiérc  éont  lies  neiens 
^  ^  Chrétiens  fc  coavortjoicm  fur  le  lit  de««Qrt, 
Livlu      &  àcs  C!érémonie$  qu'on  obfervoit  à  leur 

égard. 

Oéf.  ■:         L'Auteur  fait  voir  d'abord  que  dans  U  pri* 

««r/ffMéHf-mitiveEglife,  les  Catéchumènes  quiétoienten 

Mtt^  danger  de  mourir;  demandoient  avec inffaute 

rms.       à*étve  bâtifeï,  &  qu'on  leur  accordoit  leur 

demande.    On  apelloit  Catéchumènes  ceux 

qui  ayant  embrafîë  le  Chriftianifme  dans  un 

âge  de  connoiiTancc,  n'étoient  point  admis  i 

l'augufte  Cérémonie  du  Bitéme,  qu'après  être 

bien  inftruits  des  Dogmes  fondamentaux  de  la 

Religion,  à  moins  qu'ils  ne  couruflènt  rifque 

de  mourir  fans  être  bâtifei.    Cette  coutume 

étoit  également  reçOë  dans  tontes  les  Eglifesi 

comme  le  prouve  notre  Auteur  par  des  palb- 
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de  S.  Cyprien ,  &  par  quelques  Canons  da 
mîer  Synode  d^Ehnn  en  Êrpagne ,  ft  da 
Concile  dt  Cortège  ;  il  parle  anffi  de  Ter- 
oàétoient dans  ces  tems-li  des  perfonnef 
éclairées  qui  différoient  leur  EÎfttéme  de 
is délibéré;  conune  firent  les  Empereurs 
ijtantin  le  Grand ,  &  fon  fils  CpnftoMce. 
s  canfes  de  ce  délai  étoient,  ou  la  crainte 
perdre  l'efficace  du  Bitéme  par  de  fiou- 
leaux  péchez,  ou  Tindolence;  ou  bien  le  dé* 
f  r  infatiable  de  goûter  les  plaifirs  défendus. 
jLes  Andens  Doaeurs  célèbres  parleur  piété, 
&  entre  autres  Grégoire  de  Nazianze  décla- 
moient  fortement  contre  l'égarement  de  ceux, 
qui  parparefTeou  par  attachement  pour  le  pé- 
ché ne  vouloient  pas  être  lavez  de  leur  fouil* 
lores  /pirituelles. 

Il  eft  probable  que  dans  les  premiers  Sié-  ^*2L. 
clés  du  Chriftianifme  on  donnoit  auffi  l'Eu-  f^^H!^ 
cfaariftie  aux  malades  >  afin  que  fortifiez  par  «^  m«i  ' 
cette  nourriture  fpirituclle  ils  pufiënt  mieux  mntnmf. 
combattre  contre  la  mort.    Mais  il  efl  évi- 
dent parplufieurs  exemples  que  depuis  le  cin«> 
qnîéme  Siècle  on  s'eft  fait  un  fcrupule  de  lalf- 
1er  mourir  les  Chrétiens  fans  cette  confotâ*' 
tion. 

On  la  donnoit  auffi  avant  la  mort  aux  pe-  £4if.|: 
nitens ,  c'efl:  à  dire  à  ceux  qui  pour  quelque 
pèche  énorme  étant  exclus  de  la  Commu- 
nion des  Fidèles  »  ne  pouvoient  fe  réconcilier 
avccTEglife,  qu'en  donnant  pendant  un  tems 
déterminé  les  marques  de  pénitence  qu'on 
exigeoit  d'eux*  On  ne  leur  faifoit  pourtant 
cette  grâce  qu'avec  certaines  rcfiriâions;  i.  U 
falloitque  le  pénitent  la  demandât  ardemment. 
Va  a.  Que 
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2.  Que  l'Evéque  le  lïlt  &  y  confcntît.  3,  Qu'ii 
eût  premièrement  examiné  la  conduite  do 
pcnitc«|t ,  pour  voir  s'il  étoît  digne  que  lafe- 
verîtéide  la  difciplinc  fe  relâchât  en  fa  faveon- 
Cependant  dans  les  premiers  Siècles  cettC; 
grâce  n'étoit  que  paflagere  pour  ainfi  dire;; 
elle  n'accordoit  pas  au  Pénitent  le  droit  dcj 
Communier  après  fa  convalefccnce  ,    &  ne 
fuppofoit  pas  fon  entière  reconciliation  avec 
TEglife.  Mais  dès  le  commencement  du  cin- 
quième Siècle  cette  diftinûion  fut  6tée,  &  le 
pénitent  à  qui  on  accordoit  la  Commonioa 
étoic  tout  à  fait   réilni  au  Corps  des  Fidè- 
les. 
chéip,  4.  y.      0"^  voit  dans  quelques  Chapitres  fuivants 
6.  >  8.     que  les  Anciens  Chrétiens  au  lit  de  la  mort 
tcnoîent  des  difcours  pieux  avec  leurs  am/s  ; 
qu'ils  leguoient  fouvent  tous  leurs  biens  aux 
pauvres  ;  qu'ils  prioient  Dieu  pour  eux  -  mê- 
mes ,  pour  les  autres ,  .&  même  pour  leurs 
ennemis  ;  qu'ils  embralToient  leurs  amis»  qu'ils 
fe  fignolent  du  figne  de  la  Croix  ^  &  qu'ils  rc- 
commandoient  leurs  âmes  à  Dieu.  Enfin  que 
leurs  Parens  &  Amis ,  &  quelquefois  les  £v£- 

S|ues  ,  les  afTifloient  à  la  mort ,  &  qu'on  faf- 
bit  pour  eux  des  Prières  ,  &  dans  les  Tcm- 
j^mar^iêi  les  &  dans    leurs   maifons.     Au'  figne  de 
^'  ?•       la  Croix  près  ,  toutes  ces  chofes  fe  trouvent 
ailèz  dans  la  pratique  ordinaire  d'un  Chrétien  ; 
malade;  il  ne  paroîtpas  fort  nèceiïaire  de  cou-  | 
fulter  l'Antiquité  pour  en  .être  înftruît.  | 

ckâp.O.        Le  Chap.  9.  traite  de  l'Extrême -Onâion.  \ 
E*irim$     L'Autcur  y  décrit  la  manière  dont  on  admi- 
^nêm.     ni^tQ  cette  Cérémonie,  tant  dans  l'Eglife  Ro- 
maine que  daus  la  Grecque.    Ils  rapellent 
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Ejctréme-OnSion  ,  parce  qu'on  ne  Temployc 
qu'à  l'égard  de  ceux  qoî  font  à  Textréniité  à 
qui  clic  fert  comme  de  Viatique. 

Les  Grecs  Tapellent  €v;^€A«<oy,  OUum  cum 
Oraiione.  Selon  le  fehtimcnt  le  plus  commun, 
ils  Tadminidrent  comme  les  Latins ,  aux  ma'- 
lades  dont  on  dcfefpéie  ,  ils  croycnt  auflî 
comme  les  Latins,  que  non- feulement  la  re- 
million  des  pécher  eft  un  effet  infaillible 
de  Taplication  de  ce  Sacrement ,  mais  qu'elle 
peut  même  donner  de  nouvelles  forces  aux 
malades,  &  les  empéther  de  mourir.  Critopule 
Auteur  Grec  ,  foutient  pourtant  que  cette 
Opâîon  n'eft  employée  par  les  Grecs  qu'à 
l'égard  de  ceux  dont  on  ne  defcfpérc  pas  tout 
à  fait:  &  déjà  long-tems  avant  lui ,  Sémeon  le 
Ibeffalonicien  avoit  dit ,  en  cenfurant  l'Eglife 
Latine,  qu'en  foutenant qu'il  faut  adminiflrcr 
l'Extrême -OnSion  à  ceux  qui  ne  relèveront 
point ,  elle  choquoit  les  paroles  de  St,  Jaquet 
LE  Seigneur  le  Relèvera.  Voici 
tout  le  Texte  de  cet  Apôtre  qui  fert  de  fon- 
dement à  TExtréme-Onâion. 

Si  quelqu'un  parmi  mus  eft  infirme ,  qt^il 
apelk  les  'Anciens  de  PEglife  ,  afin  quUlj  prient 
Jur  lui  )  Poignant  J*huiie  au  nom  du  Seigneur^ 
alors  la  prière  de  Foi  fauvera  le  malade  y  ^  le 
Seigneur  le  relèvera  ,  ^  s^il  a  commis,  un  pAM 
il  lui  fera  pardonné. 

Sans  fuivre  l'Auteur  dans  une  difcuffion 
critique  fur  le  fentiment  de  l'Eglife  Romaine 
touchant  rExtrêmeOnâion ,  nous  obferve- 
rons  qu'il  remarque  que  fi  l'ancienne  Eglife 
a  foigneufement  obfervé  ravcrtiilèment  de  S. 
Jaqttes  en  oignant  les  Malades,  il  eft  certain 
V  3  que 
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?ue   dans    les  premiers  Siècles  iTxtr£mc« 
)nâioii^  confidérée  comme  le  Viatique  des 
Mourants ,  n-aété  en  ofagequechex  les  Gmcf^ 
tiques  y  qui  s'éloigiUMCDt  de  lia  pureté  de  la 
Pélfé^t^   Doârine»     &  Irenée ,    Ecrivain  du  fécond 
f^nit  -  Siècle,  dit  de  ces  Hérétiques  qu'ils  verfoiem 
m^iX.  fa«^  la  tête  de  leurs  Malades,  de  THuile  oa 
'  de  rOnguent  &  de  TEau,  afin  que  l'ame  lans 
être  aperçue  des  Puiilànccs  de  TAir ,  pût  mon- 
ter au  Ciel.    Quelques-uns  rapportent  Téta-^ 
bliflèment  de  l'utréme  Onâion  au  Pape  À* 
Hx  IV.  qui  vivoitan  VL  Siècle;  &  quoi  qu'il 
en  foit ,  ajoute  notre  Auteur,  elle  n'a  pas  été  en 
ofage  danslesSiécIes  précédens,  &  n'a  été  for- 
mellement inftituée  comme  un  Sacrement» 
&  comme.le  Viatique  de  ceux  qui  font  à  l'ex- 
trémité,  que  dans  le  Concile  de  Trente. 

Après  une  longue  &  favante  difcuffion  fiir 
cet  article,  l'Auteur  envient  aux  autres  Géré-' 
monies  qu'on  obfervoit  à  l'égard  des  Mou- 
rans. 
€^.  10.  Quand  le  Malade  paroiflbit  être  fur  le  point 
de  mourir»  Tes  amis  lui  difoient  adieu  par  un 
baifer ,  conome  s'ils  vouloient  recevoir  ion 
dernier  foûpir.  On  faluoit  de  la  même  ma- 
nière les  Martyrs  lors  qu'ils  alloient  être  exé- 
cutez; &  ce  baifer  n'étoit  pas  feulement  un 
témoignajge  de  tendreflëpour  ces  faims  Athlè- 
tes dejefus  Cbrift;  c'étoit  encore  un  témoi- 
gnage public  de  la  Religion  qu'on  avoit  com- 
mune avec  eux.  Les  amis  du  Martyr  avoicnt 
encore  la  coutume  d'étendre  un  linceul  pour 
recevoir  fon  fang. 
(4vrt  //.  Le  Livre  fécond  contient  les  Cérémonies 
obfervées  dans  l^  Primitivç  Sglifç»  à  l'égard 

des 
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des  Morts  jufqo^à  ce  qu'on  les  enterrât. 

La  coutume  de  rendre  les  derniers  devoirs  ck^: 
aux  Morts  en  les  enterrant,  introduite  de- 
puis le  commencement  du  Monde ,  a  été  re- 
çue dans  l*£glife  Primitive  dès  fa  première 
origine  ;  Jean  Baptifle ,  enféveli  par  fes  Dif- 
cîples;  JefMs  Chrift^  par  Jofipb  iArimathit  & 
par  Nmâéme^  &c.  en  font  des  preuves  in- 
conteftables.  Souvent  la  fatisfaâion  d'enter- 
rer les  Martyrs  étoit  refufée  aux  Fidèles ,  par 
rinhumanité  des  Empereurs  qui  les  perfécof 
toiem  ;  ils  employoient  tous  les  moïens  que  leur 
croauté  leur  fournifibit  pour  dérober  aux  re- 
cherches des  Chrétiens  ce  que  le  feu,  ou  bien 
la  faim  des  Bétes  féroces ,  avoit  épargné  des 
corps  des  Martyrs. 

C*eft  peut-être  la  barbarie  des  Perfécuteurs  'Rfmêitpiê 
«i  excitant  par  la  difficulté,  le  defir  de  pof-  '^  ^ 
féder  les  Reliques  de  ce»  Martyrs»  les  a  ren- 
dues plus  précieufes»  &  a  ainfi  donne  lieu  au 
Culte  qu'on  leur  a  rendu,  &  qu'on  leur  rend 
encore. 

Le  Chriftianifme  étant  établi  dans  TEmpt- 
rc  par  la  Converfion  du  Grand  Conftantin , 
ce  Prince  établit  une  Société,  pour  vaquer  à 
la  ièpulture  des  Morts;  quoi  que  les  Fidèles 
d'aknrs  fuflènt  fi  foigneux  qu^'ls  s*aquitoient 
de  ce  devcnr  fiuis  falaire,  mais  feuleiticnt  par 
un  principe  d'humanité  &  de  Religion.  Les 
Payeos  inhumoient  les  Cadavres  pour  procu* 
rer  du  repos  aux  âmes  qui  en  étoient  parties  ; 
les  Chrétiens  y  étoient  portez  par  d'autres 
raUbo^.    Voyons  comme  en  parle  Origene* 

„  Nou5  favons  honorer  les  amcs  raifonna*  t^^i  *' 
^  blcf ,  en  enterrant  d'une  manière  folemnd-  ^jSiîw 
V  4  19  le 
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^iT*^'  „  le  les  organes  qu'elles  ont  animé.  Le  de 
9,  micile  de  ces  âmes  ne  doit  point  être  jet 
„  là  à  tout  haxard ,  comme  les  cadavres  d 
„  Bêtes ,  fur  tout  le  domicile  d'une  an. 
„  pieufe  qui  s'eft  fervi  des  organes  du  corp 
,,  dans  les  faims  Combats  qu'elle  avoit  à  doc 
M  ner. 

L'attente  de  la  P^éfurreâion  ,  efl  encc_ 
un  motif  qui  portoit  les  Chrétiens  à  enfévelii| 
les  Cadavres  avec  foin.    C'eft  ainfi  que  s'c 
explique  Prudence. 

Quii  Pulcbra  volunt  Monumenta^ 
Nifi  quod  res  crediiur  Ulis 
Non  mortua ,  fed  data  fomno. 

De  ces  Tombeaux  oue  (ignifie 
Le  foin  &  rembelliflement  ? 
Que  les  Corps  qu'on  y  met  n*om  pas  perda  là  vie  j' 
Mais  qu'ils  y  dorment  feulement. 

c»  a.  Après  avoir  fermé  les  yeux  &  la  bouche 

des  Morts ,  &  les  avoir  mis  dans  une  pofture 
^*  s*       décente  ;  après  avoir  témoigné  la  tendrefK 
qu'on  avoit  pour  eux  par  des  bailers  &  des 
^;4.       larmes,  on  les  lavoit,  fuivant  une  coutume 
2J!J^     très  ancienne.    Les  Chrétiens  l'avoîent  adop- 
CadéOfut.   tée  pour  des  r^ifons,  que  notre  Auteur  trou- 
ve très  bonnes.    C'étoit  afin  de  ne  point  en- 
févelir  dans  l'ordure ,  les  Corps  des  Saints  la- 
vet  par  le  Sang  de  Chrift  &  fanétifiex  par  (oa 
Efprit.    Cette  purification  étoit  encore  an  ty- 
pe de  la  pureté  éternelle  dans  laquelle  les  Fî- 
^;  S-       déles  doivent  vivre  éternellement  après  la  Ré- 
j7^?3Jf^*  furreéKon.    On  obfervoit  auffi  l'ufage  des 
Egyptiens ,  en  oignant  les  Corps  de  toutes 
fortes  d'Arom^ites.  .  Ou 
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:  On  en  all^ubît  trois  raîfons;  la  première 
phyfiqae:  pour  éloigner  la  pourriture,  &  la 
puanteur  des  faints  Cadavres  ;  la  ftconde  cî- 
rîlc  ;  pour  honorer  ceux  qui  avoient  rendu  ^ 
TEglife  des  fcrvîces  diftingueï;  la  troîfiéme 
myftîque ,  afin  que  cet  Dignement  fût  un 
Symbole  de  la  Réfurreâion  «  de  l'incorrup- 
tibilité. Cet  honneur  n'étoit  pas  rendu  aux 
gens  du  commun,  mais. feulement  à  ceux 
dont  les  Parens  pouvoient  en  foûtenir  la  dé- 
pend ,  comme  auffi  aux  Saints  diftinguez ,  & 
principalement  aux  Martyrs,  à  Texemple  de 
Jefiu  Chriftf  qui  fût  oint  par  Nicodéme  d'une 
mixture  de  Myrrhe  &  d'Alocs. 
.  Le  Cadavre,  ainfi  préparé,  étoît  cnvelopé  ch*C, 
d'an  Drap  mortuaire  de  toile  blanche. .  Mais 
le  luxe  des  Payens  s'étant  gliflë  dans  le  Chri-^ 
fltanifme,  on  couvrît  les  Morts  d'habits  pro- 
portionnez à  leurs  ricbeilès  ou  à  leurs  Digni- 
tez;  on  prodigua  l'Or  &  la  Pourpre,  &  par 
cet  excès ,  on  s'attira  les  reprimendes  févéres 
des  plus  faints  Sf,  des  plus  éclairez  Doâeurs 
de  rEglife.  De  plufîeurs  exemples  que  notre 
Auteur  en  allègue,  nous  ne  citerons  que  les 
paroles  de  S, Jérôme.  „  Pourquoi,  dit- il,  en- 
„  vclopcï  -  vous  vos  Morts  d'étoffes  d'Or  ? 
,1  Pourquoi  l'ambition  ne  ceflè-t-elle  pas  par- 
„  mi  le  deiiil  &  les  larmes?  Les  Cadavres  des 
„  Riches  ne  fauroient-ils  donc  pourrir  que 
„  dans  la  Soye  ? 

Li' Auteur  finit  le  Livre  fécond  en  remar-  a.  7. 8. 9. 
quant,  que  quelquefois  on  mcttoît  les  Cada-  lo-  "• 
vres  ainfi  envelopez  dans  un  Cercueil  &  plus 
fouvent  on  les  enterroît  fans  Cercueil.  Qu'on 
veilloit  les  Cadavres;  que  les  Héritiers  étoîent 
V  f  libres 
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libres  pendant  neuf  jonrs  de  la  poarfoitedei 
Créanciers  ;  qn'on  n'enterroit  jamais  une  Fem- 
me avec  fon  fruit  ;  ao*on  adminiftroit  qatU 
quefois  aux  Morts  le  Bâtéme  &  rEucharifiic. 
Enfin  qu'on  gravoft  fur  des  Tables  facrée^  les 
noms  des  Martyrs  &  d'autres  Chrétiens  diA 
tineuet. 

ifj.  m.       Dans  le  1 1 L  Livre ,  TAuteur  vient  à  ^Entc^ 

^^^^!^  rement  même.    Pès  que  le  jour  en  étoît  fixé, 

a.  I.  on  accouroit  au  bruit  qui  s'en  étoit  répandu, 
non  pas  au  fon  des  Cloches  dont  on  n'ofoir  alors 

^'  »•  fc  fervir  ;  le  Corps  étoit  porté  fur  les  épaules  psr 
ceux  qui  étoient  ordonnez  pour  ce  MiDî(lér& 
Jufiinien  voyant  que  l'avarice  commençoît  i 
être  le  motif  de  cet  aâe  d'humanité ,  renouvel- 
la  l'inftitution  de  Confiamim^  &  fit  donner  des 
gages  à  cjes  Porteurs  établis.  Quelquefoispoor* 
tant  les  proches  Parens,  &  les  Êvéqoesmé* 
me  rendoient  ce  devoir  à  des  Morts  de  cou- 
fidération  ;  il  arrtvoit  auffi  qu'une  Vierge  dé- 
funte étoit  portée  par  d'autres  Vierges.   Le 

ch.  j.  prix  des  Bières  &  de  tout  l'appareil  mortuaire 
commença  dès  lors  i  être  difiëienc,  feloo  la 
qualité  &  la  richeflè  des  perfonses. 

r^-4*  Au  commencement  du  ChrUlfaotfme,  It 

aainte  des  Perfécuteurs  obligeoit  les  Chré- 
tiens à  enterrer  les  morts  pendant  la  noit; 
mais  dès  que  TEglife  jouît  de  la  Paix,  ils  ai* 
moient  mieux  porter  au  Tombeau  pendant  le 
^^'  jour,  €eux  qui  avoient  vécu  amant  Euféuu^ 
Lumière.  Âu  lieu  de  Joueurs  de  Fiâtes  &  de 
P!eureu(ès  gagées,  dont  le  fervoient les  Payensi 

cb.  6.  on  fuivoit  le  Cadavre  en  chantant  des  PfeaiH 
mes  &  des  Hymnes  ;  quelques-uns  portoîenil 
des  branches  de  Palmiers  >  fur  tout  aux  En-» 

tenc- 
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rmeos  des  Martyrs  &  des  Vierges;  d*ao- 
avoieoc  des  Encenfoirs,  tant  pour  hono- 
le  Mort  qoe  pour  corriger  la  maovaift 
:or,  qui  fortoit  du  Cadavre.  Le  Cercueil  ^  > 
ic  précédé  de  Flambeaux  &  de  Cierges, 
Is  dans  le  fixiéme  Siècle  il  eft  parlé  des 
lix  qu'on  portoit  aux  Funérailles. 
Aux  Ente^rcmens  des  perfonnes  conlidéra-  a.  t. 
;,  il  y  avoit  un  grand  concours  de  ceux  qui 
loîent  accompagner  le  Cadavre  pour  hono» 
to  les  vertus  du  Dérunt;  latroupe  des  Speâa» 
leors  n'àoit  pas  moins  nombreufe,  &  plu* 
iîeors  forent  étouffèi  dans  la  Pompe  Fn* 
nebre  de  Saimi  BaJUel  Grégoire  Je  Naxàamu 
les  confidéra  comme  des  BiimbimrtnXi  parce 
^  qu'ils  étoient  les  compagnons  de  la  mort  de 
^  ceSaint^&fesViâimes funèbres.  N'cndé- 
plafft  à  S.  Gregwey  le  ftmdemem  de  leur 
béatitude  ne  paroit  pis  trop  bien  établi. 

Ceux  qui  fuivoient  k  Cadavre  marquoient  a.  9, 
un  deuil  modéré ,  &  mêlé  même  de  chants 
&  de  ntorques  de  joye.  En  pleurant  leur 
perte  I  ils  célébroient  ainfi  la  fif licite  de  ceux 
qu'ils  perdoient.  Dans  la  fuite  des  tems , 
on  vit  néanmoins  les  coutumes  du  Pa* 
ganifme  fe  gliflèr  parmi  les  Chrétiens;  on 
s!habilla  de  noir»  on  heurla»  oa>  &  déchira 
les  cheveux  &  le  vifage,  on  fe  frappa  la  poi- 
trine découverte.  Certaines  Femmes  for  tout 
étoient  ravies  d'avoir  un  prétexte  pour  oublier 
la  pudeur  en  découvrant  leur  gorge;  &  notre 
Auteur  alloue  là-defius  plusieurs  cenfures 
très  graves  des  anciens  Pères.  Le  Corps  étant  th.  i». 
enfin  mis  auprès  du  Tombeau,  on  faifoit  i  ci^  u. 

la 
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la  manière  des  Romains  une  Oraîfon  fiio^ 
bre  à  Thonncur  du  Défunt,  s'il  avoit  étéconJ 
fidérablc  par  fonrang  ou  par  fa  faintcté.   On 
peut  voir  comment  ces  Difcoursétoient  tour- 
nez, par  l'extrait  que  notre  Auteur  rapporte; 
de  celui  que  prononça  Grégoire  di  Nazàante  i\ 
rhonneur  de  fon  Frcrc  Cafarius. 
jgmàrqm       Au  refte  ces   Oraifons  funèbres  rcffcm-^ 
'^'  ^-        bloient  aflèx  à  celles  de  nos  jours;  le  Défimt 
devoit  fouvent  fon  mérite  au  defir  que  rOm- 
teur  avoit  de  briller. 
th.  11.  A  ceci  fuccédoient  les  Prières  &  la  célébra- 

tion de  la  Sainte  Cène.    On  ne  fauroit  nier 
Friéris      que  dès  le  IV.  Siècle  on  n'ait  commencé  à 
ffuritt      prier  pour  les  Morts  ,  &  à  offrir  le  Sacrifice 
Mtrts,       de  la  Meffe  à  leur  intention. 
cb  II  ^^^  cérémonies  &  quelques  autres,  étoieni 

cbl  14!  enfin  fuivies  de  la  fepulturc  qui  fc  faifoît  par 
les  mêmes  perfonnes,  qui  avoient  poité  le 
corps  ;  ils  le  mettoient  ordinairement  (ui  le 
dos ,  le  vifagc  tourné  vers  TOrient ,  où  les  an* 
ciens  Chrétiens  regardoient  auili  en  âûtot 
leurs  Priércsj  on  couvroit  fouvent  le  liea  où 
le  Cadavre  devoir  être  pofé ,  de  Laurier  &  d'au- 
tres verdures  ;  &  Ton  enterroit  quclqucfoh 
avec  les  Morts  les  marques  de  leur  Dignité^ 
ou  les  Inftrumens  de  leur  Martyre ,  &  tnèm 
leurs  noms ,  afin  que  ceux  qui  ouvriroient  leurs 
Tombeaux  pûflcnt  les  reconnoîtrc.  Le  nroi- 
Ch.îs-  fiéme  Livre  finit  par  quelques  raifons  qoi 
avoient  porté  les  Chrétiens  à  enfévelîr  plutôt 
les  Cadavres  qu'à  les  brûler,  félon  l'ufagedes 
Liv.iv.    Payens. 

'Descimf  Le  Livre  IV.  traite  des  Cimetières ,  o^ 
tiéus,Tom^  Tombeaux ,  de  leurs  Infcrîptions  &  de  la  vé- 
^'"^'  ^'-  nèratîon 
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lion  que  les  anciens  Chrétiens  avoienc 
>iir  les  Sepnlcres. 
Les  Ecrivains  de  l'Eglife  Romaine  rappor*  ck- 1- 

l'origine    des   Cimetières    au    premier 
îiécJe.    Ils  foûtiennent  que  dans  le  Cimetié^ 
da  Mont  Vatican ,  Saimt  Pterrt  éioit  en- 
ré  avec  les  dix  premiers  Evoques  de  Ro* 
ie,  Tes  Sacceflèurs.    Ce  qui  çft  certain ,  fe** 
>n  notre  Auteur,  c*cftque  les  Chrétiens  du 
Ëcond  Siècle  avoient  déjà  leurs  Cimetières  par- 
tieuliers:  ils  étojent  tous  hors  de  la  Ville, fous 
des  Collines  ou  dans  des  Sablonniércs  appro- 
priées à  Tarage  qu'on  en  faifoît  ;  on  les  ap- 
pclloit  CatacQmbesy  d'un  mot  Grec  ,  qui  fi- 
gnifie  QD  endroit  creux  1  à  l'égard  de  leur  fi- 

Sirc,  TAuteur  cite  les  defcriptions  qu*en  ont 
ites,  S.  Jérôme,  Prudence  &  Botius. 

Quelques  Savans  modernes  doutent  fort  fi  J'*'^^ 
ces  Catacombes  ont  fervi  à  la  fepulture  des    *  -'* 
premiers  Chrétiens  :  on  peut  confulter  là-def- 
fas  ie  célèbre  Evéqujs  de  Salisbury  dans  fon 
Voyage  d'Italie. 

Outre  ces  Cimetières,  on  conftruîfoit  en- c*.  1; 
coredes  Tombeaux  dans  les  Terres,  les  Jar- 
dins, les  Temples;  &  même  dans  les  Mai- 
foas,  quoi  que  ce  fût  contre  {es  Loix.  Quand, 
la  Paix  confirmée  dans  l'Eglife  en  eût  banni 
la  fimplîcité   qui  régnoît  dans  les  Pcrfécu- 
(ioDs,  on  con^meiiça  à  bâtir  des  Moaumcns.  j/^,fi,i«Mi 
fuperbcs,  quoique  les  Dodeurs  les  plus  pieux /«^^ir^w. 
ne  l'approuvaflènt  en  aucune  manière.  ,>  Eii 
1»  vain,  dit  S.  Ambroife,  les  Hommes  con* 
j>  ftruîfent-ilS'dcs  Sépulcres  précieux?  com- 
))  me  s'ils  étoicnt  le  fèjour  de  l'aiiie,  &  non 
n  pas  feulement  du  Corps. 

Pour 
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ckf.  f.  Pour  les  Infcriptîons  oo  les  Epitaphes  clled| 
Ufif^éms.  étoient  d'ordinaire  gravées  far  le  Marbre;  os 
affeâoit  d'y  mettre  les  mots  inPace,  comme  ^ 
quiefcii  in  Pa€e^  depofiius  iw  Pace  ;  on  y  tron*^ 
voit  afièx  fouvent  benemerenti.  Quelques  Ep^i 
taphes  nMndiquoient  que  le  nom  du  défunt ,, 
&  le  genre  de  fa  mort ,  comme  SimplkiâMmf 
Martyr ,  ^c. 

Au  refte  les  Sépulcres  paflbient  pour  quel- 
que cho(e  de  fi  Saint  &  de  fi  vénérable  par- 
mis  les  premiers  Chrétiens  9  qu'ils  puniflbieot 
comme  Sacrilèges  ceux  qui  les  violoient*  Les 
Infcriptions  des  Tombeaux  contenoient  fba* 
vent  des  exécrations  horribles  contre  eux  ;  en 
voici  un  exemple  ;  Mate  pereai ,  itt/epubm 
jacioi  mm  refurgai^  cum  Juda  pariem  hateai^Ji 
quis  Sepulcr$tm  hune  viotaverit.  *^  Que  ceÎQi 
jy  qui  aura  violé  ce  Tombeau  périflè  malhea- 
,»  rcufements  qu'il  foit  privé  de  la  SipuUure, 
„  qu'il  ne  réfufcite  point ,  &  qu'il  ait  le  fort 
,9  de  Judas. 

Ces  Anatbémes  ne  font  pourtant  pas  du  prc* 
mier  tems  de  l'Eglife,  il  faut  les  raporteraox 
Siècles,  dans  lefquels  les  Chrétiens  commen- 
cèrent i  fe  pervertir»  &  à  perdre  de  vûë  la  dé* 
bonnaircté  de  leur  maître ,  la  baie  de  toutela 
Religion. 
Xw.r.         Nous  en  venons  au  Livre  cinquième  »  qui 
Sîîm     contient  les  Rites  obfcrvcx  à  l'égard  de  ceux 
€kâf.%!    qui  étoient  morts  &  enfevelîs. 

La  Célébration  des  Fêtes  des  Martyrs  a  en 
fon  origine  dans  l'Eglife  de  Smyrne  ;  ci  dans 
le  Siècle  fécond  on  commença  à  célébrer  j 
avec  des  marques  de  joye  le  jour  du  Martyre] 
de  S.  Polycarpi.    Les  autres  Êgltfes  imitèrent  1 

celle- 
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re-  là.  Le  liea  de  cette  célébration  étoit  les 
imbeaux  mêmes  des  Martyrs ,  près  defqaels 
élcvoit  cnfoite  des  Trophées  en  leur  hon- 
ir.  Onychantoit  des  Hymnes  &desPfeaa* 
is,  &  l'on  Y  faifoit  TEloge  du  Saint* 
Ce  n'eft  qn  après  le  cinquième  Siècle  qu*on 
commencé  d'approprier  des  Meflès  particu- 
^frcs  aux  Fêtes  des  Martyrs.  Notre  Auteur 
itf  lègue  a  cette  occafion  le  Formulaire  de  l'An- 
cicotie  Meilè  de  S.  Etienme.  Il  remarque  en* 
core  <|ue  dans  ces  jours-là  on  faifoit  des  Feftins 
^ut  furent  enfin  abolis,  ï  caufe  des  excès  qui 
s'y  commettoient. 

Après  les  quatre  premiers  Siècles  on  corn-  Jimu  FI- 
mença  auffi  à  célébrer  les  Fêtes  de  ceux  qui  ^* 
£ins  être  Martyrs  s*étoient  difiinguc2  par  leur 
piétés  &  Ton  y  obferva  à  peu  près  les  mêmes 
Cérémonies.  L'Anniverfaîre  des  autres  Chré- 
tiens morts  dans  la  Communion  de  TEglife 
étoit  feulement  Fêté  par  leurs  Parensêc  Amis, 
fmi  faifoient  dis  Aumoms  ^  donnoietêf  quelque 
repas  aux  Pauvres* 

Outre  ces  Fêtes  annuelles  on  commença  ^'>f-> 
dans  le  quatrième  Siècle  à  établir  plufieurs 
)ouT&  différents  pour  honorer  la  mémoire  des 
défunts;  runchoififlbit  letroifiéme  jour  après 
h  mort  ,  l'autre  le  trentième ,  l'autre  le  fep* 
tiéme  ,  l'autre  le  quarantième  ;  &  tous  fon- 
doient  leur  choix  fur  quelques  raifons,  bonnes 
ou  mauvaifes ,  dont  on  peut  trouver  le  détail 
dans  ce  Livre  même.  L'Eglife  Latine  ôta 
enfin  la  liberté  du  choix,  &elle  ordonna  de 
célébrer  fucceffivemcnt  le  troifîéme  jour  ,  le 
feptiéme  &  le  trentième.  Ou-  faifoit  dans  ces 
jours  des  Prières,  &  on  diibit  des  Meflès 
(  pour 
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pour  les  morts;  On  mettoit  desÂumôûcs 
leurs  Sépulcres. 

Notre  Auteur  fait  ici  une  digreffion  favs 
te  &  curieufe  fur  la  manière  dont  les  Payi 
&  les  Juifs  célébroîent  de  pareilles  Fétçs  , 
fur  ce  qu'elles  avoient  de  différent  &  de  co: 
mun  avec  celles,  des  Chrétiens.  A  Tégard  di 
tems  que  le  deuil  duroit  il  varioit  félon  U 
tcms  &  les  Païs  ,  &  notre  Auteur  le  troa?i 
difficile  à  déterminer. 
Cêmmîmê-      ^"^  autrc  Cérémonie  de  l'Ancienne  Eglîl 
rdtion  dti    tant  Latine  que  Grecque  >  écoit  de  faire  dom- 
mm.       mémoration ,  dans  les  Prières  qui  précédoî» 
,  TEuchariftie  ,  de  tous  ceux  en  général  i^ 
éioient  morts  dans  la  Communion  de  TEgL 
fe,  &  nommément  de  h  VUrgt ,   des  Apôtres^ 
des  Martyrs^  i^  de  quelques  autres  Saints  deJiJ 
iiuSion,  dont  on  recitoit  les  noms  gravez  fuj 
des  Tables  Sacrées.  On  en  agifToit  ainfi  poui 
donner  un  témoignage  public  de  leur  piété 
de  leur  orthodoxie,  &  des  fervices qu'ils  avoi( 
rendus  à  TEglife  ;  &  pour  exciter  dans  Tai 
des  Auditeurs  un  fervent  déiir  de  les  imiter*! 
L* Auteur  raporte  ici  plufieurs^  Formulaii 
dont  on  fc  fcrvoit  dans  la  Commémorât» 
des  défunts  ,    6ç  pour  demander  à  Dieu  l^\ 
repos   de  Iturs^  ^imes.     Il  remarque  qu*oi^ 
prétendoit  faire  quelque  bien  par  fes.  Priè- 
res aux  âmes  des  Saints  i&  des  Martyrs  m<**^ 
mes. 
cbdf.f,      Çefl  dans  la  même  vûë  qu'oD  faifoitdes,' 
Oblations  ou  des  Offrandes  pour  les  défunts  i^ 
ce  qu'on  Offroit  étoit  d'ordinaire  du  pain  &da- 
vin  pour  rEuchariftie ,  de  l'huile  pour  lesfainr 
rcs  Lampes ,  &  des  prémices  de  Fruits*    On 
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lença  déjà  à  croire  dans  le  quatrième 
:le,  qae  ces  Offrandes  donnoient  aox  amef 
ceux  pour  qui  elles  étoient  faites  quelque 
^aUbi^ement ,  refrigtrium  ;  par  oà  ,  lëlott 
re  Auteur,  il  faut  entendre  quelque  ac- 
fflèment  de  repos  &  de  béatitude ,  &  non 
quelque  adouciflèment  dans  les  peines  do 
gatoire. 
Le  Culte  qu'on  rendoit  aux  Défunts,  &  ï  ^^n: 
turs  Reliques,  eft  contenu  dans  le  iixiéme 
îvtc, 

^  Pour  £iire  honneur  )  la  mémoire  des  an-  ^  «• 
eiens  Chrétiens  on  confervoit  leurs  Imases, 
ou  fur  des  Médailles  ou  gravées  fur  des  Fier*  ^  s« 
ses,  on  peintes  en  couleurs:  &  vers  le  IV. 
Siècle  on  commença  ï  les  placer  dans  les  Tem- 
ples. Mais  on  ne  leur  rendoit  aucun  Culte; 
on  sVo  fervoit  amplement  pour  exciter  les 
liommes  à  Timitation  des  Saints  qu*elles  rc- 
^lèmoient  Notre  Auteur  le  prouve  par 
lui  grand  nombre  de  pailàges  des  anciens  re- 
tes,  dont  quelques-uns  même  blftmoient  ab- 
iblument  les  Images  placées  dans  les  Eglifes, 
dans  quelque  vûë  que  ce  pût  être.  Tel  étoit 
Saint  Epiphane ,  tels  les  Pères  du  Concile 
d^lvire  ,  tenu  dans  le  commencement  du 
quatrième  Siècle. 

Au  commencement  du  VIII.  Siècle  fous  CêUê  en 
PEmpcreur  Léon  ilfaurit  ,  les  Efprîts  s'é-  ^^^^ 
ct^aufiTérent  beaucoup  fur  le  Culte  des  Images. 
Ce  Prince  qui  favorifoJ^lesMom»<i&/to/i,  ôtoit 
les  Images  de  TEglife  par  force,  quoique  les 
Fonttfes  Romains  commandaflènt  de  les  ado- 
rer. Deux  Femmes  firent  enfin  triompher 
radoratiôn  des  Images  dans  l'Orient,  Tlmpé- 
Tvm  U  X  ratricc 
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ratrîcc  Irène  ^  &  l'Impératrice  T%eodêrey  doi 
rcfprît  fupcrftîtîcux  fit  recevoir  par  tout 
fécond  Coocile  de  Nic/e.    Mais  Cbarlemm 
ayant  entendu  la  décifion  de  cette  Aflemt» 
en  faveur  de  ce  Culte,  en  tint  un  autre 
Framfort  fur  le  Mein^  ovl  cette  fuperft!tî< 
fut  abfolument  condamnée.    Un  autre  Ce 
cile  tenu  à  ConfiantinopU  confirma  au  contrai 
celui  de  Nieée\  &  depufs  ce  tems  le  Coll 
des  Images  refta  également  établi  dans  P 
glife  Greque  &  dans  l'Eglife  Latine. 
^'  1*  \,       L'Auteur  s'étend  ici  davantage  fur  ce  qu 
ffitl  *  ^0*  ^«  d«s  EçHfes  &  des  Chapelles  q.!iN 
ntmrdtt     feudoit  près  des  Tombeaux  des  Saints.    C 
Séims.      en  bâtinoit  aufli  ailleurs ,  qu'on  appelloit  d 
leur  nom  fans  les  leur  conlacrer  propremei: 
On  confidéroit  comme  une  impiété  dVa  é 
dier  ï  d'autres  qu'à  Dieu  feul  ;  maispeuàpea^ 
la  fuperftition  triompha  de  ce  fcrupule. 
^j^^         On  dreflbit  auflS  des  Autels  auprès  ou  fi 
ét4rn,p»  les  Sépulcres  des  Saints,  afin  d'y  venir  faii 
UnfiSi.    des  Prières,  &  célébrer  l'Euchariftie.    Dani 
f"^»***      les  premiers  tems,  on  n«  fe  fervoît  pour  ccf, 
effet  que  de  Tables  de  bois,  ce  qui  étoit  eûfi 
core  en  ufage  au  IV.  Siècle,  comme  i'A*^ 
teur    le   prouve  par  ee  pafiSige  i!Atham4\ 
„  Ils  brûlèrent  les  Bancs,  le  Trône,  &  \i 
„  Tablé,  qui  étoient  de  bois.    Dans  la  fui*, 
te,  on  dreffoit  pour  le  même  ufage  des  Au- 
tels de  pierre. 
«.  f.  L'ufage  d'allumer  des  Cierges  fur  les  Tom- ■ 

^^t,   beaux  des  Saints,  étoit  déjà  reçu  dès  le  IV. 
itmr$  T«i»-  Siècle  ,  comme  il  paroît  par  un  Canon  ^' 
Concile  d'Elvire,  qui  défend  d'en  allui 
de  jour.    Cette  dèfenfe  pourtant  n'empê^ 
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cette  coutume  de  s'établir  de  plus  en  plus , 
tout  par  le  zélé  mal  entendu  des  Femmes 
ipcrftitîeufcs. 

Non  feulement  les  Habitans  des  lieux  ofà  cè  6 
Martyrs  étoient  enterrex  alloient  vîfîtct  J^i^** 
s  Tombeaux,  mais  on  y  venoit  des  Pais  ^'^** 
plus  éloignez  :  le  plus  célèbre  Pèlerinage 
celui  de  Jerufalem  pour  y  aller  adorer  Inr 
Tombeau  de  Jcfus  Chrîû,  &  pour  voir  fes 
Retiques.  Les  uns  y  alloient  pour  y  demea* 
1er,  comme  les  Moines  &  ceux  qui  fe  defti* 
noient  à  la  Vie  Monaftique  :  c*étoit  dans  ce 
dei&in  que  Pamla  avec  fa  Fille  Eujiochimm^ 
fc  tranfportércnt  à  Jerufalem.  Notre  Auteur 
rapporte  ici  la  defcrîption  de  leur  Voyage, 
fiite  par  S.  Jérôme.  D'autres  viiit oient  la 
Terre  Sainte  dans  Tintention  de  revenir  dans 
leur  Pattîe,  &  croyaient  aqucrir  par  ce  Voya- 
|e  un  nouveau  degré  de  fainteté.  S.  Jerô- 
iie,  quoi  qu'il  eut  chqif!  Jerufalem  pour  fon 
ifjpur,  blâmoit  cette  opinion  des  Felerins; 
n  il  n'cft  pasloUable,  dit-il,  d'avoir  été  à  Jc- 
19  rufalem ,  niais  d'avoir  bien  vécu  à  Jcrufa- 
„  lem,  &c.  Grégoire  de  Nyfic,  n'en  parle 
pas  moins  fortement  dans  une  Lettre  écrite 
fur  cette  matière.  Voici  comme  il  finit, 
„  fi  l'cfprît  fouffle  où  il  veut,  ceux  qui  ont 
fy  crû,  deviennent  participans  du  don  divin» 
I,  félon  l'analogie  de  la  Foi,  &  non  félon 
„  leur  Pclerinagc  à  Jerufalem. 

Le  Voyage  ae  Rome  pour  y  voir  lesTom-  DtT^mê. 
beaux  de  S.  Paul  &  de  S.  Pierre  étoit  déjà  en 
vogue,  finon  du  tems  deS.Chryfoftome,  du 
moins  du  tems  de  S.  Augnâin.  Ce  Pelerina* 
ee  devint  tout  à  fait  folennel ,  lors  que  dans 
^  X  a  les 
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les  Jubilcx  les  Peuples  y  vcnoîcnt  en  foolc! 
pour  profiter  des  Indulgences  accordées  par 

les  Papes.  .  ,      .  , 

^f'  Au  commencement  on  n'adoroii  que  le 

£r222r  ▼»?  I>îcu  fur  les  Sépulcres  des  Saints,  maïs 

m$9Mms.  ^p^.^  ^^  $»adrcfla  aux  Saints  comme  â  des  to- 

terceffeurs;  ce  qui  étoît  déjà  prcfque  ^nfta- 

lement  reçu  au  quatrième  Siècle  »  auffi-btcii 

Îue  les  Miracles  opérex  par  les  Reliques, 
/adoration  des  Saints  fut  extrêmement  amo- 
rîfée  par  les  déclamations  de  certains  Doc- 
teurs, &  Air  tout  par  la  licence  des- Poètes  t 
quf  ne  pouvant  plus  embellir  leurs  Vers  pa 
les  Dieux  &  les  Héros  du  Paganifmc  s'en  dé- 
dommagèrent fur  les  Martyrs. 
€k  8.  Enfin  la  fuperftition  acquérant  toujours  des 

Vfifedii  fojcçg  nouvelles,  (  vins  aequirit  ttutJô)  on 
■^rV^'*  tranfporta  des  Reliques  des  Lieux  obfcurs  & 
inconnus ,  dans  des  endroits  plus  célèbres,  & 
fur  tout  dans  les  Temples  qtfon  bâtiffoît  er 
près  pour  cette  fin.  Ce  n'eft  pas  tout,  on 
les  diftrîbuoit  quelquefois  de  tous  cûtei. 
».•.  On  les  déroboit  quelquefois  par  un  principe 
de  pieté ,  quelquefois  auffi  par  un  principe 
d'intérêt,  &  dans  le  deiTcin  de  les  vendre; 
on  les  baifoit,  on  lestouchoit,  comme  fi 
leur  faîritctéétoit  ctmmtmUàtive.  On  les  par- 
toit  d^ja  en  Proceflîon  du  tcms  de  S.  Auf^- 
tin.  On  croyoit  par  leur  moyen  découvrir  1« 
vérité  des  chofes  doutcufes ,  &  pour  doimcr 
plus  de  force  aux  Scrmens ,  on  vouloit  qails 
fuffcnt  faits  en  prcfcnce  des  Reliques. 
I*.  10*  L'Auteur  finit  tout  cet  Ouvrage,  ciiw- 
fant  voir  l'utilité  qu'on  en  peut  retirer.    Cf 
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affi  cette  utilité  qui  nous  a  engign  à  en  firi* 
^  an  Extrait  âenda. 

Qaoi  que  ces  matières  ne  ibient  pas  toat  I 
^jk  inconnaës,  on  doit  ftTOtr  gréi  PAmear 
(4e  les  aTotr  ramaffîes  dans  nn  Teol  Volume 
rec  méthode  &  cxaâitade.  Il  7  a  dans  cet 
hiYri^e  du  travail  &  du  faToir,  &  ce  qui 
vaons  y  a  paru  de  plus  digne  de  critique  c'cft 
Je  ftile  diffus  9  comme  auffi  quelques  répéti* 
.  fions  oà  rAuteur  eft  tombé. 
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Description  du  Royaumb  db 

SiKUfPor  M.deULouberey  Envoyé 
Extrawdmme  duRaij  astfrès  dm  Roi  de 
Siam  y  <rc.  Nouvelle  Edition ,  revue 
CSr  corrigée.  A  Amfterdam»  chez  Gé- 
rard Ondcr  de Ùndcn ,  17 1 î-  »•  Vol  lo 
II.  Tom.  L  p.  448.  Tom.  II.  p.  3)0« 

SI  tous  les  Voyages  étoient  écrits  avec  au- 
I  tant  d*exaâttude  &  de  fidélité  que  ceux 
qn!oa  a  pabliex  du  Royaume  de  Sàam^  on 
anroit  tort  de  les  appeller;  comme  a  fait  M. 
de  Sorbierty  les  Romans  des  Phîlofophes,  & 
de  leur  appliquer  un  proverbe ,  qui  fcmble 
accorder  le  droit  de  mentir  à  ceux  qui  vien- 
nent de  loin.  }1  çft  certain  qu'on  pourroît 
donner  à  pluficurs  Voyages  le  tître  de  Rnum 
X  i  mu 
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mn  €omfpeâarum  narraiio}  comme  on  a  aittre-i 
«P«rM4«4  fois  apcllé  un  Livre  *  Rei  nmfaâa  nanraii». 
fég.107.    ^^jg  p^yj.  ^çyçnj,.  ^Q  Royaume  de  Sîam, 
on  peut  nfliirer  hardiment ,  que  les  Rela- 
tions qu'on  a  fiiites  de  ce  Païs,  farpaflcm  ea 
'fidélité    &   en  exaâitude  tout  ce   qu'on  a 
rappofié  des  autres  Pàïs  qui  font  hors  de  TEn- 
rope.    Outre  cette  Relation  de  M.  de  la  Lut^ 
iere  dont  nous  parlons,  Ton  a  vu  celle  de 
M.  de  Cbaumont^  deux  Volumes  des  Voya- 
ges du  P.  Tacbard,  &  rMifloire  Naturelle  de 
-r^w--,,  ^^  Royaume,  par  M.  Gervaife;  fans  parler 
fiTtfu!^,-^^  Jouiinal.dc  VAbbé £ioiJi^,  que  le  P.  Boa- 
Franf.      botirs  afTure,  avec  raifon,  être  un  Livre  déJî- 
r.86.       cîcux,  à  un  peu  trop  de  M?ffînc  près. 

Le  mérite  fûpérîcur  deccsOuvrag^,  vient 
fans  doute  de  ces  deux  fourccs.  Prcmiérc- 
nient  (ûrts  -parler  des  autres  qualitez  pcrfbn- 
nelles  des  Auteurs  de  ces^ Relations^  qôî  ne 
fauroien^  .qu'excisée  mi.  {v^agé  avanti^cnz 
pour  eux  )  il  e;ft  4?crtaint  qu'jls  ont  eu  de  M- 
prit  &  du  (avoir;  ilsoiù  été.par  conféqucnt 
bien  plus  capables  de  donner  une  Relation 
exadé  dHin  Pais,  que  Japiûpatt  de  ceux  qoî 
ne  voyagent  que  pour  Hég^ocier,  &  qm  font 
ordinairement  déiiuez  des  fccours  nécei&i- 
res  pour  faire  de  bonnes  Obftrvationsv 

£n  fécond  lieu,  les  Voyageurs  ne  donaéet 
ordinairement  tant  de  carrière  à  leur  îna^- 
natioB,  que  parce  qu'ils  croyent  leurs  fiâions 
a  1  abri  de  la  découverte.  ,  Il  n'en  eft  pus  aiofi 
de  nos  Voyageurs,  ils  ont  tous  été  i  Siam 
prefque  en  même  tems,  &  ils  ont  tons  eu  le 
même  but;  Ainfi  Ton  peut  croire  qu'ils  ont 
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pouiTé  rexaâitude  à  Tégard  de  leurs  recher- 
ches auffi  loin  qa'ils  ont  été  en  état  de  le  fai* 
re  ;  quand  ce  n'abroit  été  qne  pour  paroître 
plus  exaâs  &  mieux  informez  les  uns  que  les 
antres. 

A  regard  de  M.  de  la  Ltmbere  en  partica* 
lier  9  on  ne  trouve  pas  à  la  vérité  dans  fon 
Livre  les  particularitez  du  Voyage  des  Am- 
baflàdeurs  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  & 
de  la  Réception  que  le  Roi  de  Siam  leur  fit, 
mais  pour  Texaâitudç ,  &  les  chofes  curieufes 
qu'il  rapporte  »  on  peut  lui  donner  la  préfé- 
rence for  toutes  les  autres  Relations  qu'on  a 
publiées  de  ce  Païs. 

Il  nous  avertit  lui-même  qu'il  partit  de 
Breft  le  i.  Mars  lôSy.»  qu'il  moiiilla  à  la 
Rade  de  Siam  le  27.  Septembre  de  la  même 
année,  qu'il  en  eft  reparti  le  3.  Janvier  1688. 
&  qu*il  mit  pié  à  terre  à  Breft  le  27.  Juillet 
iulvant. 

II  expofè  enfuite  Tordre  qu'il  garde  dans  ordrt  di  - 
cet  Ouvrage.  „  Mon  dcflcîn  eft  ,  dit-  f^oinrait. 
;,  il,,  de  traiter  d'abord  du  Païs  de  Siam,  de 
),  fbn  étendue,  de  fa  fertilité,  &  des  quali- 
„  tc^  de  fon  Terroir  &  de  fon  Climat:  En 
„  fécond  lieu»  j'eipliqnérai  les  mœurs  des 
,1  Siamois  en  général ,  &  enfin  leurs  mœurs 
,,  particuliers»  (èlon  leurs  diverfes  conditions. 
,y  Lie  Gouvernement  &  la  Religion  entreront 
99  dans  cette  dernière  Partie.  Enfin  pour  ne 
,,  xn'arrêter  pas  ï  des  chofes  qui  ne  feroicnc 
y,  pas  au  gré  de  tout  le  monde»  ou|]ai  iu- 
,,  terromproient  trop  ma  narration»  je  ren- 
,,  voyerai  à  la  fin  pi  ufieurs  Mémoires  que  j'ai 
^  apportez  de  ces  Païs- là,  &  que  je  ne  fau- 
X  4  rois 
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„  rois  fiipprimcr  fans  faire  tort  à  la  curioi 
Xh.  L     w  ^"  Public. 

ck  I.  Suivant  ce  Pian  il  entre  en  matière. 

Vêfinftim  commence  par  la  Dercriptîon  Géographe 
^^^^  du  Royaume  de  Sîam  •  dont  il  donne  \ 
32^       Carte  plus  exaâe  que  celles  qu'on  en  av( 
encore  eues.    Ce  Royaume  s'étend  depuis  1( 
13.  degré  &  demi  jufques  au  22.  degré  é 
latitude.    I)  efl  borné  depuis  le  Levant  j!|j^ 
qu'au  Nord,  ou  à  peu  près,  par  de  hautes  Moflt» 
tagnes ,  qui  le  féparent  du  Royaume  de  Laos} 
au  Nord  &  au  Couchant  il  eft  féparé  pir 
d'autres  Montagnes  des  Royaumes  de  Pegt 
&  d'Ava.    Une  belle  Rivière  que  les  S\$f 
mois  appellent  Mênam  s  c'eft  à  dire^r^sMlr 
£^f  traverfe  ce  Païs  du  Septentrion  an  Mi- 
di» &  sVtant  groflie  des  RuifTeaux  &  des  Ri* 
viéres  qu'elle  reçoit  des  Montagnes  qui  l'en- 
vironnent, ellefc  décharge  enfin  danskGol* 
^  ^       phe  de  Siam  par  trois  embouchures. 
Dtfiriptim     L'Auteur,  après  avqir  parlé  de  plufieots 
éêSiêm     VilIcsquccetteRiviérearrôfe,' vient  à  ladtf- 
cription  de  la  Ville  de  Siam  ,  Capitale  dl 
Royaume ,  &  fituéé  fût  la  même  Riviéie. 
Elle  efl  bâtie  fur  une  Iâe,qui  eft  toute  renfermée 
dans  fes  murailles.    La  Ville  eft  Ipacieufei 
regarder  (on  enceinte,  mais  à  peine  la  Sxié* 
me  partie  en  eft-elle  habitée;  c'eft  celle  qui 
eft  au  SudEft.    Le  refte  eft  defert,  on  n\t 
rempli  que  de  Temples.    Il  eft  vrai,  qne  kl 
Etrangers  qui  occupent  les  Fauxboni^s,  a^ 
mentent  confidérablement  le  nombre  de  vk 
Habitans.    Les  rues  en  font  larges  &  droites, 
&  en  quelques  endroits  plantées  d'Arbres,  i 
pavées  de  briques ,  pofées  far  le  chant.    Lcf 
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Maifons,  qui  y  font  fortbaflfes,  fdntfaftes  de 
K)ts,  au  moins  celles  des  Naturels  du  Pais» 

Ini  par  là  font  expofei  à  toutes  les  încommo- 
itex  du  grand  chaud.  La  plâpart  des  rues 
font  arroiees  de  Canaux  étroits,  qui  ont  fait 
comparer  Siam  à  Venîfe. 

L'Hiftoire  Siamoife  eft  pleine*  de  Fables,  ck.  3. 
Les  Livres  qui  en  parlent  font  rares ,  parce  ^ffi^'  * 
que  les  Siamois  n'ont  pas  Tufage  de  Tîm-  '^'^^ 
preffion  :   car   notre    Auteur   doute  de  ce 

ÎQe  Ton  dit,  qu'ils  affeâent  de  cacher  leur 
liftoire  ;  puifque  les  Chinois  »  que  les  Sia- 
mois imitent  en  bien  des  chofes ,  ne  font  pas 
fi  jaloux  de  la  leur.  Quoi  qu'il  en  foit,  ajou- 
te M,  de  la  Loubere,  „  ceux  qui  malgré  cet- 
»  te  prétendue  jaloufie  des  Siamois  font  par- 
M  venus  à  lire  quelque  chofe  de  l'Hiftoire  de 
))  Siam,  ailurent  qu'elle  ne  remonte  pas  bien 
t)  baut  avec  quelque  caraâére  de  vérité. 

On  peut  dire  que  le  Royaume  de  Siam  gé-  irmknia 
fiéralement  parlant,  eft  fort  peu  habité.  On  Hékiums. 
tt)mptc  les  Habîtans  de  toutes  les  Provinces 
chaque  année,  &  dans  cette  grande  étendue 
ic  Païs,  ils  n'avoient  de  leur  propre  aveu, 
compté  la  dernière  fois  que  dix*  neuf  cent  mil* 
k  Ames  ;  ce  qui  doit  encore  être  pris  au  ra- 
bais, à  caufe  de  la  vanité  &  du  menfonge» 
qm  font  le  caraâére  ei&ntiel  des  Orientaux. 

LePaïs  de  Siam  eft  prefqtie  inculte  &  cou-  (k.  4. 
vert  de  bois.    Un  des  Arbres  les  plus  célé^  P*it^ 
bres  qu*on  y  trouve  eft  une  forte  de  rofeau^  ^^^' 
connu  cheï  nous  fous  le  nom  de  Bamhu. 
Les  Indiens  s'en  fervent  pour  une  infinité  d'u- 
%cs.    Ils  ont  encore  plufieurs  Arbres  fort 
miles  &  qui  font  en  grande  abondance.    De 
Xs  l'un 
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Tan  ils  recueillent  le  coton:  un  autre 
donne  le  Cap$c^  qui  leur  tient  lieu  de  du' 
Ils  tirent  de  certains  Arbres  diverfes  Huil 
qu'ils  mêlent  dans  les  Cimens  pour  les 
dre  plus  lians  ;  ils  ont  auffi  de  la  Caaelle» 
du  bois  d*Aloës.    Ils  tfont  pu  élever 
Meuriers,  &  ainii  ils  n*ontpas  de  Vers  à  f< 
Le  Lin  ne  croît  auffi  point  chez  eux.    Ei 
les  Siamois  ont  du  bois  propre  à  bâtir 
Maifons>  &  à  travailler  euMenuiferie,  & 
Sculpture. 

cb.  ^  Les  Siamois  ont  eu  ci-devant  beaucoup  di 

dH'si^'  Mines  d'Or,  à  en  juger  par  la  grande  quaji* 
tité  de  ce  Métal  que  Ton  voit  dans  leur  Pais, 
mais  à  prefent  on  p'en  trouve  plus.    Quant 
à  rEtaiU)  au  Plomb,  &  à  r  Acier,  ils  en  cul* 
tivent  depuis  long-tcms  des  Mines  très  abon- 
dantes» &  guoi  que  peu  habiles,  ils  ne  lai(^ 
fent  pas  d'en  tirer  un  afiex  grand  Revenu* 
Ils  ont  auffi  quelques  Mines  de  Fer  &  pla* 
iieurs  Montagnes  de  pierres  d'Aiman.  Ils 
trouvant  encore  de  l'Agathe  très  fine  dans  les 
Montagnes  ;  &  on  a  vu  entre  les  mains  des 
Talapoins  s  qui  s'occupent  en  fecrêt  à  ces  re- 
cherches ,  des  montres  ou  des  pièces  de  S|^ 
phirs  &  de  Diamans  qui  venoient  des  Mi- 
nes. 
ch.  6.  Le  terroir  de  Siam  n^eft  point  pierreux,  ^ 

^^^^^  peine  y  trouve- ton  un  caillou.  L^iuonda- 
tion  qui  arrive  tous  les  ans,  engraifTc  beatt- 
coup  les  Terres ,  &  fait  mourir  les  InfeâeSi 
quoi  qu'elle  y  en  laide  toujours  un  grand 
nombre  qui  incommodent  extrêmement  :  L> 
Nature  apprend  à  tous  les  Animaux  de  Siaiv 
à  éviter  l'inondation. 

liC 


dby  Google 


Si«m, 


JUILLET  &  AOUT  1713.     331 

Ris  dl  la  principale  Récolte  des  Sta*  ^-  7- 
,  &  Icttr  meilleore  nourritore;  il  Icur?^^^*' 
de  pain;  ils  le  font  bouillir  pour  l'ordî- 
e  dans  Teân  pore,  &  quelquefois  dans  du 
Il  croît  du  Froment  dans  les   terres 
élevées  pour  éviter  Tinondation.    On  y 
ueille  aufii  des  Pois  &  un  peu  de  Blé  de 
irquie. 

Les  Bœu&  &  les  Buffles  y  font  employex  ck.  t 
alement  au  Labourage  :  ils  les  conauifent  ^^  ^^^^ 
ec  une  corde  paiKe  par  un  trou,  quMs  leur  ^^' 
t  au  cartilage ,  qui  fépare  les  naieaux. 
Charrue  des  Siamois,  e(l  (impie  &  fans 
roocs. 

•  Us  ne  connoii&nt  que  trois  Saifons,  THy*  ^^ 
ver  qu'ils  appellent  iumminçement  Je  froid  ^  ^^fiH^dt 
.fct'u  Eté  i  qu'ils  appellent  ^oapMMUfnwml  Ji  sim. 
4^êHd^  &  le  grand  Eté,  qu'ils  appellent  €om- 
WfeMfemeta  dt  grand  chaud  ,   &  qui  dépouille  ^ 

kors  Arbres  de  fetiilles,  comme  le  froid  en 
fiépouîlle  les  nôtres,  ils  ont  deux  années  de 
foite  de  douie  mois,  &  une  troifiémedetrei* 
le-  Leur  année  commence  le  premier  jour 
4e  la  Lune  de  Novembre  ou  de  Décembre. 

Les  Siamois  ne  font  pas  moins  attachez  à  j^rdm. 
la  culture  des  Jardins ,  qu'à  celle  des  Terres 
labourables»  Ils  ont  des  Légumes  &  des  Ra- 
cines ,  maïs  pour  la  plupart  d'une  autre  natu- 
te  çue  les  nôtres.  Us  ont  auffi  des  Fleurs , 
mais  quoi  que  le  Climat  foit  chaud  à  Siam, 
il  n'y  a  point  de  bon  Raiiin.  Ils  ont  en  ré- 
compcnfe  des  Arbres  fruitiers  de  différentes 
efpéces. 

La  Boîflbn  ordinaire  des  Siamois,  cft  de  BmjT^dt» 
l'eau  qu'ils  ont  afl^  mauvaife.    Ils  aiment  à  ^*'«*^- 
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la  boîrc  parftimée.  Le  Thé  ,  cft  le 
amofement  des  Habitans  de  la  Ville  de 
H.  Pétnu.  La  féconde  Partie  de  cette  Relation, 
2;/^  des  Mœurs  des  Siamois  en  général.  Lafii 
mmOts  pUcité  de  leurs  Mœars,  &  la  chaleur  de  l 
S$ém4$s.  Climat ,  eft  canfe  qa*ils  ne  s'habillent  pre^ 
point.  Ils  vont  nuds  pieds  &  nnë  têtei 
poor  la  bien-fêance  fealement  ils  entoar^ 
leurs  reins  &  leurs  cuiflës  jufqnes  au  delfi 
du  genou,  d'une  pièce  de  toile  peinte,  i\ 
viron  deux  aunes  &  demi  de  long.  I 
Mandarins  portent  de  plus  une  Chemife 
Monilèline.  Dans  THy ver,  ils  mettent qud-' 
quefois  Tur  les  épaules  un  lé  d^étoffe  on  de 
toile  peinte  :  mais  le  Roi  de  Siam  met  aoe 
Vcfte  de  quelque  bean  Brocard.  Ceft  onê' 
coutume  êénérale  à  Siam ,  que  le  Pmee  à 
tout  ce  qui  le  Tuit  à  la  Guerre  ou  èlaChafièi 
foit  habillé  de  rouge. 

Les  Femmes  font  auffi  tontes  nncs,  ï  une 
efi)éce  de  Jupon  près,  qu*on  nomme  Pcjfte. 
Néanmoins  une  fi  grande  nudité  ne  les  usa, 
pas  immodeftes.  Au  contraire,  &  les  bomnidi 
&  les  femmes  de  cePaïs-là  font  les  plos  fci^ 
puleufes  du  monde  à  montrer  les  parties  ^ 
leur  Corps  que  Tufage  ordonne  de  cacher. 
LmuOi.  Les  Siamois  font  plutôt  petits  que  gnmdi} 
mais  ils  ont  le  corps  fort  bien-fait  :  ce  qa^ 
M.  de  la  Loubere  attribue  principalement  i 
ce  que  Von  ne  les  emmaillotte  pas  dans  Mt 
enfance;  leur  teint  eft  groffier  &  d'onbmtt 
mêlé  de  rouge,  à  quoi  le  hftle  continaei  con- 
tribue autant  que  la  naiflànce. 
(h  3.  Leurs  Maifons  font  petites,. mats  accoD* 

^i!ml    P^S^^cs  d*^^  V^à%  çlpaces.    Des  daTcs 
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Bambou  fendu  ,  foavent  peu  ferrées,  en 
it  les  planchers.    EHes  font  élevées  de  ter- 
environ  treite  pieds  far  des  piliers  faits  de 
iboa.  L*£fca1ier  eft  une  vraye  échelle, 
pend  en  dehors,  comme  Téchelle  d*Dn 
;OQlin  à  Vent.    Leurs  Maifons  n*ont  qu'un 
;e.    Trois  cent  Maifons  brâlérent  i  Siam 
tems  de  notr€  Auteur,  &  furent  rebâties 
deux  jours*    On  commençoit  alors  à  en 
tir  quelques-unes  de  brique.    La  manière 
^    >Ht  Us  bfttiflènt  leurs  Temples  ou  Pasodes, 
[éit  bien  voir  qu'ils  ne  font  pas  fort  habiles 
tu  Architeâure. 

Les  Siamois  ont  fort  peu  de  Meubles;  ils  a.  s- 
tfont  i  Table  ni  Nappe ,  ni  Serviette,  ni  y^*^ 
Cucillîer,  ni  Fourchette,  ni  Coâteau:  on^*^ 
leur  fcTt  les  morceaux  tous  coupez.    Leur 
VaiiTelle  eft  ou  de  Porcelaine  ou  d'Argile, 
avec  quelques  Vafes  de  Cuivre.  Le  Roi  aune 
ttflëz  gande  ouant?!.!  de  Vaiflèlle  d'Argent* 

La  Table  des  Siamois  n'eft  pas  fomptueu*  a.  4; 
fe;  ils  vivent  pour  la  plupart  aifex  frugale*  LmTék* 
inent;  ils  mangent  rarement  de  la  chair  1  & 
ils  tuent  .peu  ce  Volaille.    Une  Vache  ne 
vaut  que  dix  fols  dans  les  Provinces»  &  un 
£cQ,  à  peu  près,  dans  la  Capitale. 

Les  Siamois  ne  vivent  guéres  plus  long-  Lem$Uâ*^ 
tcms,  &  ne  font  pas  moins  fujets  aux  mala-'^'*'* 
dies  que  nous.    La  petite  Vérole  fur  tout  y 
fait  des  ravages  effroyables. 

Le  Bœuf,  le  Buffle  &  l'Eléphant,  font  la  cb.  s. 
Voimre  ordinaire  des  Siamois.    Sur  l'eau  ils  i-^Vêi' 
fc  fervent  de  Balons.  '*^'- 

Leurs    Divertiflèmens   confiftcnt  dans  la  5*-  ^-  . 
Chaffe  aux  Elephans,  dans  les  Combats  àe^^^ 

ces 
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ces  mêmes  B^tcs,  dans  celai  desCocqs,  d: 
la  Comédie  Chinoife ,  &  dans  les  Marîoa 
tes.    Us  ont  encore  des  Danfeurs  deCordi 
&  plttfienrs  autres  Speâacles,  comme 
coorfes  de  Bœafs,  &  de  Bahits.    ]]s  aimi 
paflionnément  à  famer  duTabac ,  &  à  joiiL^ 
^^Lg        Les  Femmes  Siamoifes  font  en  état  d^aTo^r 
éitSiamwi  des  Enfans  à  Tâge  de  douze  ans,  &  quelque^ 
fois  plutôt,  &  la  plâpart  n'en  ont  plus  paffll 
quarante.    On  les  marie  pour  cette  raifoii 
fort  jeunes,  &  les  Garçons  a  proportion.  L^ 
Siamois  n'ont  guéres  plus  d'une  Femme/ 
quoi  qu'il  leur  foit  permis  d'en  avoir  plu- 
(leurs,  &  quand  ils  e;n  ont  plniieurs  îl  j  a 
toujours  une  qui  eft  la  principale.    Le  Ma- 
riage dans  les  premiers  degrez  de  parenté, 
leur  eft  défendu  ;  &  quant  aux  degrez  d'Al- 
liance ,  un  homme  peut  époufer  les  deux 
Sœurs ,  l'une  après  l'autre,  &  non  pas  en 
môme  tems.    Néanmoins  les  Rois  de  Siam 
fe  difpenfent  de  ces  Régies.    Le  Divorce  y 
eft  permis ,  &  le  Mari  &  la  Femme  peuvent 
fe  remarier  quand  ils  veulent. 
Ck.  %.  Les   Enfans  ont   un  grand  refpeâ  pont 

teitr  Edu^  |^^J.5  p^rcus  ;  on  les  élevé  dans  une  grande 
*'*""•       politeffe,  auffi  les  Siamois  font-ils  fort  céré- 
monieux. 
cb.  9.  Quand  ils  ont  atteint  l'âge  de  fept  à  huit 

UmBudê  3jj5^  1^5  parens  les  mettent  dans  un  Convent. 
de  Talapoins,  ou  on  leur  montre  principale- 
ment à  lire,  à  écrire,  &  à  compter.  La 
Langue  Siamoife  n'cft  guéres  abondante  » 
mais  le  tour  de  leur  phrafe  n'en  eft  que  plus 
divers  &  plus  difficile.  Les  Siamois  font  peu 
j>ropres  aux  études  d'application,  àcaufe  de 

la 
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cèaleur  de  leur  Climat.    Ils  ont  de  Tima- 
ition,  &  nn  talent  naturel  pour  laPociie, 
s  ils  ne  font  nullement  Orateurs  :  ilsîgno- 
it  abfblument  tomes  les  parties  de  la  Phi- 
bphîc,  hormis  quelques  principes  de  Mo- 
Ils  n'étudient  point  le  Droit. 
Siamois  ne  font  nullement  habiles  Mé-  ^i, 
ns:  ils  îporent  la  Chirurgie,  TAnatomîe  Z^IJj/^ 
la  Chymie;  ils  ont  feulement  des  réceptes 
Cils  ont  reçues  de  leurs  Ancêtres,  &  aux- 
[tiellcs  ils  ne  changent  jamais  rien. 

Toutes   les   Mathématiques  des  Siamois  ck.  n. 
confiAent  dans  une  Science  confulb  de  TAf-  LmniiM 
tronomie»  qu'ils  n'étudient  qu'autant  qu'ils'***^»» 
croyent  qu'elle  peut  être  utile  pour  la  Divi-  ^*^ 
nation,  qui  eft  tort  en  vogue  chez  eux. 

La  Mufique  n'cft  pas  mieux  entendue  à  ck.  it. 
Siam ,  qne  la  Géométrie  &  TAftronomie.    Ils  ^•/r*  . 
ne  s'apWqucnt  pas  plus  aux  exercices  du  corps  •"•••*^« 
qu'à  ceux  de  Tefprit. 

Quoi  que  les  Arts  ne  floriifent  pas  chez  les  a.  ij^ 
Siamois ,  ils  font  bons  Doreurs  ,  &  ils  fa-  ^Ans. 
vent  aflcz  bien  battre  TOr. 

Les  occupations  les  plus  générales  à  Siam  a.  |^ 
font  la  Pèche  pour  le  menu  Peuple,  &leNé-  Ctmmmt. 
goce  pour  tous  ceux  qui  ont  de  quoi  le  faire. 
Us  n'ont  point  d'écriture  publique»  ni  de  No- 
taires.   La  Monnoye  leur  fert  de  poids. 

Pour  venir  au  caraâére  des  Siamois  engé-  ch.  ly. 
néral;  on  peut  affûter,  dit  notre  Auteur,  ■^-«»^^*- 
qu'ils  font  bonnes  gens.    Les  vices  font  hon-  ^^'^ 
teux  parmi  eux ,  &  ils  ne  les  excufent  ni  com- 
me plaifanterîc,  ni  comme  fupériorité  d'ef* 
prit.    L'Adultère  eft  rare  à  Siam.  Les  grands 
Seigneurs  y  font  fort  jaloux  de  leurs  Femmes 
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&  de  leurs  Filles.    Les  Siamois  ont  un  g 

refpeâ  pour  les  Vieillards:  au  rcftc  ils 

grands  Menteurs  >  grands  Voleurs  ,  & 

vindicatifs. 
tgmârqm      Le  caraâérc  que  M.  de  la  Loubere  de 
^•'*       ne  des  Siamois,  fait  penferà  celui  que  Ml 

rot  donne  de  fon  Valet  Gafcon,  qu'il  dé 

comme 

Gourmaniy  Tvrogne ,  ^  ajfitré  MtfOeur ^ 
Pipeur^  Larron  9  Jureur,  BîafpbémaUur^ 
Sentant  la  Hart  de  cent  pas  à  la  ronde^ 
Au  demeurant  le  meilleur  fJz,  dn  monde 

m^^urtiê.  Dans  la  troîlîéme  Partie  il  eÛ  parlé  des 
Mœurs  des  Siamois  fuivant  leurs  diverres 
conditions. 

cm^*m        ^^^  perfonncs  y  font  ou  libres  ou  cfclsres. 

él!^i!im$it  On  peut  naître  Efclavc ,  ou  le  devenir.  On 
le  devient  ou  pour  dettes,  ou  pour  avoir  été 
pris  à  la  Guerre ,  ou  pour  avoir  été  confiP' 
que  en  Jufiicc.  Quand  on  eft  Efclave  pour 
dettes,  on  redevient  libre  en  payant* 

jfffrv.  Le -Peuple  Siamois  efi  une  Milice,  ou  cha- 

que Particulier  eft  enrôlé.  Ils  doivent  tout 
fix  mois  de  fervice  à  leur  Prince ,  qui  les  em- 
ployé comme  il  veut.  Les  Talapoîns  &  les 
Femmes  font  feules  exemtes  de  ce  Service. 

Cjkiifh  Mahdnrtn,  fignifie  en  général  un  Officier. 
Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes.  Nul  Offidcr 
ti*a  des  Gages.  Leurs  émolumens  confiflent 
dans  les  Concufiions.  On  ne  fera  pas  mal 
de  recourir  au  Livre  même,  pourvoir  ce  que 
notre  Auteiir  rapporte  des  Offices  de  Judtca« 
tùre,  du  Slife  Judiciaire,  des  FonâioDS  de 
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&  de  Goavcrnear  dans  la  Capitale,  & 
Officiers  d'Etat. 
Les  Siamois  ne  font  rien  moins  que  coa-  ck  a 
igeux;  l'opinion  de  la  Méicmpfycofc  leur  ^"«^^ 
fpîre   l'horreur  du  fang  ;  &  leur  6te  Tcf-  ^'^'^^ 
de  Guerre.    Leurs  Armées  ne  confident 
_  *en  Elephans  &  eninfiinterie  nuë'i  i  laœo- 
idc  da  Paï's. 

Les  Revenus  du  Roi,  confident  dans  des  a.  > 
Impofitions  fur  les  Terres  labourables,  fur  i^nmMitf 
les  Bateaux  &  fur  les  Fruits  ;  dans  les  Droits  V* 
d'Entrée  &  de  Sortie;  dans  les  Confifcations 
&   daos  les  Amendes  ;  dans  fix  mois  de  fer- 
vice  par  an  de  chacun  de  fes  Sujets ,  &  enfin 
dans  le  Commerce  qu'il  fait  avec  eux,  &avec 
les  Etrangers. 

Notre  Auteur  après  avoir  parlé  de  la  Cour  ci.  17. 
du  Roi  de  Siam,  &  de  tout  ce  qui  y  a  quel*  TéUsfJim. 
que  raport,  pafTe  aux  Talapoins  ,  dont  il  dé- 
crit  la  manière  de  vivre.    Ils  vivent  dans  des 
Convents,  &  fervent  les  Pagodes  ou  Tem- 
ples des  Siamois.    Le  Temple  &  le  Couvent 
occupent  un  fort  grand  terrain  quarré,  en-  « 
touré  d'une  clôture  de  Bambou.    Au  milieu  * 
du  terrain  eft  le  Temple,  &  aux  extrémitex* 
le  loQg  de  la  clôture  de  Bambou ,  font  ran<* 
gécs  les  Cellules  des  Talapoins,  comme  des 
Ternes  d'Armées  :  quelquefois  les  rangs  cri 
font  doi^bles  du  triples.    Ils  font  obligez  par. 
leur  Iciftîiut,  defe  nourrir  des  péchez  du  Peu- 
ple, &  /de  mener  une  Vie  pénitente  pour  les 
péchez  de  ceux  qui  leur  font  TAumône,  dont 
fis  doivfsnt  fubfifter.    Ils  font  obligez  de  gar- 
der le  Célibat.    Ils  élèvent  la  Jeuneffe ,  &    , 
expliquent  au  Peuple  leur  Doûrine.    Quand 
Tom^  I.  Y  leur 
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€k  iS.     Icuî  Supérieur  eft  mort ,  ils  choififlent  or< 
*  naîrcment  en  fa  place  le  plus  vieux  Talapo 

de  la  Maifon  ou  bien  le  plus  Tavant.  Il  yl 
TàiéfiUt^  auflîdes  Talapoûines^  qui  font  de  vieilles  Fci^ 
^^'*         mes.    Elles  vivent  dans  an  même  Couve 

avec  les  Talapoins. 
€k,  19.  '        Le  fonds  de  la  Doârine  des  Talapoins  < 
S'SZf     ^^  Métcmpfycofe,  &  leur  principal  Culte 
pLs.   '    rapporte  aux  Morts.    Il  femble  qu'ils  croycL 
toute  la  Nature  animée,  non- feulement  le 
•  Hommes,  les  Bêtes,  &  les  Plantes  «  mais 

Ciel ,  les  Aftres,  la  Terre  &  les  ÊlemensJ 
&c.    La  fuprême  félicité  de  TAmc  eft,  feloif 
eux ,  de  n'être  plus  obligée  à  animer  aucofti 
Corps  j  mais  de  demeurer  éternellement  dans 
le  repos  ;  &  le  véritable  Enfer  j  eft  au  con- 
traire ,  la  néceiSté  perpétuelle  d*aiumer  uaj 
-  Corps  >  &  de  paflèr  de  l'un  dans  l'autre  pari 
de  continuelles  tranfmigrations.    Us  n^ont 
dticune  idée  de  l'elpric  pur,  tout  ce  qu'ils  con- 
çoivent eft  corporel. 
a.  ao.         Quand  quelqu'un  eft  mort,  ils  mettent  fott^ 
i!!!$im!!L  C^^P^  ^^ns  une  Bière,  enfuîte  ils  le  brûlent I 
dans  un  lieu  qu'ils  ont  choifi  à  la  Campagne. 
Les  Parens  &  les  Amis  l'y  portent  au  fon  de 
beaucoup  d'inftrumens.  La  Famille  du  Mort 
liourrit  ce  jour-  là  le  Convoi,  &  pendant  trois 
jours  elle  fait  des  Aumônes.    Dès  que  le 
Cadavre  eft  brûlé  toute  la  Pompe  eft  finie: 
on  enferme  les  cendres  dans  la  Éiére,  &on 
les  met  fous  une  de  ces  Pyramides,  dont  ils 
environnent  leurs  Temples, 
a.  21.         Les  principes  de  la  Morale  des  Siamoif, 
M^réUdit  le  réduifent  à  cinq  Préceptes  négatifs,     i.  Ne 
SMmw.     jjçjj  jQçj^    2^  j^g  J.JÇJJ  dérober.  3.  Ne  com- 
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trc  aucanc  impnreté.    4.  Ne  peint  men- 
f.  Ne  point  boire  de  liqueur  qui  enivre* 
regardent  auffi  comme  une  aoion  loiia- 
ij  de  fe  tuer  foi-méme. 
Ils  n*ont  ridée  d'aucun  Dieu,  &  toute  leur  a.  ti. 
teligton  fe  réduit  au  Culte  des  Morts.    Ils  2?S!!î!L 
onorent  néanmoins  un  Saint  qu'ils  appellent  *•***■*• 
rfmona  Codom^  c'eft  i  dire  TahfQtn  iis  Boé. 
débitent  cent  Contes  fabuleux  de  fa  vie  & 
fa  fainteté. 

Le  fécond  Volume  contient  quelques  Pié*  u.rêlmm. 
ces  que  l'Auteur  a  raâèmblées,  &  dont  quel- 
ques-unes font  des  Traduâions  qui  ne  font 
pas  de  fff  façon. 

i.  L'on  voit  d'abord  la  Vie  de  Tévétat,  S*^^ 
qui  u'eft  <^'un  tiffu  de  Fables  &  de  Contes 
cxtrayagans. 

2.  L^s  principales  maximes  des  Talapoins  < 
de  Siam.    Elles  font  de  la  dernière  rigidité,  Î^T** 
jufques^là  qu'«riv  laUpom  pU^  tn  mangemii^ 

le  barhmUe  aûtumr  àê  la  bombe  ^  eotmme  un  petit 
Ettfn^j  pèche. 

3.  Un  Ménioîre  des  fraîx  de  Juflice,  dont  j^SÎI^ 
les  dieux  Parties  payent  autant  l'une  que  Tau*  ^"^^^ 
•trc. 

4;  Une  Lifte  des  Poids,  des  Mefnres»  & 
des  Monnbyes  de  Siam. 

5.  Une  Lifte  des  Meubles,  des  Armes ^ 
&  des  Habits  des  Siamois ,  &  des  parties  de 
leurs  Maîfons. 

6.  Les  nonis  des  Jours,  des  Mois,  &  des 
Années  des  Siamois; 

7.  Dés  Mouçons  &  des  Marées  duGolphe 
de  Siam.  On  trouve  dans  ce  Chapitre  plu- 
fieurs  Obfcrvations  utiles  aux  Pilotes  qui  na- 

Y  a  vigcnt 
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vigeot  dans  ces  quartiers. 
Wf$àtti$  '      8.  Une  Defcription  des  principaux  Fruits 
Sim.       de  Siam ,  comme  des  Bananes ,  des  Jacques» 
des  Durions f  des  Mangues,  des  Patates,  des 
Ananas,  des  Cocos. 

9.  Une  Grammaire  abrégée  de  la  Langue 
Siamoife  &  delà  Bal  ie. 
MM^ukf       10.  Une  defcription  du.  Jeu  des  Ecbecsdes 
OAiêU,     Chinois ,  &  de  la  manière  dont  ils  joiient  ce 
Jeu. 

il.  L'InQrument  à  compter  des  Chinois. 

téfdêBêiu     11'  Une  Relation  de  Tétat  où  le  Cap  de 

M  EffiféUh  Bonne  Efpérancc  étoit  du  tems  de  notre  Au- 

**•  teur;  il  y  parle  du  Fort  que  les  Hollandois 

y  ont 9  du  Jardin  de  la  Compagnie,  qui  eft 

fort  beau,  des  Naturels  du  Pais,  qu'on  nom- 

me  HotienMs^  &c.       ^ 

Ce  Volume  contient  encore  des  R^lcs.dc 
rAftronomie  Siamoife ,  pour  calculer  les 
mouvemens  du  Soleil  i&de  la  Lune;  des  Ré- 
flexions fur  ces  Régies  i  le  Problème  des 
Qnarrex Magiques,  félon  les  Indiens;  undif- 
cours  fur  le  foin  qu'on  a  des  mœurs  chéries 
.  Chinois ,  &  fur  rançienneté  de  leur  Hiftoire;  | 
des  Réflexions  fur  la  Chronologie  Chinoife, 
&  fur  rifle  Taprobane  parM.Càflrini.  Noos 
ne  faurions  nous  étendre  fur  le  contenu  de 
ceis  Pièces  ;  les  Curieux  feront  bien  de  recou- 1 
rir  au  Livre  même.  ! 

tgmârqm      Après  avoir  achevé  cet  Extrait  nous  nous 
^•y*       fommes  aperçus,  qu'on  n*a  pas  fait  une  nou-  \ 
velle  Edition  de  cet  Ouvrage ,  &  qu'on  n'a 
mis  Amplement  qu'un  nouveau  Tîtrc  à  l'Edi- 
tion qui  s'en  étoit  faite  à  Amfterdam  en  1691. 
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chci  Abraham  Wolfgang.  Le  Sr.  Boom, 
^ut  avoic  acheté  ce  qui  reftoit  de  cette  Edi- 
tion après  la  mort  dudît  Wolfgang,  y  àvbît 
fait  mettre  un  nouveau  Titre  en  1700.  de  for- 
te que  c*e(l  ici  letroifîétne  Titre  de  cette  Edi- 
tion. Les  Libraires  font  depuis  long  -  tems 
cti  poflèffion  d'impofer  au  Public  par  cette 
rnfe.  Quelquefois  même  ils  font  bien  plus  ; 
quand  il  leur  refte  un  bon  nombre  d'Exem* 
plaires  d'un  Livre  qu'ils  n'ont  pu  débiter,  ils 
en. changent  le  Titre,  &  le  donnent  hardi- 
ment comme  un  Livre  qui  paroît  pour  la  pre- 
mière fois.  Nous  croyons  rendre  fervice  au 
Public  en  empêchant  qu'il  ne  s'y  laiilè  trom- 
per à  l'avenir  ;  pour  cet  effet  nous  mettrons 
de  tems  en  tems ,  à'  la  fin  de  nos  Jour- 
naux y  une  lifie  des  Livres  que  les  Librai- 
res atiront  annoncez  comme  de  nouvelles 
Editions,  ^oi  qu'ils  n'y  ayent  mis  que  de 
nouveaux  Tîtres;  auffi  bien  que  des  nouvel- 
les Editions  qu'ils  diront  fauflfement  avoir  été 
corrigées  ou  augmentées.  Nous  ne  manque- 
rons pas  auffi  d'un  autre  côté  de  marquer  la 
feconnoiffance  que  le  Public  doit  avoir  pour 
les  Libraires  qui,  parleurs  foins,  &par  leurs 
belles  Editions,  tâcheront  de  porter  l'Impri- 
merie à  fon  plus  haut  point  de  perfeâion. 
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V  I.    A  R  T.  i 

Klares  Zbugkusz  vnd  Bewei&z  ; 
von  joer  \f^ied£rbringung 
Aller  Dingen  2u  Gott' 
ihrem  erstbn  Uhrsprungb 

AUS    WltCHEM    SIE   GEGANGEN 

siND.  Oder  wie  aile  Verfluchcen  io 
der  regteruog  Chrifti  nach  deiu  lungficn 
Gcrichte  auns  der  verdamniiiz  foUen  er« 
lofet  werden,  wenn  fie  die  Scraffcn  fo 
ihnen  diâiret  worden  aufzgeftanden  ha- 
ben.  ^dTelches  zijim  grunde  fulu:et  das 
Heilige  Gottliche  Vi^çrt,  nemblich  die 
.  dcey  leuten  Cap.  der  O&nbahmiig  St. 
Johannis,  und  da(k  15.  Cap.  der  i.  Epi* 
ftel  an  die  Corinthier,  8cc.  Zu  Halbe- 
ftadt,  171 3  •  C'eftàdîrc,  Preuve  évi- 
fiente  du  Retour  de  toutes  chofes  k  Dieu 
leur  fremiére  Orig^e  :  ou  que  tous  Us 
Damnez,  feront  délivrez,  après  le  dernier 
Jugement ,  quand  ils  auront  fiuffert  les 
Peines  qui  leur  auront  été  ordonnées:  le 
fondement  de  cette  Preuve  font  les  trots 
derniers  Chap.  de  Pjifoc. ,  ^  le  i^.Ch. 
de  la  L  Ep.  0upç  Corinthiens^  <^c.  pag  j6. 

QUoi  que  ce  ne  foit  ici  qa'nne Brochure, 
la  fingularité  de  la  matière  nous  a  por- 
*  te2  à  en  donner  nn  Extrait. 
yAotear  s'at^chç  4'9l>ord  an  vcrfet  ^.  cfa 
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zo.  de  rApocalypfe;  „  Mats  le  refie  des 
I  Morts  ne  doit  point  refTurciter  jafqa'â  tant 

S  ne  les  mil  le  ans  foient  accomplis,  c*efilila 
Léfurreâion  première.  Il  en  conclut  d*abord 
a'après  la  première  Réfurreâion  il  doit  y  en  Stsmilty. 
foir  encore  une  féconde,  qui  ne  peut  p^JmrMm, 
te ,  félon  lui,  celle  du  dernier  Jugement, 
le  prouve  par  reipreflion  la  fectmJe  Mort  ^ 
1  iê  trouve  au  verfet  14.    Cette  féconde 
ort  doit  fnivre  le  dernier  Jugement  >  corn- 
e  il  paroît  par  ce  même  verfet  14.    „  Or 
,  la  Mort  ne  fuit  pas  la  Réfurreâion ,  c*eft 
^  la  Réfurreâion  qui  doit  fuivre  la  Mort; 
^  celui  qui  eft  mort  pour  la  première  fois  ne 
I  peut  auffi  reflufciter  oue  pour  la  première 
fois  ;  ainfi  la  (èconde  Réfurreâion  ne  fau* 
roit  regarder»  que  ceux  qui  mourront  de 
nouveau  après  la  première  Réfurreâion; 
k&  à  dire,  ceux  qui  feront  damnei,  &  qui 
broQt  délivrez  de  leur  Damnation. 
Après  le  renouvellement  des  Fidèles,  dcsj^*"*^ 
3îeux,  &  de  la  Terre;  celui  qui  eft  affis  fur  t'^Xt. 
Trône ,  dit  :  Voi€$  je  fais  toutes  thëfes  stottvel'  fa, 
r.  Renouvellcr  une  chofe ,  c'eft  la  remettre  •^/•*.^*. 
ians  fon  premier  état,  c'eft  la  dépouiller  de  *"•*•»• 
ce  qui  eft  vieux ,  pour  la  revêtir  de  ce  qui  eft 
nouveau.  Le  vietuc ,  fîgnifie  dans  la  Bible , 
ce  qui  eft  vicieux,  ténébreux,  impie;  le  mu- 
tfeau^  ce  quieftfaint,  divin,  lumineux.     Si 
donc  après  le  dernier  Jugement  toutes  les 
Créatures  doivent  être  renouvcllées,  il  faut 
qu'elles  foient  toutes  fanâîfiées  &  tirées  par 
conféquent  de  la  Damnation.    C'eft  là  la  fé- 
conde Réfurreâion,  &  le  retour  de  tout  à 
Di£U  qui  eft  r  Alpha  &  TOmega. 

Y  4  Après 
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Tmêr^  Après  avoir  tiré  quelques  autres  Prcaves^ 
^'f'  •  du  Chap.  21.  L'Auteur  réfléchit  fur  le  ver* 
fet  3,  du  ax.  Ch.  où  nos  Interprètes  ont  tra- 
duit, bf  tonîe  cbefe  maudite  ne  fera  pltts,  Oa 
trouve  dans  les  Bibles  Flamandes  &  Alle- 
mandes ,  il  n^y  aura  plus  de  Damnatim  :  ce  qui 
répond  mieux  fans  doute  au  terme  Grec" 
(hol^tlJt»y  OU  %a/t»ifûi&^i^A  comme  on  trou-*' 
veici;  laprépofitîon  jwfct*,  qui  fignifica^rèi, 
donne  beaucoup  de  force  à  ce  mot ,  félon 
liotre  Auteur. 

Venons  en  avec  lui  au  Ch.  if.  de  la  prc-i 
miérc  Epître  aux  Corinthiens  ;  îl  parcourt  cet 
Chapitre,  &  il  en  paraphrafe  quelques  Vcr-^ 
ièts.  Il  en  tire,  en  paffant,  quelques  confidé- 
rations  fur  la  Divinité  de  Jefus  Chrift,  qu'il 
foûtîent  co  exiflcnte  de  toute  éiemû^  avec 
celle  du  Père,  &  cependant  dépendante  de 
celle  du  Père;  mais  fur  tout  il  y  trouve  des 
Preuves  du  Régne  de  Jefus  Chrift  fur  la  Ter- 
re, &  de  la  délivrance  des  Damnez.  Nous 
ne  nous  attacherons  qu'à  ce  dernier  article, 
fur  lequel  nous  alléguerons  ce  que  nous  trou- 
vons de  plus  fort  dans  les  preuves  de  I'Aq- 
teur. 
DtfirM$»      L'Apôtre  S.  Paul  dit  dans  le  16.  verfet, 
t^ill^  „  l'Ennemi  qui  fera  détruit  le  dernier,  c'cft 
^^      „  la  Mort.    On  ne  doit  pas  entendre  ici  la 
mort  du  corps  ,  qui  eft  plutôt  un  fommeil 

Î|u'une  mort,  mais  la  mort  de  l'Ame  qui  ne 
era  que  commencer  au  dernier  Jugement. 
La  deftruûion  de  cette  mort,  fera  la  fccon- 
4^  Réfurreâion  &  la  délivrance  desDamoci. 
pans  le  verfe(  $.  vers  la  fîn^  on  trouve  ces 

expref- 
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CTpreffions  ,  afin  aue  Dieu  foit  tou$  en  tom  ; 
comment ,  dît  rAuteur ,  Dieu  pcot-îl  être 
tout  en  toqs ,  fi  le  Diabîc  &  le  Péché  contî- 
naent  éternellement  à  exercer  leur  Empire 
far  une  grande  partie  des  Créatures.  Il  n'y  a 
en  Dieu  ni  peine,  ni  fouffrance:  Si  donc  il 
cft  tout  en  tous,  il  ne  fauroit  y  avoir  non 
plus  ni  peiné,  ni  fouffrance,  en  ceu.'c  à  qui 
Dieu  doit  fe  communiquer. 

Notre  Auteur  pofe  enfuitc  cinq  Thcfcs, 
en  forme  de  Demandes ,  &  il  ne  croit  pas 
qu'on  puiffe  les  rejetter. 

1.  Si  Dieu  n'a  pas  envoyé  le  Mcffie  pour 
fauver  tous  les  Hommes ,  &  fi  leur  bonheur 
n'eft  pas  le  but  de  la  Divinité? 

2.  Si  Jefus  Chrift  n'a  pas  exécuté  la  Vo* 
loDté  defon  Pcrçî 

3.  Comment  la  Volonté  de  Dieu  cft  exé- 
cutée ,  fi,  feion  le  fentiment  ordinaire,  la 
plupart  des  Hommes  font  damnex  ? 

4.  Si  ce  fentiment  ne  choque  pas  noni-fèa* 
ment  la  Toute-puiffancc  Divine»  mais  aufll 
le  Mîniftérc  du  MefTie  &  fes  Mérites? 

5".  Si  en  général  il  ne  fuît  pas  de  ce  fentî- 
ment,  des  conféqucnces  abfurdcs  &  indignes 
de  la  Divinité? 

De  ces  cinq  propofitions  il  conclut  aînfi;  ou 
le  dcficin  de  fauver  tous  les  Hommes,  n'a 
été  qu'une  feinte,  ou  Dieu  n'a  pas  eu  lapuif- 
fànce  de  l'exécuter»  ou  le  Mefile  incapable 
de  porter  la  colère  de  Dieu,  n'a  pas  fatisfaic 
abfolument  à  la  Juftice  Divine;  mais  toutes 
ces  propofitions  font  abfurdes  ;  donc  la  dam- 
nation ne  fauroit  être  éternelle. 

Voici  un  autre  argument. 

Y  s  L'amour 
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L'Amour  eft,  félon  notre  Auteur,  le  fetil 
motif  qui  peut  avoir  porté  Dieu  à  la  Créa- 
tion.  Dieu  eft  Charité^  c^eft  Dieu  qui  noms  a 
êimeT*  le  premier^  dit  S.  Jean.  ,>  Chrift  en- 
„  voyé  au  monde  eft,  pour  ainfî  dire,  l'A- 
,9  mour  de  Dieu  incarné.  Il  faut  donc  que 
cet  amour,  qui  eft  le  principe  de  la  Création, 
fie  répande  fur  toutes  les  Créatures;  &  aînfi 
la  Damnation  ne  fauroit  être  qu'un  moyen 
de  ramener  un  jour  à  Dieuj  ceux  gui  s*ea 
étoient  le  plus  éloignez. 

Après  avoir  tâché  d'établir  aiofi  fon  fenti- 
ment,  il  répond  aux  objeâions  de  ceux  qui 
s'efforcent  de  le  renverfer  par  ces  paflkges  de 
l'Ecriture  où  la  peine  des  Damnez  eft  appel- 
lée  éternelle. 
%^^l*        On  trouve  dans  le  verfet  31.  du  Ch.  12.  àt 
^2u.         ^'  Mathieu  ,  il  ne  lui  fera  pardonné  da9s  ce 
Siècle  ci^  ni  dans  telui  qui  ejl  à  venir  \  il  y  a 
en  GreC|  yre  iv  rarcû  rS  oUuvi^  jrre  iv  w 
lAkKKo^ri  y  ce  qui  iignifie  proprement ,  ni  en 
cette  éternité  y  ni  en  celle  qui  eft  à  venir.    Or 
il  eft  certain  que  cette  première  éternité  doit 
finir,  &  par  conféquent  le  mot  {t éternité ît 
prend  ici  pour  un  tems  limité.    La  même 
expreilion  fe  trouve  en  plufieurs  autres  paâit- 
ges  dans  le  même  fens,  &  le  Feu  éternel  doat 
parle  Saint  Mathieu ,  eft  fufceptible  d'une  pa- 
reille explication. 
^^^'         A  l'égard  du  Péché  contre  le  Saint  Efprii 
J  i^      qui  ne  lera  point  pardonné;  &  de  la  défenfe  de 
9. 16,        P^i^  P^ur  ce  Fiché  y  puifque  c^ejl  un  Péché  à  mort  ; 
l'Auteur   répond  qu'effcâîvement  ce  Péché 
eft  fans  pardon  ,  &  qu'il  faudra  que  ceux^ 

qu 
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ii  l'auront  commis  l'expient  dans  ks  peines 
Enfers  ,  mais  qa*il  ne  fuit  pas  de  là  que 
s  peines  feront  éternelles. 
Voici  un  pafTage  bien  plus  fort  contre  le 
Qtiment  de  TAutenr  :   Ils  feront  tommHntn»  ^^f^  '*• 
}x  Siédes  des  Siècles  i  OU  conformément  au  >^*-*^ 
eitcGrec,  dams  Tétermué des  éttrmtex,.  L*Aa* 
leur  répond  que  le  mot  dViCenvi// mis  en  plu- 
liier  fait  aflèz  voir>  quM  a  une  fignification 
ilimitéc ,  fans  cela  ce  feui  terme  enveloperoic 
lin  tems  infini  »  &  il  fergit  abfurde  de  parlée 
de  plufieurs  éterniUX,, 

On  poarroit  demander ,  fans  fe  déclarer  ij^mêf^ 
partial»  fi  cette  foludoneft  (atisfÎEufantei  &  fi  9* 7* 
récernicé  des  éternitex  ne  pourroit  pas  figni- 
ficr  une  éternité  infime  &  réelle,  qui  abfotbe-' 
roit  toutes  les  autres. 

C'eA  ici  que  fitiit  cette  petite  Dificrtation.  Fiiiifi« 
L'Auteur  convient  ^ue  ion  fentiment  peut  Difins- 
être  dangereux ,  &  confirmer  le  Pécheur  dans  ^^^' 
le  crime  en  diminuant  fa  crainte  pour  Tave-  xipmmi 
nir;  mais  il  trouve  fon  opinion  clairement  ré»  ^^'^^ 
vé)ce,  &  il  fojûtj^m  gn'ii  y  4f>lttfieurs  véritci  ^^tl^y 
de  la  même  native  »  defA)ye)les  pn  peut  $bu-  IvMr^« 
fer,  &  qu'on  ne  l^i0e  p^$  toutefois  de  pro-  éUmintiuu 
duirc  dans  tpui  leur  [out:  îl  travaille  pour- 
tant à  diminuer  le  danger  ,  en  faifimt  voir  que 
les  peines  de  l'Enfer,  fans  être  infinies,  font 
alTci  terribles  pon^  retenir  les  hommes  dans 
leur  devoir.     Il   ajoute^  qw  la  fiflîcité  des 
Elus  furpalTera  infiniment  celles  des  Damnez 
délivrer.    Le  Royaume  des  Cieux ,  comme 
ceux  du  Monde,  aura  différentes  fortes  de 
Sujets,  &  les  Damnex  feront  de  la  plus  vile 
efpéce. 

Il 
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Il  ne  paro!c  pas  da  moins  que  rîmcmion 
de  l'Auteur  foît  de  mettre  fbn  prochain  dans  Ie| 
danger;  tottt.fon  Ouvrage eft rempli  de  fenti- 
mens  de  piété,  &  de  zéte  pour  Diea  &  pour 
les  Hommes.  Son  (lile  ne  plaîroit  (ans  doute' 
pas  à  ceux  qui  font  accoutumez  à  ladélicatefGr 
Françoife:  il  dit>  par  exemple,  quelesEHun- 
nei  après  leur  délivrance  feront  la>  Cammlle 
du  Royaume  des  Cieux;' ,,  il  y  aura  des  Rois  | 
,,  qui  feront  obliger  de  nettoyer  les  fouI/ers  ! 
„  de  leurs  Païfans,  s'il  m*eft  permis  de  parler  ' 
yt  ainfi.    On  auroit  tort  de  condamner  li*  ; 
deflfus  le  goût  d'un  Auteurs  ce  qui  eft  bas 
dans  une  Langue  eft  quelquefois  fort  &  er 
preffif  dans  une  autre. 


VII.    ART. 

Supplément  aux  Mémoires 
DE  Messirb  Philippe  de  Co- 
MINES)   Seigneur    d'A&cen*  | 
TON,  contenant  P Addition  k  FHifioin  \ 
du  Roi  Louis  XI.  avec  flufieurs  Piéas^*} 
Lettres  y   Mémoires  ^  Recherches  &  jRe--, 
marques  Critiques  &  Hijloriques  fur  le 
mime  fujet ,  C^  diverfes  autres  matières 
curieufes.     A  Bruxelles  ,   chez  Françdl 
Foppensy  au  S.  Efprit,  Z7I3-  ^  §•  P^ 
ges  5(^5.  en  tout^ 

Ox 
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^Et  Ouvrage  peut  (crvîr  de  quatrième  Vo- 
^  lume  aux  Mémoires  de  Comines»  îm- 
mex  l'an  1706.  avec  des  Additions  coofi- 
blés,  en  3.  Vol.  in  8.    Il  contient  plu-, 
rs  Pièces  qui  peuvent  fervir  à  rHifiotre 
Louis  XI. 

I.  La  première  &  la  meilleure  Pièce  de 
toutes  celles  dont  ce  Recueil  eft  compoft, 
cft  l'Addition  à  THiDoire  de  Louis  XI.  par 
le  célèbre  Haudè.  Ccft  un  de  fes  meilleurs 
Ouvrages.  On  y  apprend  quantité  de  partî- 
cularitex  curieufes  fur  le  Règne  de  ce  Prince^ 
&  on  y  remarque  une  grande  érudition.  On 
écrit  à  la  vérité  à  pr^ifent  beaucoup  mieux 
qu'on  ne  faifoit  du  tems  de  Naudè;  mais  fa 

I  grande  litérature  lui  fournit  fi  bien  le  moyen 
f d'égayer  fon  ftile,  qu'on  ne  s'ennuyc  nullc- 
jfflent  à  la  leâure  de  cet  Ouvrage.    Il  écoft 

devenu  rare,  ainli  le  Libraire  a  très  bien  fait 
de  le  réimprimer. 

M.  Naudé  examine  d'abord  quelles  Scicn-  ci^  1.   • 
ces  font  néceflaircs  à  ceux  qui  doivent  régner:  ^^«»«f* 
Il  raportc  enfuite  les  raifons  fur  lefquelles  fe  I^*^ 
fondent  &  ceux  qui  veulent  qu^un  Prince  né-  ttù 
glige  entièrement  l'étude ,  &  ceux  qui  foû- 
tiennent  qu'il  en  doit  faire  fa  principale  occu- 
pation; il  prend  un  milieu  tort  raifonnabic. 

II  veut  que  les  Princes  donnent  quelque  tems 
aux  Etudes  qui  peuvent  leur  être  néceflàiies, 
comme  aux  Langues,  à  l'Hiftoîre,  à  laPhî-  » 
lofophîe,  &c.  ;  mais  il  ne  croit  pas  qu'ils  doi- 
vent s'appliquer  extrêmement  pour  devenir 
fçavans,  fuivant  la  Remarque  judicieufe  d'un  c0ud$  i 
Archevêque  de  Bourges  :  Clnm  oforttat  eo$  effc  V"*^ 
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fMi^fiSemrDeos ,  (ff  débité  j^  aifqme  neglize^M 
Hegoiium  regni  intendere^  wm  vacat  eisfuttiU^ 
ter  perferutari  Scientias.  „  Comme  ils  tieo- 
,,  ncnt  fur  la  Terre  le  rang  de  Deml-Dîeoi, 
,,  &  qu'il  cft  de  leur  devoir  de  gouverner  Icot 
„  Royaume  avec  tout  le  foin  &  tout  Tâtta- 
9,  chemcnt  poffible  »  ils  ne  fauroienr  avoir  le 
„  loîfir  d'étudier  ï  fond  les  Sciences. 
A^.i.  Dans  le  Chap.  2.  l'Auteur  rapportée  les  raî- 
mu^kfj'  ^^"^  ^°^  *^^  Hiftorîens  ont  eu  d*écrîrc  qoc 
iimtéL.  Loiiis  XI.  étoit  ignorant.  „  Il  y  en  aeoi 
„  dit  l'Auteur,  deux  caufes  principales,  &• 
„  voir  le  peu  de  foin  qu'ont  eu  les  Hiftorieos 
,,  de  nous  décrire  quelle  fut  l'inftruâioD  de 
„  ce  Roi  en  fa  jcuncflè  >  &  la  réfolution  qu'il 
,,  prie  de  ne  faire  apprendre  à  fon  Fils  Char- 
„  les,  que  ces  cinq  mots  de  Latin  rapportez 
„  &  rebattus  fi  fouvent  par  les  Politiques. 
„  Qui  nefcit  diffimulare^  nefiit  regnart.  Il  ré- 
pond après  aux  argumens  qu'on  fait  pour 
.  prouver  l'ignorance  de  Louis  XL  ^  tîrci  de 
•  théirUt  rinftruâion  qu'il  donna  à  fon  Fils*.  Il  avoue 
^^*  \  bien  que  LoUis  X I.  ne  voulut  pas  que  fou 
Fils  sWchât  à  l'Etude,  à  caufe  qu'il  étoit 
d'une  complèxion  extrêmement  foMe  ^  dAik^ 
^  valétudinaire  t  mais  après  que  ion  tempe* 
rament  le  fût  fortifié  il  s'appliqua  aux  belles 
Lettres,  &  fe  fît  traduire  par  Robert GagM 
les  Commentaires  de  Céfar  &  l'Hiftouc  de! 
Charlemagne.  I 

^*^'  *         Notre  Auteur  tâche  enfuite  de  prouver  qoQ 
Loiiis  XI.  a  été  inftruit  /x  Langues  &f  Sciilm 
ordinaires. 
MN^       Si  les  raifons  dont  Naudé  fe  fcrt  ne  fd 
^''^'      pas  toutes  également  concluantes»  il  M 

avoâd 
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Jvoiier  qa'elles  proavent  beaucoup  étant  tou- 
tes jointes  enfemble  : 

Et  qsia  non  profunijiitgulai  multajttvant. 

Ceux  qui  aiment  les  applications  ingenieufès 
ne  feront  peut  -  être  pas  fâchez  d'en  trouver 
ici  une  de  Louis  X I. ,  que  Naudé  raporte 
dans  ce  Chapitre.  Beffarion^  Grec  de  Nation, 
ayant  été  envoyé  par  le  Pape  Sixte  en  qualité 
de  Légat  pour  moyenner  la  Paix  entre  Lotiis 
XL  &  le  Duc  de  Bourgogne  ,  îl  s^adrefTa  pre- 
mièrement au  Duc  ,  comme  à  celui  qu^il 
croyoitlc  plus. éloigné  d'accommodement: 
ce  que  le  Roi  trouva  fi  mauvais ,  que  lors 
qu'il  fe  préfenta  à  l'Audience  >  il  lui  mit  la 
main  fur  fa  grande  barbe,  &  lui  dit: 

tarbara  Graca  genm  reiinentj  quod  babere  fa* 
tebant* 

Le  Cardinal  fut  fi  outré  de  cet  affront  qu'il 
en  mourut  de  déplaifîr  en  1473. 

Dans  le  Chapitre  4.  l'Auteur  entreprend  de  ^^ 
&ire  voir  que  Loiiis  XI.  a  toâjours  témoigné  Z^aum 
beaucoup  d'aifeâion  pour  les  belles  Lettres,  es  Lûm 
Sa  principale  preuve  cfl:  tirée  du  foin  qu'il  eut  ^V!?J[' 
d'augmenter  la  Bibliothèque  Royale.    L'af-  ij^ 
feâiou  même  qu'il  avoit  pour  le  progrès  des 
Sciences  alla  fi  loin ,  que  quoique  beaucoup 
tfe  Lois  dé&ndiflènt  aux  Médecins  &  aut 
Chirurgiens  l'ouverture  &  la  diflêâion  des 
Corps  exécutez  par  Juftice ,.  H  leur  permît 
béanmoins  d'ouvrir  le  Corps  vif  d'un  franc 
^rcher  condamné  à  la  mort  ^  pour  recon- 
^  noitre 
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noître  les  caufes  &  la  géDération  de  la  pierre. 
Ils  le  firent,  &  l'Archer  en  rechapa  &  obtint 
fa  grâce. 
^'Jrdit  Loilis  XL,  félon  notre  Auteur,  rccher- 
7^M>«r/M  ^'^oit  &  récompenfoit  foigneufemcnt  les  Gens 
SMvans.  de  Lettres.  Dès  fajeuneile,  &  lors  qull  n'é- 
toit  encore  que  Dauphin,  il  fit  paroître  cette 
inclination  par  les  marques  qu'il  en  donna  à 
^lain  Chartier^  le  plus  habile  homme  qu'il  y 
eut  à  la  Cour;  &  Marguerite  Stuart  fa  Fem- 
me ,  qui  ne  cherchoit  que  les  occafîons  de  loi 
plaire  ,  paifant  un  jour  avec  toute  fa  faite 
par  une  Salle  où  cet  Alain  dormoit>  ne  fit 
aucune  difficulté  de  l'aller  baifer ,  quoi  qu'il 
fût  extrêmement  laid  &  difforme  ,  difanc  i 
ceux  qui  s'étonnèrent- de  cette  aâion,  quM- 
le  n'avoit  pas  baifé  cet  homme ,  mais  /à  pré- 
cieufe  bouche»  de  laquelle  étoient  forcis  tant 
de  bons  mots  &  de  beaux  difcour!;  :  du  moins^ 
c'eit  ce  qu'alTûre  Bofichet  dans  fes  Letiies. 

2^;;^?; L'Epoufe  au  Roi  Uûis  OMUefnu, 

UêTtu         fille  (TEcoffi^  etU  telle  ejlime  ^  efme 

De  Charretier^  qu^en  dormant  elle  touche 
D'un  doux  baifer  [on  éloquente  bouche  , 
Vour  les  bons  mots  qui  en  étoient  ijfus. 

L'Auteur  fait  voir  enfuîtc  que  ce  Prince 
n^eut  pas  moins  d'inclination  pour  les  gtnsde 
Lettres,  après  qu'il  fût  parvenu  à  la  Couron- 
ne, &  nous  raporte  les  noms  de  plufieursSa* 
ChAp.6.     ^*"s  ^^  différentes  Proteffions  ,  auxquels  & 
Diifefftm   donna  des  marques  de  fa  bonté. 
firisbar'       Le  .Chapitre  6.  commence  par  une  fort 
E^!us''    f&vaatc  &  curicufc  digreffioa  fur  la  barbariç 

qui 
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081*  a  long-tems  régné  dans  les  Ecoles.  Il  y 
|irle  CQtr'aatres  chofes  des  Vers  Léonins 
qa'on  trouvoit  alors  fi  beaux  &  (i  élegans, 
Qu'on  DGvit  pendant  afièz  lone-tems,  que  des 
Livres  écrits  dans  ce'goât.  Un  certain  7ik» 
Mus^  Prêtre  Italien,  qui  vi?oit  fous  TEmpe» 
teur  Zenon  l'an  480.  s'avifa  le  premier  d^en 
faire,  &  de  commencer  un  Ouvrage,  JlrC«9» 
Umptu  Mundi^  par  ces  belles  Rimes, 

MthîopMtn  terras  jamfif vidé  $wrmt  étfias^ 
In  Cémcro  faits  dmm  volvitur  ûureus  éxis. 

poorfuivant  ainfi  un  Poème  de  près  de  deux 
mille  Vers.  M.  Naudé  palTe  enfuite  à  la  fa- 
meufe  Seâe  des  Nominaux  &  des  Reamx.  On 
fait  que  le  célèbre  Piern  Abélard  embraflà  & 
foûtiut  avec  la  dernière  chaleur  celle  des  ATa- 
finaux. 

Après  cette  dîgreffion  il  ftît  voir  que  fous  Béfkéfià 
le  Régne  de  Loiiis  XI.  la  barbarie  a  corn-  ^^"^ 
mcncé  à  être  bannie  des  Ecoles,  &  qu'un *^^'' 
grand  nombre  d*habîles  gens  y  ont  enfcigné 
les  Belles  Lettres.  Tels  ont  été ,  GreffàreTy^ 
phernas^  Herraonime  de  Sparte  ^  Trançuiius  An* 
dronieus  Dalmata ,  tous  trois  Grecs  de  Nation , 
Jean  Amhoine  Ferabotj  HieromeBalbm^  Rohrt' 
Gaguin  ,  Guillamme  Tardin ,  Jean  Lapiianm , 
Guillaume  Ficbetj  Nicolas  Clemanghjt  GutUau- 
me  Houppelande^  Martin  Maf^éftriVoGtcxxT  en 
Sorbonnes  GuiUattme  Forteo»  &  Etienne  Brûle* 
fer^  Théologiens,  Jean  Siretb^  Laurent  Ger- 
^^'»  Jacobin:  Charles  Phernand^  Jodocus Ba- 
dins y  Jean  Boutillier^  Confeiller  au  Parlement , 
&  une  infinité  d'autres  quos  fama  obfiura  recon- 

Tome  L  Z  dit. 
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dit,    Â  la  fin  de  ce  Chapitre,  Ton  voit u^ 
Edit  dft  Louis  XL  par  lequel  il  défehdoic  dd 
^  lire  &  d'înterprétcr  les  Doâeurs  Nominam.  ^ 

^*  Comme  rimprimerie  fut  inventée  fous  Id 

Régne  de  Louis  XL ,  l'Auteur  prend  <xivà 
occafion  de  faire  une  longue  digreffion,   qirft 
n'eft  pas  moins  favanie.&  curieufe  que  lapré«^ 
cédcmc»  fur  Plnvention  de  cet  Art,    Il  com^ 
mence  par  rapporter  les  éloges  qu'en  ont  faiti 
les  Savans;  il  s'étonne  fort  de  ce  que  pcrfoa- 
ne  n'a  été  ailèx  curieux  pour  en  rechercher  la  ' 
véritable  origine;  mais  on  trouve ^  dit  il,  la 
T)/4/.^    raifon  de  cette  négligence  dans  Tacite:  A^i/w 
Mttq.orâ$,  jgf^^ffj^ai^g  humandi  vetera  femper  its  Inude^ 
frafinUa.  in  fafiidio  funt.    ,,  Telle  eâ  la  mali* 
„  ce  des  hommes ,  le  pafTé  leur  paroît  toû- 
„  jours  digne  de  loiiange,  &  ils  ne  (ùo$  aa« 
,9  cuo  cas  cki  préfeot.    Gela  lui  fioufiitt  Toc*  ^ 
cafion  de  railler  agréablement  les  adnmaieurs 
'  OQtvei  4e  rAmiquité.    ,,  En  effet,  dktU;  la  | 
„  plApart  des  hammes  de  Lettres  font  trïle* 
„  ment  tyrantii&ï  par  cette  merveilleufe  Ân- 
„  tiquité, 

"■    '       Quoi  Seeulà  tantUm 

Aurea^  SaMrni  nsemoranti  ^  nuUn  rnentis 

Gratia  vi^tutis. 

,t  De  manière  qu^'ls  font  même  confcience  ' 
„  de  parler  des  chofes  de  notre  Siècle,  &  j 
5,  croyent  ne  pouvoir  mieux  établir  leur  cré- 
„  dit  &  leur  réputation  que  fur  les  vieilles 
„  ruïncs  &  mafures  du  Capitole:  Ifii  &  Qfiris 
f,  font  leurs  Dieux,  Evandre  &  Carmasu 
,,  leurs  Princes»  Enmus  le  meilleur  de  leurs 

n  PoëfeêSi 
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octess  les  Loix  des  doute  Tabtes  le  pre* 
mîer  de  leurs  Livres;  s*i1s  écrivent  ce  nVft 
que  in  Dipbthera^  &  en  Lettres  Hiérogly* 
phiqaes,  ou  Notes  de  Tyr»»;  sMs  jurent 
c'eft  par  le  Stix  ^  s'ils  combattent,  c'eft 
poar  défendre  les  Dieux  contre  les  Géans, 
^  ou  Heélor  contre  Acbiket  ;  s*jls  plaident, 
^  c'eft  pour  accufer  Vlyffts  de  la  mort  de  Ptf- 
^  lamedes;  que  s'ils  fe  réjouiflènt,  c'eft  anx 
„  Noces  dePeUe,  s'ils  fe  fâchent,  c'eft  de  la 
,f  mortd'i^Joi^iv,  s'ils  ont  peur ,  c'cft  duceur- 
n  roux  d*  ^billes  t  ou  de  la  fureur  d^Àjax: 
,,  bref  tout  ce  qu'ils  difent  eA  tiré  de  VOdyJ" 
^  fte^  &  ce  qu'ils  font  imité  de  ^Hiade  ou 
„  des  Métamùrpbofts^  &c. 

L'Auteur  dit  enfuite  qu'il  en  a  été  de  l'Im- 
primerie,  conlme  de  deux  autres  merveilles 
découvertes  depuis  peu  »  favpir  la  Boufible  & 
Ite  Catfoo:  car  de  ;nânio  que  beaucoup  de 
pxïs  fe  ibnt  perfuadci  que  l'u&Ke  de  l'éguiN 
Ile  Masioe  a  éié  coanu^  des  Aucuns,  ï  caufis 
de  CCS  deux  Vers  d«  ^buaie» 

Htu  ficimiùs  Vemus  mm^^  <^e  m9J$  verfi*  inUercM. 

riam ,  Sttn.  f . 

Uic  Vàvonim  ferenus  ifi^  iftbu  Anfigr  imbricus. 


aufiîbien  que  l'ufagc  de»  Cauofis»  pour  ce 
que  VirgUc  a  dit  de  SnibiiMéc^ 

Viii  ^  cruâehs  danttm  Sahmmta  passas  f 
\  Dumflammas  Jovis  i^  f^ntPm  imiUH»  ùiympu 

j  De  m^me  Pomponius  Lastus ,  grasud  Humar 
nille*  a  cru  que  les  Anciens  avoient  eu  Tufe- 

[  .  Z2  gC 
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gc  de  rimprîmerîc ,  fcntîmcnt  qac  notre  \t 
tcur  réfute  très  aifément. 

Comme  anciennement  fept  Villes 
Smirna,  Rbodos  y  Cohphm^  Salaminy  Cb 

Argosy  Aihenég^  '  1 

fc  font  vantées  d'avoir  vu  naître  Homemj 
^.,  aûffi  plufîcurs  Païs  &  pluficurs  Villes  ont^ 

jt*^-     pire  à  la  gloire  de  cette  Invention.    Paul  ] 
^  '         ve,  qui  a  été  fuîvî  en  cela  de  pluiîeurs  amr 
Ecrivains ,  aflure  que  Tlnvention  de  l'Impi 
mcrie  a  été  aportée  de  la  Chine,  par  qnetqVî 
Marchand,  qui  étant  fur  les  Lieux,  vit  coin* 
ment  elle  s'ypratîquoit,  &en  remarqua  exao* 
tement  toutes  les  circonftances.,  Icfquellcs  îl 
pratiqua  depuis  étant  de  retour  en  Allcma^ 
gne.    Quelques  autres  croyent,  qu'elle  a  été 
apportée  du  Catbay  en  AUemagne^  par  la  T/fr-- 
'«'•391.    ^^^ig  &  la  Moicovie\  &  Genebrard,  qui  afou^ 
vent  écrit  affez  à  la  hâte,  foûtient  qtftUc  cft 
venue  de  la  Ville  de  Themifiitan^  lors  de  tar. 
Conquête  du  Mexique  par  Ftrdimnd  Cortit. 
Mais  notre  Auteur  regarde  toutes  ces^coo- 
jeâurcs  comme  très  mal-fondées,  &  foûtient 
..      :    que  bien  qa*ôn  ne  puiflc  nier  qu'elle  ait  eic 
connue  des  Chinois  avant  que  de  Tétre  ea 
Europe,  l'on  ne  doit  néanmoins  pas  s'imagi- 
ner qu'elle  ait   paffé  de  ce  Païs  au  nottc. 
Refte  donc  à  Mayence  &  à  Harlem  à  fe  dif- 
putcr  l'honneur  de  cette  Invention.    Notre 
Auteur  fe  déclare  pour  la  première  Ville,  « 
fait  à  la  vérité  de  très  fortes  objeâîons  à  tcux 
qui  prennent  le  parti  de  Harlem.    11  tâche  de 
prouver  fon  fentiment  par  le  témoignage  que 
pluficurs  Auteurs ,  qui  ont  vécu  peu  de  tcms 
après  riuventîon  de  rimprimerie ,  rendent  en 
^  faveur 
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car  de  Mayence.  Il  fait  voir  eofaitc  com- 
bat rimprimerie  s'eft  focccffivemem  établie 
r  toute  rEurope. 

Dans  le  dernier  Chapitre,  l'Ameur  fait  voir  ^  9. 
|tie  non-feulement  Loàis  XL ,  mais  encore  J*"  ^ 
canconp    d'antres    Rois   de   France ,  ont  JJIÎSiw 
îmé  &    favorifé  les   Gens   de  Lettres.    Il  éi$iSmNm$. 
et    dans  ce   nombre  Chilperk^  Chuérê  le 
une,  Dagoberty  Charlemagm^  Louis  le  De- 
muaîrc  ,  Charles  le  Chauve,  Roieri^  Louis 
ir //.  dit  Je  Pireux ,  Philippe  Àstgmjle^  Li,uis 
^Ill.y  S.  Uûis,  Philippe  le  Bel  ,  PhiUpPe  le 
Long,  Philippe  de  Valois^  le  Roi  Jean^  Char- 
Ms  Ky  Char  Us  F/.,  Charles  VIL,  Charles  VIII. 
jUmii  XI L ,  Français  l    Cedernict  Roi  chaf- 
là  tous  les  rcftcs  de  Tandenne  B^barie,  & 
tyaar  va  en  un  Arrêt  ces  deux  mots,  dehota- 
vit  £s?  debotatj  îl  ordonna  que  tous  les  Aûes 
Wc  la  Juftîcc  ne  fe  feroient  plus  en  Latin. 
tNotre  Auteur  joint  encore  i  ces  Rois  Henri 
1  IL,  Cljarlçs  IXm  Henri  III.  &  Henri  1 V. 
J     II.  La  féconde  pièce  de  ce  Recueil,  cft  le  CéUnaetit 
l  Cabinet  du  Roi  Loiiis  XI,  contenant  plu-  ^^^ï. 
■  ficurs  Fragmens,  Lettres^  Mijfives^  ^  [ecré- 
'^  Isftriges  du  Régne  de  ce  Prince  ,  recueil 
iîes  par  M.  Triftan  PHerwite  de  Soliers. 

UI.  L'on  voit  çnfuite  rElQge  de  Charles  ^'•^•''« 
y  11 1.  qui  contient  plufieurs  particularitcz  de  i^/J'* 
la  Vie  de  Louis  XI.    Voici  le  Portrait  que  ^mZ,. 
erantômc  nous  fait  de  Charles  VIII.    „  Il 
i>  faut  dire  ^  avouer  que  ce  fut  un  grand 
I    )9>Roi,  tant  pour  grandes  affaires  de  ITtat, 
I    91  ainfî  que  Philippe  de  Cmsines  le  figure  très 
j    «  bien,  que  pour  la  vaillance  &  la  Guerre, 
I   »  ainfi  qu'il  le  fit  biçn  paro^tre  à  la  Bataille 
I  '  Z  3  „  de 
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31  de  Mmtlhery  y  qu'il  donna  bravement  fans 
j>  s'étonner  des  plus  grands  de  fon  Royaume 
99  quî  s'dtoîent  levez  &  bandex  pour  le  bien 
,9  public.    Yz\  ouï  dire  à  une  Dame  notable 
99  que  le  Roi  Français  le  loiloit  extrêmement, 
>>  fors  qtt*il  étoît  un  peu  trop  cruel  &(anguv- 
„  nalpe,  &  que  c'étoît  lui  qui  avoît  mis  les 
>9  Rois  d«  France  hors  de  page  ;  car  devant 
n  ^if  dffoi^il,  les  Rois  nMtoientque  des  de- 
ry  nw-  Rots  ,  &  nVoient  encore  gagné  l'Au- 
)9  torit^  &  la  Prééminence  fur  leurRôyauine 
9y  comme  depuis  ;  même  que  les  Etats  & 
)9  Cours  de  Parlement  fe  méloicnt  fort  de 
19  coiitroller  &cenfurer  leurs  aâions,  volon- 
9,  tez  &  ordonnances  ,  au  lieu  que  celui-  d 
3%  aâfemblaiK  fts  Etats  &  Cours  >  ils  ne  di- 
,9  ioTcnt  &  ne  faifoknt  rien  finott  ce  quft 
,9  vouloir,  jugeoit»  ordonnoit,  condamnoîti 
ri  pardonnoft ,  abfolvolt ,  le  tout  à  fon  bon 
99  plaîfir,  &  difoit  le  Roi  Franfoisj  qu'^nfi  il 
99  falloit  régner  :    quMl  fcmbloit  le  Juge  de 
,9  Mwtraiv€l  en  Perigard ,  qui  étoit   de  foa 
39  tems ,  &  avoit  porté  long^tems  les  armes  deli 
„  les  Monts,  &  bon  compagnon»  quifaifojt 
,9  &  jettoit  fcs  Sentences ,  comme  il  loi  plai- 
„  foît;  &  fi  par  cas  onappelloît,  il  avoit  toâ- 
,9  jours  près  de  fa  chaire  une  grande  épée  i 
„  deux  mains,  qu'il  portoîtfouvcnt,  illadé- 
99  gaînoit,  &  avec  fon  Cap  de  Dku  raprochoit 
99  du  cou  du  pauvre  appellant,  &  lui  fiufoit 
,9  fi  belle  peur  ,  le  menaçant  de  lui  couper 
9^  tout  à  net  s*il  ne  défiftoft  de  TAppel,  en 
,9  forte  qu'il  étoit  contraint  de  fubir  à  laSen* 
99  tcnoe  telle  quelle  qu'il  eut  prononcée. 
IV.  Le  quatrième  pièce  de  ce  Suppiciwnt 

cft 
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eft  la  comparaifon  du  Régne  de.  Loâis  XII.  à 
celui  de  LmUs  XL  tirée  de  THiftoire  de  Louis 
XiL  par  Ciamde  Seyfei,  Evêque  de  Marfeillé, 
&  enfoîte  Archevêque  de  Tarin.  Il  donne 
la  préférence  au  Régne  de  Loits  XII.  L'on 
peut  dire  que  cVft  une  bonne  pièce,  &  l'on  y 
trouve  un  air  de  fincérité  qui  charitie  le  Lec- 
teur. 

V.  Cette  pièce  cd  fuivie  d*ûn  extrait  d*une  jotmiAi  éu 
ancienne  Ohronîqtie  commençant  en  1400.  &  ^^»j*f  ^ 
finiflknt  en  1467-    Cette  Chronique  a  déjà  *^*^* 
été  imprimée  dans  les  Hiftpirés  de  Charles  VL 
&  it  Charles  VII.  >  mais  on  en  voit  ici  due  aug- 
nientatîon  depuis  1461.,  qui  continue  jufque^ 
en  1476.  (br  les  Hôtes  des  Journaux  tenus  pat 
les  Maîtres  d'Hôtel  des  Ducs  de  Bourgogne. 

Cet  extrait  contient  principalement  le  Jour-  7(ftMf^ 
Ml  4e  }»  Vie  de  Gbarhs  le  Hardi  Duc  de  ^'  ?' 
Bourgogne.  Si  Ton  y  trouve  quelques  éve- 
iiemens  affct  remarquables,  onpeut  direauffi 
qu'il  eft  rempli  de  minuties.  Il  peut  néan- 
moins fervir  en  quelque  manière  à  THiftoire 
àe  ce  teifîi  fâ,  pitcé  qu'il  fixe  Yt  date  dep^lu- 
fi^url  diôfes  ûttW6é$  pendant  Iâ  Yk  de  ce 
Priitcei 

VI.  L:!  dernière  pièce  de  cet  Ouvrs^  cou-  critiqtu  dt 
lient  des.  Remarqpes  Critiques  fur  l'fiiûoire  VêriUâi. 
fle  Louis  XL  par  i^arillas. 

Vçtn  fait  qui!  en  a  été  des  HiftoîleSdéVa-  T^mArquê 
tnm  i  peu  près  tonfïtne  de  lûPmélle  deCha-  ^'  ^ 
fcïaih*  ^  Àvstot  qu'il  eut  mh  fes  Ouvrages  y,n^u 
99  Ibu»  la  preiTe,  &,  Idrs  qu*on  ne  le»  débfitoit  uarvitte 
,,  encore  queManufcrits&  fous  le  mamefiu,  tnn.%.f, 
,,  il  avdît  une  réputation  fans  bOrne^.    Tout  ^^^' 
,,  le  monde  vouloit  avoir  de  ces  précieux 
Z  4  9,  mor- 
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„  morceaux  d'Hiftoires,  qui  fortoient  daCiar-^ 
ii  binccdc  TiBComparable  VarilUs,  mais  lors 
qae  fcs  Ouvrages  furent  imprimez,  il  perdil 
entièrement  cette  réputation  ;  „  fi  bien  que  rin«| 
),  fortuné  Varillas  l*a  vûë  en  peu  de  tems'^ 
„  naître  &  mourir  à  (es  yeux;  trop  vieux  firi 
„  trop  caiTé  pour  la  pouvoir  rétablir:  fenw 
„  blable  en  cela  à  ces  Pères  t  qui  ayant  la  • 
„  confolation  d'avoir  un  Fils  dans  leur  vieil- 
„  leffi:,  ont  le  malheur  de  le  perdre,  fkns  eî^ 
„  pérance  dVn  avoir  un  fécond  pour  eiTuycr 
„  leurs  larmes. 

L'on  a  mis  par  tout  cet  Ouvrage  des  No- 
tes marginales  »  qui  peuvent  être  utiles  à  ua 
Leâeur  peu  verfé  dans  THiftoire  de  ce  tems«> 
là. 


VIII.    ART. 

Les  deux  Votes  opposb'bs  en 
MATifiRE  vk  Religions  i«*E<* 

XAMEN   particulier  ET   l'Au» 

torite'.  Seconde  édition  dh  Uvre^ 
intitulé  y  La  Tolérance  des  Protefiam^ 
Crç.  par  M.  V AViVi ^  cir4evant  Prêtre 
de  l'Eglife  Anglicane  y  0*  en  fuite  réini  é 
VEglife  Catholique.  A  Liège  ^  chez  Fran^ 
çoîs  Hôyoux  Libraire.  Avec  Ap^^roixK 
tîon>   1713.,  pag.  548.  en  tout. 

Corn- 
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lOOmme  ce  Livre  cft  d'ane  étendue  confi* 
|L>  dérable  >  notre  defTein  eft  de  nous  atta- 
bler DDiqucment  à  ce  qu'il  contient  d'eilèn- 
tid.    Nons  ne  dirons  rieu  fur  les  raifons  qui 
Dut  porté  TÂuieur  à  changer  fon  titre  ;  non 
jplus  que  fur  toutes  les  chofes  perfonelles  qui 
iic   font  paffîes  entre  lui  &  M.  Jnriem.    Il 
n'importe  guéres  au  Leélcur  û  M.  Jmritm  a 
attaqué  bien  ou  mal  le  lentiment  de  M.  Pa-- 
pà»^  Sl  û  ce  dernier  détruit  ou  non  les  opi- 
nions de  Tautre*    Il  s'agit  de  favoir,  fi  TAu- 
teur  établit  fon  Syfléme  fur  une  bafe  Iblide, 
&  s^\  renverfe  ce  qu'on  peut  y  oppofer  de 
plus  fort.    S'il  le  fait,  il  feroit  ridicule  de 
l'attaquer  fur  fon  changement  de  Religion. 
Il  ne  fauroit  iè  juftifier  mieux  qu'en  prouvant 
fes  feniimens.  L'unique  but  de  cet  Extrait  fe- 
ra de  mettre  les  Leâeurs  en  état  de  juger  R 
ces  fentimens  font  bien  fondei.    Nous  com- 
mencerons par  pofer  l'état  de  la  queftion. 

Il  n'y  a  que  deux  voyes  qu'on  puilfe  fuivre  BâtJtU 
en  matière  de  Religion  ;  la  voye  de  rExamem  «^»*- 
&  ieie  de  PAtaorHé:  elles  font  contradiâoire- 
ment  oppofées;  on  ne  peut  donc  qu'en  fui- 
vre une  à  la  fois,  à  moins  que  de  fe  démen- 
tir &  d'abandonner  fes  principes.  Cette  al* 
ternative  étant  pofée  comme  indubitable , 
l'Auteur  entreprend  de.  montrer  cinq  chofes. 

/•  Que  tousjes  Seitnires  doivent  fmvre  nétef- 
fairerjueni  la  voye  de  VRxamen. 

IL  Que  cette  voye  eji  pemicieufe  ^  abfurde.   Bmâê 
III^Que  de  la  quitter  Jans  rentrer  dams  Pu-  ^'-^'*'^- 
mon  dont  on  efi  firtif  c^efi  fe  d/f  tarer  contre  le 
hnfens. 

_  z  j  ir. 
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IV,  Que  cependant  c*efi  là  Itfoihle  de  tom  lei 
Proteftans  iniolérans,  !^ 

^.  Qtte  le  fenl  Catholique  bâtit  en  matién^ 
fui  fur  le  èonfens  ^  fur  le  fondement  du  Cbn*\ 
ftianifmcy  (sf  que  luifeul  a  dtoit  de  le  faire,       \ 

Ce  Traité  cil  donc  partagé  en  deux  Parties;  j 
la  première  roule  fur  rcfprit  d'îndépeûdaDtcJ 
]e  principe  &  la  régie  du  Proteftant  ;  la  (ë* 
condc  fur  Tcfprît  de  foûmiflîon  en  matière  dé 
foi,  le  principe  &  la  régie  du  Catholique. 

Quoi  ^  qu'en  raifonnanc  conféquemment , 
le  principe  des  Calviniftes  doive  les  mener  à 
une  tolérance  univerfellej  tou»  ne  font  pî& 
profeffion  de  Tadmettre.  L-Autcur  le  fait 
voir  par  deux  Lettres  écrites  à  ceux  de  Gène- 
^e  fur  les  Univerfalîftes.  La  première  cft  de 
M.  Claude  en  faveur  du  Support;  Tautrc  de 
M.  Defmarets  eft  très  éloignée  de  la  ToW- 
raucc. 

Dans  le  refte  de  cette  SeéHon,  &  dans  fa 
fuivantc,  tout  regarde  prefque  M-  'Jurien  en 
particulier;  &  par  confêquetH  nous  n'en  di- 
rons rien  ;  finon  que  M-  Papin  tâche  d'y  fer- 
re voir  qu'il  n'eft  pas  poflible  i  fon  Auia^ 
nifïe  de  réfuter  les  Sociniens  par  fes  priiitfî- 
pes. 

Nous  pafièrons  à  la  Scârof»  oà  TÂotear  fe 
•propofe  de  faire  voir  que  la  voyc  d*eiamea  \ 
ou  de  la  tolérance  univerfelle  eft  deftroârve 
du  Chriftianifme. 

Si  les  Calviniftes  entrent  datts  la  voyed^Au- 
torité  ils  condamnent  la  na^flance  de  leur  | 
Seâe ,  qui  a  fccoîîé  la  voye  d'Autorité,  pour 
n'admettre  que  la  voye  d'£xamei>.    S'ils  ttf- 
tent  dans  cette  dernière»  les  voilà  obliget  à 
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Holércr  les  Arminiens,  les  Socfniens«  les  Ar- 
lnens,&c.  Tomes  ces Seâes admettent  PEcri- 
Imre  Sainte,  &  proteflent  d'avoir  fait  tous  leurs 
Feffbrts  poar  en  comprendre  le  véritable  fens. 
I  Cen'eftpaçtout,  les  tolétans  même  fontcon- 
I  Craints  de  donner  encore  pins  d'étendnëà  lent 
!  tolérance.  Ils  doivent  Aipporter  les  Juifs,  les 
Tares,  lesPayens^lesDeïftes,  qui  font  tous 
profcffion  de  faire  leurs  efforts  pour  parvenir 
à  la  vérité  par  Texamen ,  &  qui  font  par  con- 
féquent  danf  le  principe  des  Calviniites.    Ce 
n'eft  pas  tout  encore ,  il  faudra  Apporter  mê- 
me les  Athées  s'fl  sVn  trouve.    L'Auteur  le 
prouve  par  M'^mrku  même  9  qui  foutient 
que  la  tolérance  univerfctle  mené  à  cet  in* 
convenient. 

Il  m  p^oit  pas  que  cette  dernière  preuve  'Kimé^r^ 
doive  avoir  beaucoup  de  force,  ni  fur  Tefprît  d.  7. 
de  PÂuteur ,  ni  fur  celui  des  Calvinides.  L'au* 
tre  raiTon  que  M.  Papin  en  allègue  ne  nous 
paroit  pas  plus  foKde.  La  voici. 

Les  Athées  peuvent  dire  que  les  preuves  de 
l'Exiftence  de  Dieu  ne  leur  parohient  pas  con- 
vaincantes après  un  examen  fincére,  &que 
leur  jugement  eft  pour  eux  la  régie  de  la  vé- 
rité, fi  faut  donc  les  fupportcr,  &  leur  per- 
mettre de  dogmatifer.  Il  faut  les  fauver  mé* 
me,  puifqueielon  les  Proteftants  chacun  fera 
jugé  par  fa  propre  coofcience.  Le  fentiment 
général  de  M.  Fapin  peut  être  vrai  fans  que 
cet  argument  foît  bon ,  ainfi  nous  pouvons 
le  réfuter  fans  partialité. 

Quoique  les  Athées  ne  raifonnenr  gnéres  T^méfqiu 
conféquemment  à  leurs  principes  ,  perfonne  i>.  ?* 
d'entr'eui  n'a  jamais  foutenu  qu'il  fût  dans 

l'oblî- 
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gatîon  de  prêcher  fes  fentimens  ;  ainfi  les  \fk^ 
giftrats  qai  trouvent  ces  fentimeos  pernicîcojt 
font  CD  droit  de  ne  pas  foaffrir  ces  Dogm»^ 
tireurs  dans  la  Société  ,  &  ils  ne  lear  font" 
pas  tort  en  les  obligeant  an  filence.    Pour  ce 
qui  regarde  Tobligation  de  fanver  les  Athées 
de  bonne- foi,  quelques  Calviniftes  poorroîcnt. 
répondre  ,  que  dans  ce  cas  ce  feroit  Tafiàir^ 
de  la  Divinité  &  non  pas  la  leur. 
Vt»^'s  4is     Paflbns  avec  M.  Papin  aux  répoofts  des  Pror 
frêtefinms.  teftants.    Ils  difent  que  Içurs  principes  ne  les 
obligent  pas  à  tolérer  ceux  qu'ils  nomment 
Hérétiques ,   parce  qu'ils  manquent  de  fincé- 
rité  ou  de  bon-fens  ;   ou  bien  que  Dieu  les 
abandonne  à  leur  aveuglement  par  punition* 
Mais  ces  argumens  font  fujets  à  être  retor? 
quez  ,  &  tout  le  mondç  fe  croit  çq  droii  de 
s'en  fcrvir. 
\Aittft  té'      Autre  réponfç  des  Protefians.  Lé  rigk  ai 
fnfe.         la  Foi  efi  la  régie  de  la  tol/rance.     Mais  quelle 
T^mét.     f^S^c  entendent-ils?  Ils  ^  ont  trois.  LaRar 
fon  qui  juge  de  la  Divinité  de  rEcritqre;  fE- 
friture  même  qui  apprend  ce  que  Dieu  a  révé^ 
lé;   &  la  Régie  dUnterfrétation.    LUnfidélc 
leur  dira  qu'il  fuit  l'Ecriture,  &tout  le  mon* 
de  aura  droit  de  ne  pas  admettre  leur  r^glc 
d'interprétation ,  &  d'en  choifîr  une  conforme 
à  fes  propres  lumières-    Si  le  Calvinille  pré- 
tend qu'il  doit  être  fupporté  par  le  Catholiqoc, 
parce  qu'ils  ont  ^Ecriture  pour  une  comoiQ- 
ne  régie  de  Foi:  leDeïfte  voudra  être  fuppor- 
té du  Protefiant ,  parce  qu'ils  ont  auflj  une 
commune  régie  de  Foi ,  favoir  la  dniur»' 
fim. 
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-^  M- Juricu  trouve  une  antre  régie  de  Foi,  j^^p^nfidé 
lavoir   ia  grâce  du  Saint  Efprit  ,   qui  conduis  M.  fwkm. 
ki  hommes  dam  le  chemin  de  la  venté.    Cette 
régie  eft  en  effet  unique  &  invariable  ;  mais 
le  moyen  de  favoir  fi  quelqu'un  à  ce  guide 
infaillible,    auquel  les  Anabaptiftes   &    les 
Trembleurs   prétendent  auffi   bien   que  les 
Galviniftcs. .  L'Auteur  réfute  encore  quel- 
ques autres  réponfes  que  peu  de  gens  fenfez  ^utru  ri- 
iont  capable  de  faire  ,  &  que  nous  paiTeronsf*:*)^'^*^''- 
fous  filence.   11  répète  encore  que  la  toléran-  ^^'  .^ 
ce  doit  s'étendre  même  au  fupportdcs  Athées;  refila 
&  il  y  ajoute  que  la  voye  d'examen  ne  fau- 
roit  être  bonne,  puifqu'clle  conduit  à  l'A- 
théiTme  des  gens  qui  prétendent  la  fuivre  fi- 
dellement. 

On  peut  dire  que  ce  raifonnement  n'eftpas  t^mt^ 
trop  foHde.  Quelque  parti  qu'on  prenne  la^'^ 
proportion  iiy  a  un  Dieu  relevé  toujours  de 
l'examen*  Si  TAutorîté  de  l'Eglife  dépend  de   ' 
FExiftenire  d'un  Dieu,  il.efl  certain  que  cette 
Térité  ne  dépend  pas  de  l'Autorité  de  l'Egli- 
fe. Et  raifonner  atnfi  s  il  faut  croire  un  Dieu, 
puifqnc  l'Eglife  de  Dieu  l'affure ,  eft  une  pe* 
tition  de  principe  très  manifefte,  quelque  tour 
qu'un  efprit  fubtil  &  délié  y  puifl^  donner. 
Auffi  M.  de  Cambray  qui  fe  propofe  de  prou- 
ver  avec  toute  la  fitnplicité  poffible ,  l'Exî- 
flence  d'un  Dieu  fuit  uniquement  la  voye 
d'examen ,  fans  dire  un  mot  de  l'Autorité  de 
l'Eglife. 

Tout  ce  qui  fuit  dans  cette  Seâion  regarde 
perfonnellement  les  opinions  de  M.  Jurieu^ 
qui  confirment  M.  Papin  dans  ce  qu'il  avoit 
déjà  conçu  par  fon  raifonnement  :  je  veux  di- 
re. 
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rc,  qae  les  principes  des  Cal?ini(lc$  ménéat^ 
droîi  au  Pyrrboonmc. 
X.  StSi.  %.     Nous  eo  vçnons  à  la  féconde  Seâion  de  \% 
péurt.r^i*^  féconde  Partie  de  cet  Ouvrage»  &  nous  écar- 
n^ir'     ocrons  de  l'extrait  que  nous  en  allons  faire  tout 
éf^k.       ^^  4^>  "^  ^^  P^^  ^^^^^  ^  établir  VÀMtarU/  de 
rEgiéfe.    Nous  dirons  en  padant^  qne  la  ma- 
nière dont  cet  Ouvrage  eft  dtvifé  ne  répond 
point  comme  il  faut  au  partage  que  l'Auteur 
en  a  ftit  au  commencement  du  Livre.    Se- 
lon ce  partage,  la  féconde  Partie  devroit  com- 
mencer feulement  ici  où  Ton  entreprend  de 
prouver  l'Autorité  de  TEglifc  d'une  manière 
direâe.    Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  comme 
l'Auteur  s'y  prend.    Une  Religion  révélée  eft 
du  nombre  des  chofes  de  fait ,  &  par  confé- 
quent  on  ne  fauroit  la  prouver  que  par  l'au- 
torité &  par  lo  témoignage.  Cette  Religion  eft 
d'ailleurs  furnaturelle  ;  Il  elle  tie  ^appojolt 
que  fur  les  notions  communes  on  pourroir 
en  juger  par  fcs  lumières  natiureUes.    Màa 
puifque  le  contraire  eft  vrai  de  l^npca  même 
Vàmoritf  des  Proteftants,  *«  on  ne  peut  en  être  inâruft 

fil^r"    '»  ^^^  P^*^  ^^^^  ^  ^^^  ^'^  *  donné  cette 
*  '*'*       ,,  Commiffion.    11  n'eft  pas  permis  à  ceux- 
là  même  de  l'eiaminer,  ils  oen  font  qix  les 
Dépofitaires.  \ 

u  Vy        La  feule  queftion  raifonnable  qu'on  puîfib   , 
ff       f*''^  ^"^^  chaque  Article  de  la  Doârioc  Chrê-    | 
^    '        tienne,  c'eft  fi  Dieu  Ta  cffcâîvement  révélée;   | 
&  il  en  faut  juger  comme  le  fens  commuai 
diâa  qu'il  faut  juger  des  chofes  de  iàit  :  par 
conféquent  il  en  faut  croire  les  témoins  pu* 
blics  que  Dieu  a  établis,  pour  artefter  pcrp^ 

tU€l- 
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H^Iemem  U  vérité  de  ccf  Faits..   Ces  té- 

loiiis  ne  faoroient  être  les  Livrés  facrez  mé^ 

ml  leur  DivîDtté  dépend  de  la  vérité  des 

iliracles;  ce  Tont  encore  des  Faits  qui  ne 

ànroîeBC  eue  coanus  que  par  la  voye  d'Âu- 

h^lé.     Toutes  les  Eglifes  particoliércs  qui 

frm  ce  grand  Corps  de  TEglife  générale  af- 

forent,  qu'elles  ont  apris  ces  fattj  de  la  Gé-  EtJéU 

Dération  à  laquelle  elles  ont  fuccédé ,  ,,  &  TréuUthm. 

n  que  les  Générations  précédentes  les  avoient 

H  apris»  les  unes  des  autres,  depuis  celle  qui 

„  avoir  vu  de  fes  propres  yeux  ce  que  les 

,,  Apôtres  faifoicm ,  &  qui  avoir  entendu  de 

„  fcs  propres  oreilles  ce  qu'ils  prêchoienr. 

Saps  («ppofer  riufaillibilité  de  TEglife,  il 
fttffit  de  confidéi;er  ceux  qui  la  coinpofem 
comme  des  Hommes,  pour  établir  la  Divini- 
té de  TEcf  iture  fur  cette  preuve  de  Fait.  Par 
li  les  ProttSins  deviendront  d'abord  Catho- 
liqnes;  ils  conviendront  qve  Jefus  Chrift  & 
les  Apôtres  n'ont  rien  enfeîgné  que  de  vrai. 
Us  doivent  convenir  encore  que  les  Apôtres 
ont  eofeigoé  telle  &  telle  Doârine ,  c'efl  en- 
core un  Fait  attefté  par  la  même  fuite  des 
Générations,    L*Eglîfe  n'a  jamais  pu  changer  /^,^^-. 
la  Foi  de  feaPçrcs,  ni  par  ignorance,  ni  par  /,v./#c#f. 
impoflure,  elle  n'a  pas  pu  s'imaginer  d'avoir  »«/*»<» 
apris  de  fes.  Pères  ce  qu'ils,  ne  lui  avoient  pas  '^*^^^**' 
enfeigné. 

Il  eft  tout  auiffi  impoQlble  que  toutes  les 
parties  de  ce  grand  Corps,  fi  éloignées  les. 
oses  des  aulfesi^  ii  divifées  par  les  intérêts. 
temporeU,  ayont  jamais  confpiré  pour  trom- 
per ht  Poâérité.  D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  s'i- 

ma^ 
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maginer  qu'il  y  ait  jamais  eu  une  feule 
nération  à  la  fois,  qui  ait  fuccédé  à  une  a^ 
Génération  toute  éteinte ,  ce  qui  rendroit  Hl 
pofturc  moins  împoffible.    L*EgHfe  cft  toi 
jours  compofée  de  tous  les  âges  depuis  Veié 
fance  jufqu'à  la  vidlleflc;  elle  renferme  toû* 
jours  foixante  ou  quatre-viugt  Générations  I 
la  fois,  en  forte  qu*unt  de  ces  Générations? 
voulant  innover  quelque  chofe  dans  la  Doc* 
trine,  fe  trouveroit  aufTinôt  contredite  parun^ 
grand  nombre  d'autres  Générations  encore 
vivantes.    Leurs  propres  Enfans  letsr  diroiewf, 
ce  n*efl  pas  là  ce  que  vous  nous  avez,  eHjeigniil 
y  a  deux  ans^  il  y  a  dix  ans. 
^m$rit9       Outre  cette  Autorité  de  témoignage,  il 
-^  5^«r»f-    faut  encore  à  l'Eglife  une  Autorité  de  Jurif- 
^'^      diâion ,  pour  fermer  la  bouche  aux  pro/knes 
&  pour  reprimer  leur  audace.    Les  Apôtres  ■ 
Tout  exercée  en  anathématifant  les  Pécheufs 
fcandaleux  &  les  Hérétiques,  &  elle  ell  uoe 
fuite  de  la  nature  même  de  TEglifc.    L'Eglî- 
fe  eft  un  Royaume  dont  Jefus  Chritt.eftlc 
Roi;  il   faut  donc  que  les  Chrétiens  foicnt 
gouvernez  par  fon  Autorité  Divine.    L'Eglî* 
fe  doit  être  infaillible  en  qualité  de  Jogc, 
auûi-bien  qu'en  qualité  de  Témoin  ;  puifque 
fou  jugement  &  fon  tVmoignagê  ne  font  qoe  la 
même  chofe  :  elle  peut  dire  comme  Jefus 
Chrill  ;Jicut  audia  judico, Je  Juge  félon  que  foi 
oui,    11  cft  d'ailleurs  aufli  cflcntiel  à  reglifc 
d'être  infaillible  dans  fcs  jugemens,  comme 
au  Magiftrat  Souverain  de  juger  en  dcraiec*  | 
rcfibrt,  parce  que  l'autorité  de  Cbrîft  s'exerce  ' 
fur  l'efprit  comme  celle  du  Magiftrat  s'exerce 

for 
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ir  le  corps }  de  forte  qae  Taotorité  de  l*EgIjTe 
oit  être  telle  que  Tcfprit  foit  obligé  de  s'y 
mmettre  ,  &  par  conféqoent  ittfatlUkle.  Il 
iQt  remarquer  encore  le  but  du  Chriftiatiif* 
lei  c'efi  la  paix  >  l'humilité ,  la  charité  &  Tu- 
ion  ,  vertus,  auxquelles  la  voyc  d'autorité  me* 
le,  auffi naturellement  que  celle  de  Tcxamen 
!cn  éloigne»    Autre  confîdératîon. 

Tous  les  Chrétiens  conviennent  qu'il  y  a  ^^^  -  ^^ 
des  Hérétiques;  mais  il  n'y  a  que  TEglifequi  ^  j^. 
puiflè  accttfer  d'Héréfie  ceux  qui  rejettent  fon  r/fM. 
autorité.  Les  Protcftants  au  contraire  ne  font 
jamais  en  droit  de  faire  une  pareille  accufa» 
tion  ;  puifque  tous  ceux  qu'on  apelle  Héré* 
tiques,  fuivent  la  voye  d'examen  &  de  liberté, 
&  qu'ils  font  dans  le  même  principe  de  Reli- 
gion que  les  Calviniftes  ,  qu*i]s  peuvent  ap- 
peller  Hérétiques  ï  leur  tour ,  &  leur  rendre 
noms  odieux  pour  noms  odieux. 

St.  Paul  ordonnait  à  Tite  à'évitef  VHérM^ 
que  Après  l*avoir  averti  une  ou  deux  fois^  parce 
que  s'il  perfiftoît  dans  fon  Héréfie  1/  /tou  cour 
damné  par  lui  mime.    Comment  cet  ordre  de  , 

l'Apôtre  peut -il  convenir  à  la  voye  de  l'exa- 
men, dans  laquelle  un  Hérétique  ,  bien  loin 
de  (è  condamner  j  fe  rend  le  témoignage  d'à* 
voir,  fuivi  le  fentiment  qui  lui  a  paru  le  plus 
conforme  à  fa  raifon.  Mais  fi  l'Apôtre  a  re-  , 
gardé  l'Autorité  de  TEglifc  comme  la  régie 
de  la  Foî ,  rien  n'eft  plus  juttc  que  fa  propaji-- 
tion. 

.  Il  faut  avertir  l'Hérétique ,  parce  qu^il  ne 

Tait  peut-^rc  pas  qu'il  s'éloigne  de  la  Doâri- 

icdcrEglifc;  s'il  ne  fc  rend  ni  aux  avcrtiffç- 

Tome  L  A  a  mens 
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niens  de  fon  Pafteor,  ni  i  ceux  d*un  Concife 
hiéme  ,  il  eR  clair  qu-îl  cft  condamné  par  fil  ^ 
propre  confcicncc  ;  puîfquc  il  n'ignore  plus  la 
vérîiabie  DoÔrine  de  TEglifc  ,  &  qu'il  doitJ 
favoîr  qu'il  faut  fc  foumettrc  à  TAutorité  dC'^ 
l'Eglifc.    Ccû  aînfi  que  la  néceffité  de  don-^ 
ner  un  fens  à  ce  difcours  de  T Apôtre  ,  &  de^ 
concevoir  que  toute  rEglife  tfa  pas  toujours] 
parlé  en  Tafr ,  en  fuppolant  des  HéréGes  &des 
Hérétiques,  établit  la  voye  d'Autorité  en  ma- 
tière de  Religion. 

Il  faut  tirer,  (elon  l'Auteur,  lamémecoo- 
clufîon  de  la  foibkflë  de  notre  jugement  com* 
parée  à  la  force  de  la  Foi.  Puilque  Vc&t  ne 
fauroit  être  plus  grand  que  la  caufe  ,  il  faut 
un  fondement  infaillible  pour  y  appuyer  une 
certitude  comme  la  Foi ,  qui  exclut  rour  dou* 
te.  Or  les  Proteftants  ne  fe  croyait  pas  in- 
faillibles dans  Itar  jugement',  donc  leur  Foi 
ne  fauroit  être  une  certitude  qui  exclut  tout 
doute  ;  ils  ne  fauroient  être  de  véritables 
Chrétiens  par  leurs  principes. 
Uvcyt  M.  Papin  prouve  encore  l'înfaillîbilité  dt 
tJlt^pm  ''Eglîfe  ,  parce  que  la  voye  d'autorité  cftH 
dt  gens.  Tcule  que  la  plupart  de  ceux  qui  font  appd* 
In  à  l'Eglife ,  font  en  état  de  fuivr&  Lm 
Religion  Chrétienne  n'eft  pas  une  Scâc 
de  PhilofopKes  ;  le  falut  de  tous  les  hommtf 
y  cft  intéreffé  ,  &  par  conféquent  le  che^ 
qui  y  mené  doit  pouvoir  être  connu  &  fm 
par  les  perfbnnes  de  tout  ige&de  toute  co» 
dition.  Ce  n'eft  donc  pas  le  chemin  de  Tes» 
men;  à  peine  félon  notre  Auteur  »  y  aH-ilmi 
pei-fonne  entre  cent  mille  à  qui  ce  cbem» 
puiâè  convenir. 
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[la  voyc  d*aatorîté  au  contraire  cft  fi  nato-  atué^m^ 
t  qo^eilc  eft  confirmée  par  l'ufage  de  tons  ffM^n» 
Siècles.    Depuis  Adam  jiifqu'à  Moïfc,^'^»«^ 
fils  ne  connoiflbient  la  Religion  que  par  le 
ofgnage  de  leurs  pères  :  après  que  Moïfe 
écrit  fes  cinq  Livres  ,  l'Autorité  de  TE* 
Te  étoit  nécefiQiire  pour  être  aflbré de  lavé* 
\  des  chofes  que  Moïfe  avoir  écrites. 
in  Sous  le  Nouveau  Teftament ,  le  grand 
^  foin  de  Jefus  Chrift  &  de  fe%  Apôtres  a  été 
M  de  bien  établir  ce  témoignage  autentiaue, 
n  dont  la  chaine  devoir  erre  prolongée  jnlqu'à 
n  la  fin  du  monde.  Jefus  Chrid  n*a  rien  écrit, 
il  a'a  pas  ordonné  à  fcs  Apôtres  décrire, mais 
SalliT  ^  éPemfeigntr  :  aufli  n'ont-il  pas  écrit  ponr 
Il  laiilèr  nne  expofîtion  exaéle  &  complète  de 
,,  toute  It  Doârine  Chrétienne  ;  ils  ont  fait 
ftolement  un  abrégé  de  THIftoire  de  Jefus 
Chrift»  &  de  la  NaifTance  de  l'Eglife.    Et 
l^tlsont  écrit  à  quelques  particuliers  ou  à  quel- 
ques troupeaux  ,  c'écoit  pour  les  confolcr , 
^our  les  exhorter  ,  ou  tout  au  plus  pour  les 
redrellèr  fur  quelques  articles  dont  ils  n*avoient 
pas  des  idées  aflfex  juftes.    Leur  but  n'étott 
pas  de  laiflèr  à  TEglife  un  fydéme  précis  & 
complet  de  toute  la  Doéfarine  du  Chriftianif- 
me. 

Ces  raîfonnemens  font  fuivis  de  quelques 
pafiages  où  TAuteur  trouve  encore  la  voye 
d'Autorité  établie  :  tel  eft  par  exemple  le  paf- 
fage  de  St.  Paul:  OiAffe^  à  vosConérnSeursl^ 
vous  yjoumettez, ,  €ar  ils  veillent  pour  vos  âmes 
comme  devant  en  rendre  compte. 
On  voit  combien  la  voye  d'Autorité  eft  né- 
Âa  2  cciTaire 
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Irt  Mw'-  ceflàirc  par  laconduite  dcsCalvinittes  mêmtt 
;5,rw-    qui  autotifcnt  par  Icot  prauque  ce  qo  ils  cor 
î-i/««     damnent  par  la  Théorie.  Ce  n'eft  que  pir  « 
t^iévv*  y„ç  d'Autorité  que  les  plus  ignotiw  d». 
tumw  jj,^a,foutienncnt,  fans  favoir  ce  qu'ils  difad 
tut  dans  la  Religion  il  faut  fuivrt  U  vnjt  tm 
m»  ^  »•»  «W«  '^  fAMorité.    Lents  Doc 
teurs  ont  ouvert  la  porte  de  l'examen  pw 
fortir  de  PEglife  ;  dès  qu'ils  en  ont  àédcjw 
ils  ont  fermé  cette  porte ,  &  traité  de  Scbiiw 
tiques  ceux  qui  ont  voulu  fc  féparei  d»™ 
eux.  Pour  juûificr  cette  Autorité  qu'ils  $  «na- 
gent ils  font  cet  argument  : 

Cefi  la  Vérité  qui  âonnt  le  droit  tf  J*-»»»*"^ 
gitime^ 
Hom  avons  la  Véritii  _  ii/>jw 

Doutynm  avons  le  droit  ^  PauM^f^fi*' 

Mais  ni  ce  raîfonnemcnt.nila  m»D*«j!JJ 
l'Auteur  y  répond  ne  nous  P«o'"^°'P*vj5Ïi 
importance  à  nous  devoir  anêiet.  ^ 
croyons  ne  pouvoir  mieux  achever  <*f  °!^ 
que  par  une  chaim  depropofitians,  Pf '"fJ 
l'Auteur  finit  cette  féconde  Partie  delon" , 
vtage. 

.     Chaîne  de  Propofitions ,  fur  \i^f^ 

Sur  le  Chrijiiaififme  en  général' 

xxnii.  1.  Je  fuis  Pcrfoadé  que  Jcfa$-ChnftJ|àj 
ayd»A»n,  crucifié,  qu'il  cft  rcffufcité,  q""  «|iî3 
«•rf-f-  ,au  Ciel,  &c.  comme  je  fuis  perltt»a«'J 

(«  TrMti>  ■       . 
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Apôtres  ont  été  témoins  oculaires  de  ces 
s. 

1.  Je  fais  perfaadé  qo^jlf  en  ont  été  témoins 

ilaires,  comme  je  fais  perfaadé  qu'ils  l'ont 

,  qu'ils  ont  répandu  leur  fang  en  le  foute* 

u  ,  &  qu'ils  ont  fait  une  infinité  de  mira» 

les  pour  le  confirmer. 

3.  Je  fai  qu'ils  l'ont  dit,  qu'ils  ontfouflTert 

manyre,  &  quits  ont  fait  des  miracles  pour 

firmer  cette  vérité»  comme  je  fai  que  TE* 

;lifc  leur  en  rend  témoignage. 

4. 'Je  fai  que  TE^life  leur  en  rend  témoi- 

gnage ,  comme  je  fai  qu'il  efi  jour,  quand  je 

voi  le  foleîL 

.  Sur  FEglsfe. 

y.  Je  voî  par  mes  propres  yeux  qu'il  y  a 
jime  Eglifc  Chrétiennes  commejevoiparmes 
fropres  yeux  qu'il  y  a  une  Monarchie  Fran* 
Içoîfc- 

6.  JefaîqucrEglîfe,  qui  a  toujours  fait  pro- 
itffion  de  ne  changer  rien  dans  fa  croyance^ 
&  àquifes  propt es  Ennemis  ne  conteftent  pas 
la  facceffion  régulière  de  la  Chaire  des  Apô- 
tres, eft  la vrayeEglifedeJcfusChrîft,  com- 
me je  fai  qu'un  Parlement ,  qui  eft  compofé 
de  membres  l<^gitimenient  apellez ,  &  qui 
£siit  profeffion  de  fuivre  les  loix  &  les  Coutu- 
mes ,  eft  un  Parlement  légitime. 

7.  Je  fuis  perfuadé  que  Jefus-Chtift  a  revê- 
tu cette  Eglife  de  toute  l'autorité  néceffaire 
pour  gouverner  les  Fidèles ,  comme  je  fois 
perfuadé  que  le  Roi  a  donné  à  fes  Minières 

Aa  3  toute 
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toute  l'autorité  néceflaire  pour  gouverner  ftl 
fujets. 

8.  Je  (Uis  au$  aflQré  que  TEippire  de  Je^^ 
fus-Chrid  regarde  la  confcicnce  &  le  cœ«r , 
que  je  fuis  auûré  que  l'Empire  du  Roi  regatH 
de  nos  corps  &  nos  biens.  Je  fai ,  par  con«^ 
féquent,  que  la  confcicnce  &  le  cœur  doivent 
être  fournis  à  rEglife  de  JefusChrift,  comme! 

i'e  fai  que  nos  corps  &  nos  biens  font  Ibumisi 
i  la  jurilHiâion  des  Cours  fbuveraines  établies! 
par  le  Roi. 

9.  Et  la  confcicnce  ne  pouvant  fe  foumet- 
tre  qu'à  un  gouvernement  infaillible  ,  jeGu 
que  l'Eglife  cQ  infaillible  dans  fes  déciOoDS, 
comme  je  fai  que  les  Arrêts  des  Parlemens 
font  fans  appel. 

Sur  FEcriSure  SaifUe. 

10.  Je  fuis  auffi  perfuadé  que  l*£cr\tare  cft 
divine»  que  je  fuis  perfuadé  que  l'Eglifem'cn 
afifire. 

1 1.  L'Eelife  mVn  aflfûre  plus  formellement 
&  plus  fentiblement ,  que  toute  la  France  ne  1 
m'ailQre  que  le  CoJi  Louis  eft  un  Livre  qoi 
contient  les  Ordonnances  du  Roi. 

II.  Je  fai  que  le  témoignage  qucTEglifc 
rend  à  TEcriture  eft  digne  ae  foi,  &  il  me  pi*  i 
rbîtroit  extravagant  d'en  avoir  le  moindre  doa*  | 
te,  comme  je  laïque  le  témoignage  que  tou- 
te la  France  rend  aux  Ordonnances  du  Roi  eft 
véritable ,  &  qu'il  feroit  extravagant  de  le 
contefter ,  lors  que  fous  les  yeux  do  Roi  elle  I 
l^flSre  qu'une  ordonnance  qu'elle  enrcgiûre  eft 
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fene  Ordoonance  de  Sa  Majefté. 

13.  Je  fai  que  TEglife  eft  la  dépotitaire  & 
rîDterpréte  des  volontez  de  Jefas  Chrifi,  tant 
de  celles  qui  fout  écrites  qae  de  celles  qai  ne 
le  font  pas,  commejefarqaedansun  Royaa- 
me  les  Magiftrats  font  les  dépofitaires  &  les 
interprètes  des  loiz  &  des  coutumes  autprifées 
par  le  Prince. 

14.  L'Eglife  parle  par  la  bouche  des  Paf- 
teurs ,  &  par  le  (ilence  des  Fidèles ,  comme 
toute  la  France  parle  par  la  bouche  des  Magi- 
firats ,  &  par  le  fîlence  du  Peuple. 

.S$tr  Us  Hérétiques. 

If.  Je  fai  que  TEglife ,  qui  publiquement 
sVft  toujours  fait  un  devoir  de  ne  point  chan- 
ger la  Foi  de  iês  Pérès ,  &  â  qui  on  ne  peut 
montrer  »  par  aucun  fait  pofitif  9  qu'elle  s'en 
Toit  éloignée ,  eft  fidèle  à  JefusChrift  ,  & 
marche  fur  les  traces  des  Apôtres ,  comme 
je  fai  qu'un  Parlement  qui  fait  ferment  de  fi- 
délité au  Roi,  lui  eft  fidèle  en  effet,  pendant 
qu'on  ne  lui  peut  reprocher  ,  par  aucun  fait , 
d'avoir  violé  fon  ferment. 

16.  Comme  )C  n'apellerois  f\\x%  Park^ 
meni ,  une  Âflèmblée  qui  auroit  une  fois  fait 
profefijon  de  violer  fon  ferment  de  fidélité, 
je  Q-appeile  plus£g/i/<  une  fociètè,  qui  a  fait 
une  fois  profefQon  de  ne  garder  pas  le  dépôt, 
&  de  changer  la  doârine  qui  lui  avoit  été  don- 
née. 

17.  Les  Protcftans  étant  de  ce  nombre, 
quoique  plufîcurs  d'entre -eux  euffent  reçft 

Aa  4  Tor- 
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'  Tordination  dans  TEglife  Cathplîquc  ,  je  £m 
qu'ils  ont  perdu  leur  autorité  ,  comme  je  (ht 
qu'un  Parlement  perdroit  la  ficnne,  s'il  fatfoît 
profellionde  changer  les  loix  &  les  coutumes 
fans  ordre  du  Roi. 

i8;  Je  fuis  pcrfuadc  que  c'cft  être  rebelle  a 
Jefus-Chrîft,  que  de  rejctter  les  d^cîfions  d'u- 
ne Eglife  à  qui  fcs  Ennemis  mêmes  rendent 
témoignage  quVlle  a  toujours  fait  profeflion 
de  ne  rien  innover  dans  la  Foi  y  comme  je 
fuis  perfuadé  que  c'cft  être  rebelle  au  Roi , 
que  de  fe  foulevcr  contre  un  Parlement  qui  a 
toujours  fait  &  qui  fait  encore  aâuellement 
profeffion  de  ne  fuivre  que  les  ordres  qu'il  a 
rççus  du  Roi. 

19.  Je  fuis  auflî  affâréquc  l'Egîife  Romaî- 
ne  eft  fidèle  à  JefusChrift,  que  je  fors  affâré 
que  les  Proteftans  mêmes  demeurent  d'accord 
qu'elle  n'a  jamais  formé,  comme  eut,  le def- 
fein  de  changer  la  doârine  de>  Tes  Pères  ,  & 
qu'elle  s'eft  toujours  fait  un  devoir  de  lacon* 
ferver  învîolablement- 

'  20.  Et  au  contraire  ,'  il  cft  auffi  clair  dans 
mon  efprit  que  les  Proteftans  n'ont  pas  con- 
fervé  fidèlement  la Doârînc  Chrétienne»  qu'A 
eft  de  notoriété  publique  qu'en  fe  féparaot 
ils  firent  profeflîon  ouverte  de  changer  ladoc- 
trine  qu'ils  avoient  reçue  de  leurs  Pères. 

Toutes  ces  propofitions  qui  s'entre- expli- 
quent &  s'entre  -  foutîennent ,  font ,  à  mon 
égard,  au  fouverain  degré  de  clarté.    J^nc 
fai  fi  M.  Jurieu  dira  encore  que  />  n'en  croi   ; 
pas  ajfez  pour  porter  avec  jufiice  le  nom  de  Cbrê-    \ 
tien.    Dieu  veuille  lui  ouvrir  les  yeux,  &  lui   | 

faire 
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ftîrc  appcrccvoîr  que  c*cft  luî  même  qui  cft 
^ans  ce  déplorable  état. 

A  la  faite  de  ces  Propofîtions ,  on  trouve 
deox  Lettres  de  TAmear  ;  Tune  à  M.  Juritu 
&  Tantre  à  M.  Bapta^;  elles  roulent  fur  les 
mêmes  matières  qui  font  le  fujet  de  tout  le 
Traité. 

Le  même  Volume  contient  encore  un  au- 
tre Ouvrage,  prcfque  auffi  étendu  que  celui 
4ont  nous  venons  de  parler.  Il  a  pour  tttre  : 
Premières  R/fiéxions  de  M.  Papin  fur  la  Reli- 
gioMj  ^c.  eontenant  une  courte  revûé  dis  Con* 
troverfei  qui  C agitent  entre  FEglife  Romaine  isf 
les  Pruteftans. 

Ce  Traité  eft  partagé  en  deux  Parties;  la 
première  contient  cette  RevOê  des  Controver^ 
fes^  &  la  fecoude:  Des  R/fléxiotts  fur  lesjnfies 
hornes  de  la  Tolérance  Chrétienne . 

On  ne  trouve  prefque  rien  dans  la  premiè- 
re Partie,  que  ce  qu'on  a  lû  &  entendu  dire 
mille  fois  fur  ces  matières;  &  les  Réfléifons 
fur  la  Tolérance,  font  eflèntiellemcnt  les  mê- 
mes que  celles  qu'on  peut  voir  en  racourcî 
dans  notre  Extrait.  On  peut  dire  même  qu'il 
eii  uopeu  ennuyeux  de  retomber ,  dans  ce  der- 
nier Traité  ,  fur  les  mêmes  fujcts  qu'on  a  vu 
épuifez  en  quelque  forte  dans  le  premier  Ou- 
vrage. 

Le  ftile  de  M.  Papîn  eft  afTez  difFus,  &  il 
cft  plâtôt  clair  que  châtié.  Sa  méthode  mê- 
me n'eft  pas  aflèx  exaâe  pour  éviter  la  répé- 
titioii;  &  nous  avons  pris  quelquefois  la  li- 
berté de  renvcrfer  un  peu  fon  ordre,  pour 
ttottvei:  des  points  fixes  auxquels  nous  puf« 
Àa  î  fions 
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fions  raporter  le  précis  de  fes  idées.  Ses  r;d* 
Ibnnemens  font  d^ail  leurs  mis  dans  an  beau 
jour  »  &  il  paroît  féricufemcnt  coniraînca  des 
fentimens  qu'il  défend  avec  autant  d'ardeor 
que  de  force. 


I  X.    A  R  T, 

Traite'  des  Jeux-de-Ha^ard, 

défendu  contre  les  OhjeâUns  de  M.  DE 
J0NCOURT9  O*  de  quelques  autres. 
Par  Jeak  de  jla  Placettb»  A 
la  Haye»  chez  Henri  SchearlecTy  Mar« 
chand  Libraire,  près  de  laCoar,  àFEsh- 
feigne  XErafme^  X7i4*  in  12*  P%*  3^3* 
en  tout 9  fans  compter  33.  pages  d'un 
Catalogue  du  Libraire ,  qui  ne  fait  rim 
à  cet  Ouvrage. 


D 


\\,m  le  Journal  précédent  nous  donnlmes 
un  Extrait  des  quatre  Lettres  de  M.  ie 
Jomourt  fur  les  Jeux  de  Hazard;  &  nous  pro- 
mîmes d'en  donner  un  autre  de  la  Répodè 
deM. dclaPlaceUe,  laquelleétoitfouslaPref- 
fe.  Ceft  de  cette  Réponfe  que  nous  venons 
de  donner  le  Titre. 
tréféue.  M.JelaPUcette,  dit  dans&Pré&ce,  qu'on 
fera  peut-être  furpris,  que  fa  Réponfe  foîve 
de  fi  près  la  publication  des  Lettres  de  M.  di 
3^.;  mais  qu'on  ceflèra  de  l'être  «  lors  qu'on 
faura  que  ibugéa/reux  Adverfaifelm  a  corn- 

muni' 
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sacioniqué  fon  Oavrage  feuille  après  feiinie,  i 

mefure  qu'on  l'imprimoît:  c'cft  ce  qui  lui  a 

cionné  le  moyen  de  travailler  d'avance,  &dc 

montrer  fon  Manufcrît  IM.deJ.    „  Il  fe^ 

,^  roît  à  fouhaîter ,  ajoûte-t-îl ,  qu'avant  que 

„  de  rien  publier  fur  des  matières  contentîeufts 

„  on  fe  communiquât  mutuellement  ce  qu'on 

^,  penfe. . .    Les  défauts  qui  rendent  les  contef- 

,,  rations  fi  defagréables  aux  Leâcurs,  &mé- 

„  me  aux  Auteurs  de  bon  goût,  ne  paroî- 

^  troient  plus  nulle  part,  &  les  difputes  bien 

„  loin  d'obfcurcir  la  Vérité,  pourroient  la 

'  „  mettre  dans  un  plus  grand  jour. 

En  répondant  à  M.  dejomourtj  l'Auteur 
'  fc  propofe  de  fe  juflificr  en  même  tems  des 
reproches  qui  lui  ont  été  faits  par  d'autres  far 
Ion  Traité  des  Jeux  de  Hatuiri.  Après  avoir 
déduit  les  raifons  qui  l'ont  porté  à  faire  réim- 
primer ce  Traité ,  avec  quelques  changemens 
&  Additions,  à  la  tête  de  cet  Ouvrage,  &  à 
mettre  à  la  fin  le  Chap.  17.  du  Liv.  IV.  de 
ion  Traité  de  la  Reftitution^  il  répond  à  quel- 
ques objeûions  qu'on  pourroit  lui  feîre,  & 
finît  fa  Préface;  elle  eft  fuivie  du  Catalogue 
de  iês  Ouvrages ,  que  plufieurs  perfonnes  lui 
ont  demandé. 

M.  de  la  P.  examine  deux  queftîons  dans  TréùtHêM 
fon  Traité  des  Jeux  de- Haz^ard.    I.  Si  cesjeux  f^iM-d*- 
font  criminels  d'eux  mêmes;  2.  S11  faut  rcn-  *'>«^''- 
drc  ce  qu'on  y  a  gagn<J.    Comme  ce  Traité 
e(l  déjà  fort  connu,  nous  ne  nous  y  étendrons 
pas  beaucotip.   Nous  nous  contenterons  d'in- 
diquer les  matières  qu'il  contient,  &  de  ra- 
porter  en  abrégé  le  fentiment  de  notre  favant 
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Auteur,  fur  les  deux  qucftîons  dont  îl  s'agît 
çfmp.  I.     ji  raportc  d'abord  les  raifons  de  ceux  qui  pré- 
tendent qu'on  ne  peut  fe  dîfpcnfer  de  reftî- 
tucr  ce  qu'on  a  gagné  au  Jeu;  &  îl  remar- 
quC)  que  fi  leurs  raifons  font  folides,  bien 
plus  des  trois  quarts  de  ceux,  dont  la  vie  pa- 
roît  à  tout  autre  égard,  la  plus  réglée,  périf- 
fcnt  fans  miféricorde.    Conféquence  affrcufc 
à  laquelle  on  ne  peut  penfer  fans  frémir.    II 
cb.a.5.     examine  enfuite  les  raifons  qu'allèguent  ceux 
45*         ^uf  prétendent,  que  le  Sort  dans  les  Jeux  de 
Haïard,  cft  dirigé  d'une  façon  particulière. 
Il  convient  que  le  Sort  a  fervi  autrefois  à  fai- 
re connoître  la  volonté  de  Dieu  ;  mais  il  oie 
qu'il  ait  préfentement  quoi  que  ce  foit  de  fa- 
cré;  il  ajoute,  que  quand  même  il  feroit  de 
fa  nature  un  moyen  propre  à  faire  connoîme 
la  Volonté  Divine  j  il  ne  s'enfuivroit  pas  qu'il 
y  eut  du  mal  de  l'employer  au  Jeu.   Ce  qtfil 
prouve  par  divers'  exemples  »  &  par  plufieurs 
raifonnemens. 
f^i.6.  M.  de  la  Placettc  foûtîent  encore,  que  le 

Jeu  de-Haïard  ,  n'a  rien  d'injufte,  félon  le 
Droit  Naturel;  mais  il  n'en  eft  pas,  dit*il:, 
tout  à  fait  de  même  par  raport  au  Droit 
Civil  :  Le  Droit  Romain  a  plufieurs  décifîons 
très  fortes  contre  les  Jeux-de-Haiard;  & 
Loîiis  XIII.  Roi  de  France,  par  une  Or- 
donnance du  30.  de  Mai  161 1.,  déclara  nul* 
les  toutes  les  dettes  coDtraâées  pour  le  Jea, 
&c.  Ainfi  le  Jeu  ne  peut  qu'être  un  très  mé- 
chant titre ,  &  un  moyen  illégitime  pour  ac- 
quérir, dans  les  lieux  où  ces  dédfions  font 
reçues. 
€k.7.s.g.     M.  de  la  P.  conclut  de  tout  ce  qu'il  a  dit 
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gae  dans  les  Jeux,  tantd'adrcflè,  qae  de  Ha* 
lard ,  il  u*y  a  rien  d*oppofé,  à  les  confîdércr 
en  eux-mêmes,  ni  à  la  Piété,  ni  à  la  Jufticc» 
n  Mais»  ditMl,  la  manière  de  s'y  appliquer» 
9,  &  généralement  les  circondances  qui  ac« 
„  compagnent  cette  occupation,  peuvent  la 
,9  rendre  très  criminelle.    H  le  fait  voir  par 
une   longue  énumération  des    déréglemcns 
que  le  Jeu  entraîne  ordinairement  après  foi, 
defquels  la  plupart  ne  font  pas  à  craindre ,  ^- lo* 'x* 
lors  qu'on  ne  joue. rien.    Cette  énumération 
cfi  (uivîe  de  Texamen  des  motifs,  qui  por- 
tent à  jouer.  Il  y  en  a  quatre  principaux  :  Le 
foin  de  la  Santé,  le  deflèin  de  fe  délaffer» 
celui  de  fe  divertir  9  &  le  defîr  de  gagner. 
Les  deux  premiers  motifs  font  innocens,  mais 
les  deux  derniers  ne  le  font  point. 

Notre  Auteur  paflè  cnfuitc  à  cette  quef-  ^'  ■*• 
tîon ,  favoir  s'il  faut  refiituer  ce  qu'on  a  ga* 
gné  au  Jeu.  Il  répond,  que  le  Contraâ  du 
Jeu  n'étant  pas  un  Contraâ  injufte,  ni  le  Jeu 
une  profanation  du  Sort,  on  peut  retenir  en 
bonne  confcience ,  ce  qu'on  y  a  gagné.  Après 
avoir  appuyé  cette  réponfe  par  pluiieurs  rai- 
(bnnemcns ,  il  marque  cinq  cas,  dans  lef- 
quels  on  e(l  obligea  refticuer.  i.  Lorsqu'on 
n'a  gagné  qu'en  trompant.  2.  Lors  qu'on 
n'engage  quelqu'un  à  jouer  qu'en  lui  pcrfua- 
dant  qu'on  n'entend  pas  le  Jeu.  3.  Lors 
<]u'on  a  forcé  quelqu'un  à  jouer.  4.  Lors 
qu'on  a  gagné  à  des  Mineurs»  ou  à  ceux  qui 
n'avoicnt  pas  la  difpofition  de  ce  qu'ils  ont 
perdu,  f .  Lors  qu'on  joue  dans  des  Lieux , 
où  les  Loix  Civiles  déclarent  le  Jeu  nul.  Il  ^*-  '3- 
finit  ce  Traicé  en  difant,  qu'il  elt  très  diffici- 
le 
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le  de  s'abftcnîr  de  tous  les  excès  qu'il  a  îndr— 
quex  dans  les  Ch.  7.  8.  &  9.  &  qu*aiofi  Ton 
riTque  toujours  beaucoup  au  JcQ,dans  lequel  du 
moins  on  s'eipofe  à  la  perte  du  tems,  à  celle 
d'une  partie  de  fon  bien ,  &  au  fcandale.    Ve- 
nons préfentement  i  laDéfenfe  de  ce  Traité. 
jyéfenfidm      Daus  Ics  quatre  premiers  Chapitres  de  cci- 
îi^lk*'   ^^  Défenfe  M.  de  la  P.  répond  à  des  objec- 
^Zi,4.     tîons  qui  le  regardent  feul;  dans  les  autres  il 
examine  fi  le  Jcu-de-Hazard  cft  criminel  de 
foi  même ,  &c. 
cb,  I.  Il  fe  plaint  d'abord  du  reproche  qu'on  loi 

a  fait  d'aprouver  le  Jeu,  &  il  fait  voir  parplu- 
fieurs  paljfages  tirex  de  fon  Traité  même,  que 
bien  loin  de  Taprouver,  il  le  détefle.  Il 
avoue  qu'il  a  dit  &  qu^il  le  penfe  encore  au- 
jourd'hui ,  que  le  Jeu  n*eft  pas  maxvaù  en  im" 
ntême^  mais  qu'H  eft  criminel  parles  circon* 
ftances  qui  l'accompagnent  prefque  toujours. 
Les  mauvaifcs  aâions,  dit-il,  font  de  deux 
fortes.  Les  unes  font  telles  en  elles-mêmes, 
comme  Mentir^  Haïr  Dieu^  &c.;  les  autres 
'  étant  indifférentes,  deviennent  mauyaifes  par 
les  circonftances  qui  s'y  trouvent  jointes.  ?af 
1er  cft  une  aâîon  indifférente  en  foi ,  Parler 
pour  blafphêmer  eft  un  grand  péché.     Il  diflin- 

Sue  encore  deux  fortes  d'aâions  indifiërentes  1 
e  leur  nature  :  Les  uties  auffi  facilement 
bonnes  que  mauvaifes,  comme  P/sr/^r,  fioirr, 
&c.;  les  autres  difficilement  bonnes,  &  pref- 
que toujours  criminelles,  comme  J'homidde 
commis  fans  la  permiffion  du  Magiftrat  ;  ac- 
tion qui  n'eft  permife,  que  quand  on  n'a  que 
ce  feul  moyen  pour  éviter  la  mort.  Il  mer 
le  Jeu  dans  le  fécond  de  ces  rangs.    On  dira 
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tut-étre,  ajoâte-t-il»  qu'il  ne  doit  pas  trou-  ^  ^ 

T    mauvais  qu'on  emplove  toute  forte  de 

îfbns  pour  combattre  le  Jeu,  puis  qn*il  eft 

rès  criminel ,  tel  qu'on  le  pratique  of  dinaire- 

fmcnt.    Il  répond  qu'il  n'cft  jamais  permis  ni 

de  mal  raifonner,  ni  de  mal  faire,  quand  il 


tre  féparé  du  gros  des  Théologiens  pour  fe 
joindre  an  plus  petit  nombre.  Pour  que  ce 
reproche  foit  bien  fondé,  „  il  faut,  dît-îl, 
„  qu'on  prétende,  ou  qu'on  doit  fuivre  la 
„  multitude',  lors  même  Qu'elle  s'égare 9  ou 
,t  qu'il  eft  impoflTible  qu'on  s'égare  ,  Ion 
„  qu'on  a  la  multitude  de  Ton  côté.  C^ 
qo'un  homme  raifonnable  ne  peut  penfer. 
M.  de  la  P.  dit ,  que  fi  fon  ftntimcnt  eft 
Vrai,  il  &ut  l'admettre,  foit  que  le  pi  us  grand 
nombre  des  Doâeurs  l'aprouve,  foit  qu'il  le  . 
condamne.  S'il  eft  faux,  il  faut  le  rejetter, 
parce  ^'il  eft  faux»  &  non  parce  qu'il  y  a 
peu  de  Théologiens  qui  le  fuivent:  qued''ail- 
leurs,  s'il  n'a  pas  pour  lui  le  plus  grand  nom- 
bre des  Auteurs,  il  en  a  du  moins  It  triage; 
&  il  en  nomme  onte  fort  célèbres.  Après  a.  4. 
quoi  il  fe  défend  du  reproche,  que  M.  de  J. 
lui  fait  dans  fcpt  endroits  de  fon  Livre,  que 
fts  penfées,  &  fur  tout  fes  diftinÔions,  font 
cxtraordinairemcut  abftraîtes.  Il  paroît,  dît 
notre  Auteur,  que  ce  que  M.  de  J.  trouve  fi 
impénétrable,  „  eft  la  difttnâion  que  je  mets 
f»  entre  les  choies  que  Dieu  gouverne  par  des 
M  Vohntez  g/fférales ,  &  celles  qu'il  conduit  par 
),  des  Volonttx,  pariiculi/rcs.    11  cite  quelques 
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Philofophes  modernes  1  qui  ont  fait  cette  àk 
tinâion  avant  lui;  il  l'explique  &  fait  vo« 
qu'elle  ne  s'éloigne  point  de  ce  que  M«  JeJ^ 
dit  lui-même  Pag.  21.  de  fes  Lettres. 

Après  avoir  répondu  aux  reproches  qu'on 
lui  fait»  M.  de  la  P.  vient  à  la  queftion  prîa« 
cipale.    Il  ne  s'agit  pas  de  favoif ,  fî  les  Jeux^ 
foit  mixtes,  foit  de  pur  hazard,  font  quelque^ 
fois  criminels  I  s'ils  le  font  même  tris  fimuemt^ 
&  pufque  toujours  ;  notre  Auteur  en  convient 
avec  M.  de  J.    Il  eft  queftion  de.  favoir  3  û 
d'un  côté  ces  Jeux  font  toujours  criminels, 
&  de  l'autre,  s'ils  le  font  d'eux  mêmes  &  de 
leur  nature.    M.  de  7-  prétend  qu'ils  font 
criminels  dans  ce  fcns-là ,  &  notre  Autenr 
foûtient  qu'ils  ne  le  font ,  que  par  les  drcon- 
ftances  qui  les  accompagnent.    Ceft»  dit-il  j 
une  quejfiion  de  DrMt  Divin  ^  fi  importante  » 
que  de  là  dépend  le  Salut  ou  là  Damnatioa 
d'une  infinité  de  Perfonues.    Avant  que  de 
donner  les  preuves  de  M.  dej.^  il  produit 
les  ficnncs. 

11  montre  d'abord  que  fi  les  Jeux  de  Ha* 
zard,  &  les  Jeux  mixtes  font  criminels  d'eux- 
mêmes,  cent  chofes  qu'on  regarde  comme 
innocentes,  feront  auffi  criminelles..  Il  y  en- 
tre du  hazard  dans  les  Jeux  d'adreflè,  dans 
le  Commerce ,  dans  les  Contraâs  d^ÀffAraïue 
(ff  de  Bodîènurie  y  ou  Greffe  Avanture^  daut 
ceux  de  Ferme  ,  dans  les  Loteries  ,  dans 
VAugment  &  dans  les  Paéles  de  Succeffion  mu- 
tuelle: il  faudra  donc  condamner  toutes  ces 
chofes ,  fi  les  Jeux  de  Hazard  ne  font  pas 
permis.  De  plus,  fi  les  Jeux  de  Hazard  font 
tels  qu'on  les  repréfente,  ce  ne  font  pas  des 
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.ipoyens  légitimes  poar  acquérir  »  ni  poor  rc- 
jtenîr  en  boone  confcience  félon  le  femiment 

g^  léral  des  Théologiens  &  des  Jarifconfoltes. 
pendant  il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  ne  jouënc* 
;&  qui  ne  gagnent  même  quelquefois  :  cela 
arrive  aux  perfonnes  les  plus  réglées  •  &  on 
n'en  connoit  point  qui  fauè  reftitution.  Il  faut 
donc  conclure  que  prefqueperfonnencfefau- 
vera.  M.deJ.  répond  que  deuxraifonsdifpen- 
fent  les  Joiieurs  de  rcftituer.  La  première  eft 
Jeur  ignorance ,  &  la  féconde,  la  convention  li- 
bre &  volontaire  que  les  Joueurs  font  entrVux. 
M*  de  la  P.  réplique»  que  Tignorance  n'ex- 
cufe  que  lors  qu'elle  eft  iwvincibU  (^  iwvokm'  ' 
tasrt.  Il  montre  que  M.  di  J,  contredit  lui* 
même  cette  réponfe;  &  il  prouve  qu'un  Con« 
^raâ  pour  être  libre  &  volontaire,  ne  difpen- 
ie  pas  de  reilituer ,  lors  qu'une  des  Partiea 
j'oblige  par  ce  Contrat  à  quelque  chofe 
d'injulte.  Cette  réponfe  de  M.  de  J.  ne  peut 
donc  être  bonne,  qu'en  fuppofant  le  Jeu  in- 
nocent de  lui-même.  Enfin  »  fi  le  Jeu  de  Ha-  s* 
lard  étoît  auffi  pernicieux  qu'on  le  repréfentç»  ^  •• 
l'Ecriture  ne  garderoît  paslàdeflusuufigrand 
filence.  Les  Jeux  de  cette  forte  ,  répond 
M'  àe  X ,  n'étoient  pas  en  ufage  parmi  les 
Juifs  du  tems  de  Jefus  Chrift,  &  ainfi  ce  fi- 
lence n'a  rien  d'étonnant.  Mais  M.  de  la  P. 
réplique,  que  ces  Jeux  étant  en  ufage  parmi 
les  Payens,  comme  on  n'en  fauroit  douter, 
les  Apôtres,  qui  leur  ont  fouvent  reproché 
leurs  autres  excès,  n*auroîent  pas  manqué  de 
leur  faire  connoître  ce  que  celui-  ci  avoit  de  cri* 
sninel:d'un  autre  côté,  les  Apôtres  prévoyoient 
Tavenir ,  &  fi  ces  Saints  Hommes  avoient  eu 
7W#  /.  Bb  du 
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an  JcQ  rWéc  qu*on  veut  nous  en  donner,  fS 
nous  auroient  parlé  du  Jeu ,  auffi  bien  que 
d*un  grand  nombre  de  péchez,  qui  devaient 
un  jour  réjçner  dans  le  Monde. 
Cbaf.  9b        Notre  Auteur  indique  enfuîte  les  preaves 
àcM*deJ,    Elles  fe  réduîfent,  ditîf,  à  toc 
feule,  compofée  de  fix  Propofitions,  thacume 
defquelhs  ouvre  le  flanc  en  piufieurs  façons.    Vot- 
cî  Tordre  où  elles  font  niîfes. 
fropofiiins      i.  Le  Sort  en  général  eft  compofé  de  deux 
diM.dtT.  parties;  du  côté  de  Thomme  c'eft  une  efpécc 
de  Confuhation^  par  laquelle  on  laiflë  à  Dieu 
la  déctfion  de  certaines  chofes>  &c.;  &  da 
côté  de  Dieu  cVft  une  Réponfe  qu'il  fait,  en 
dirigeant  les  chofes  par  une  opération  imnné- 
diate  de  fa  PuîflTarice,  &c.^ 

2.  Le  Sort  étant  tel,  a  quelque  cfao/ê  de 
facré  qu'on  ne  doit  point  profaner,  &c. 

3.  Le  Jeu  de  Hazard  eft  une  cfpéce  dé 
Sort,  il  en  a  la  nature ,  •  ...  la  Sainteté, 
&c. 

4.  On  profane  ce  que  cette  efpéce  de  Sort 
a  de  Religieux,  en  le  faifant  fcrvir  à  de  vains 
divertîffemcns,  &c. 

f.  Gela  étant,  le  Jeu  ne  peut  être  que  cri- 
minel. 

6.  Il  n'en  eft  pas  de  môme  des  Jeax  dV 
dreflè ,  qui  n'étant  conduits  que  par  une  Pro- 
vidence générale,  &  n'emportant  ni  deman- 
de à  Dieu,  ni  réponfe  de  la  part  de  Dieu, 
n'ont  rien  qui  puiflc  être  profené. 

L'Auteur  en  ajoute  nnc  (eptîéme  que  M. 
de  y.  nç  fait  que  fuppofcr  ;  c'cft  que  le  Sort , 
tel  qu'il  étbît  autrefois  en  Ifraël ,  fubfiftc  en- 
core parmi  ks Chrétiens,  &c.  lA.deJ.y  dît- 
^  il, 
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H;  ac  'Prouve  aKuaeijde, ces  Propolkîons,  ^/^*^ 
auxquelles  M.  delà  P.  en  oppofc  fix  autres.      J^J,.     .; 

I.  On  ne  peut  prouvée  que  nous  ayons  fous 
TEv^ngile  un  Sort  Qivin  i*f  Surnatnret^  &c. 

z.  On  peut  prouver  direâement  qu'un  tel 
Sort  ne  fabfiftc  plus. 

3.  Le  Jeu  de  Hasard  n'eft  pas  une  conful- 
tatio^n,  par  laquelle  on  demande  i  Dieu  s  à 
qai  doit  apartenir  ce  qu'on  joue. 

4.  t  Dieu  ne  gouverne  pas  les  Jeux  de  Haf 
2ard,  d'une  autre  manière  que  les  Jeux  d'à- 
drciTe,  &c. 

5".  Dieu  ne  gouverne  pas  toujours  les  Jeut 
de  Hazard ,  par  des  opérations  immédiates , 
&  par  des  volontez  particulière». 
*  6.  Quand  même  ]fi  Sort  . .  •  auroit  quel* 
que  cihofe  de  facréi  on  ne  le  profaneroit  pas 
toujours  en  jouant. 

M.  de  la  P.  pour  prouver  fa  première  Pro-  «;  ff^ptfi^ 
«pofition,  diftingue  .deux  fortes  de Sèrtsw^  fLcs  *^'      ^ 
j>rcmiers  Divins  ^  Suntaturehj  les  autres iftut^^     *     '.^ 
maims  ijf  purement  naturels,.  Il  partage  enco** 
te  les  premiers  en  trois  ordres.    Le  Sort  Dii' 
vmca9ir€y  VEU&if^  &  Iq  Pivifoirer  .Le^pro- 
mier  (crvoit  à  découvrir  les  vèritex  cachées^ 
comme  le  péché  d'Hacan;  le  fécond,  failbk 
connoîtrê  ceux  que  Dieu  deflinoit  à  certain^ 
£i&plois,  comme  il  arriva  dans  Téleâiôn  de  ' 

Saûl;  le  troiiiéme  réglott  le  partagé  des  Bienis 
communs»  comme  dans  celui  de  laTerre  de 
Canaan.  Le  Sort  humain  a  lieu  dans  les  Lo- 
teries, dans  les  Gontraâs  d'AifûranfCc,  &c. 
M.  de  la  P.  convient  qu'il  y  a  encore  un  tel 
Sorti  mais  il  fait  voir  qu'on  ne  peut  prouver 
%a'il  yen  ait  un  Divin  &  fumaturel*  .rilproû- 

•^  Bb  2  vc 
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^^^  vc  ao  contraire  qu*il   ne  fûbfiftc  plus.     Le 
a.  II.     Sort  Aoit  un  des  moyens  farnatoreli  que  Tan- 
cien  Peuple  airok  pour  sMnftraire  de  U  volon* 
té  de  Dieu.    Ce  Peuple  avoir  encore  plnflears 
Oracles,  qui  ayant cefTé,  donne  lieu  de  croi* 
re  que  le  Sort  a  ceffé  de  même.    S'il  fabfif- 
toit  encore  Dieu  nous  en  auroit  aTcrti ,  &  on 
i*en  ferviroit  pour  tes  Guerres,  pour  les  Elec- 
tions ^  &c.  puis  qu'on  ne  le  fait  pas,  il  pa- 
roît  qu'on  ne  compte  plus  fur  ce  Sort  Di- 
vin &  furnatnrel. 
tîM  Notre  Auteur  remarque  enfuite  qoc  quand 

^7*1 2.      ^^  Joiiêurs  confulteroientDien  quelques  f^tt, 
Je  contraire  arriveroit  très  fouvent.    Ceux  qia 
ne  jouent  rien,  ne  confultent  pas  Dieu,  pour 
fâvoir  qui  doit  gagner:  &  les  Athées,  qai  ne 
croyent  point  de  Dieu  n*ont  garde  de  s'adref- 
fer  à  lui.    Après  avoir  conclu  de  ces  raifoi»- 
'  neihens  h  de  plufieurs  autres ,  que  le  Soft4que 
y   ^   Ton  confttlte  dans  le  Jeu,  eft  un  &r#  bmmaim 
£i7^''  t^  méUmel  ;  il  prouve  »  oue  les  Jeux  d*adreflt 
«k  i|.     dt  les  a0tres  événemens  lont  fouvent  conduits 
par  une  Providence  particulière.  Il  peut  arri- 
ver» par  exemple,  que  par  un  deftin  très  par- 
ticulier. Dieu  faflè  que  dans  un  Jeu  d'adreOè 
un  Joueur  perde  abfolument  tout  (on  bîeo  « 
pour  le  punir  ou  pour  le  préparer  i  la  Con- 
s.ff^fi'  verfion.    La  même  chofe  peut  arriver  dans 
cT  14.     '^  Jeux  de  Hazard  ;  mais  elle  n*y  arrivelpas 
toujours ,  non  plus  que  dans  les  Jeux  d*advcf- 
*   fe.    Si  le  Jeu-de  Hatard  ékoit  toujours  gou- 
verné par  une  Providence  particulière,  il  fe-  I 
roit  beaucoup  plus  prfvil^'é,  que  les  Rêvé-  | 
lations  inimédiates  que  Dieu  accordoit  autre- 
fois aux  Ifiaëlites*    Il  répondroii  toûfoun  1 
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eeox  qoi  le  confiihcfoiem  de  cette  msniérct 
&  il  ne  répondit  pts  an  Roi  Saâl^  ni  par  les  Son- 
Itcs,  ni  par  TUrim,  ni  parles  Prophètes.    Il 
cft  encore  à  remarquer  qae  fi  Dieu  folpendoit  tk  if. 
Tobièrvation  des  Loix  générales  en  faveor  di 
JcQ-de-Hazard,  il  feroit  autant  de  miracleâ^, 
■qa^l  réi'téreroit  de  fois  cette  folpenfion.  Mats 
quel  avantage  en  tireroit-on  r  On  voit  Its 
xnervcillcQX  e&ts  QQ*ont  produit  les  mincies 
de  Jcfns  Chrift  &  de  fcs  Apôtres  ;  rien  de  tel 
ne  refaite  des  Jeox  de  Hazard,  &  par  confé* 
^nenr  on  peut  douter  de  la  dirleéHon  particu- 
lière de  Dieu  i  Tégard  de  ces  fortes  de  Jeax. 
Xf'Aotcar  conclut  de  tout  ce  qu'il  a  dit,  que  ^.'^^ 
le  Sort  «  renfermé  dans  le  Jeu  de  Haxard»  n*a^|^^ 
^len  de  facré:  il  ajoute,  que  quand  le  con*       ^ 
traire feroit  véritable,  il  nes'enluivroit  pas  de 
U  qn^il  y  cAt  dans  cejeu'quelaue  profanation 
i  (c  fervir  de  ce  Sort.    11  indique  cinq  cas, 
dans  lefquels  il  peut  être  înnocept,  ftoûl^pn 
ponrroîc  demander  à  Dieu  fa  bénédiâion. 
|.  Lors  qu'on  ne  Joue  que  pour  conferver  fa 
tinté.    2.  Pour  fé  délaUèr  d'un  grand  travail. 
3.  Pour  rétablir  fa  famé.    4.  Quand  on  joue 
pour  donner  aux  Pauvres  ce  qu'on  gagne. 
S»  Qaand  un  AilQrcur  a  intérêt  fur  quelque 
Navire ,  il  peut  prier  Dieu ,  qu'il  le  méoe  à 
bon  Port.    Dans  les  réidéxions  qu'il  fait  en-  ik.ij.id. 
fuite,  il  dit,  que  pour  rétablir  la  preuve  de 
M*  de  J*,  f»'i7  a  tntiéremeifê  déiruèie^  il  fau- 
droit  prouver  ces  quatre  proportions.  |.  Que 
le  Sert  Dèvim  ^Surnaturel  fubfifte  encore  au- 
jourd'hui autant  aue  jamais.    2.  Que  le  Jeu 
de  Haxard  en  eft  une  efpéce.     3.  Que  foit 
q^'oo  le  veuille  ou  non,  le  Jeu  fera  toujours 
..  Bb  3  une 
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une  confliltation  de  Dîcu  ,  de  la  part  des 
Hommes,  &  une  réponfc  aux  Hoirimcs  de 
la  part  de  Dieu.  4.  Qu'on  profane  toujours 
le  Sort  en  jouant  à  un  Jeu  de  Haiard.  C€ 
qui  paroît  )  nôtre  Auteur  împoffiblc  d'être  prou- 
vé. Il  ajoute,  que  s'il  y  a  quelque  voyc  pour 
ramener  les  Joueurs,  ce  n'eft  pas  en  leur  di* 
faut  qu'ils  profanent  le.  Sort  en  jouant,  puis 
qu'il  cft  très  difficile 'de  les  en  convaiqcre; 
mais  que  le  meilleur  eft  de  leur  faire  (entir 
tout  îe  niai  qu'il  y  a  dans  la  manière  dont 
îlsjouént. 
rt.  19.  i>ans  le  dernier  Chap.  de  cette  Défenft.M. 
de  la  P.  répond  i  ceux  qui  lui  reprochent  de 
n'approuver  pas  le  Jeu  des  Echecs.  ♦  II  dé- 
clare qu'il  ne  croît  pas  ce  Jeu  mauvais  deJui- 
méme  ;  mais  qu'il  peur  produire  de  âchcox 
effets,  en  ce  qu'il  n*e(l  nullement  propre  à 
délaffet  refprit  ;  qu'on  y  perd'  beaucoup  de 
tems,  &  qu'il  n'y  a  pa$  de  Jeu  plus  capable 
de  nourrir  notre  vanité.  Il  finit  en  priant 
Dieu»  que  ces  petites  conteftàtions  poiiTent 
fervîr  à  i'éclaircîflcmcînt  de  la  vérité/ &  ài*a- 
vançement  du  falut  des  Hommes. 

On  trouve  à  la  fin  dé  tel  Ouvrage,  le  17. 
Chap.  du  IV.  Livre  du  Traité  de  la  Rcfiito- 
tîon  de  M.  de  la  P.;  mais  comme  c-éfl  une 
Pièce  détachée  nous  n'en  donnerons  pas  VEx- 
rraits  ce  que  nous  avons  dit  peut  fuffire, 
pour  indiquer  quels  font  fur  ce  fujetlcsfeotî* 
mens  de  ce  célèbre  Auteur. 


X.  ART. 
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X.    A  R  T. 
A  DiscouRSEconcerning  the  Rbsu- 

RECTION^OF   JESUsChRIST»   ift 

three  Parts.    \(1iereiii  I.  tbecoofcquen- 
CCS    of  the  Doârme  are  fblly  ftated« 
IL  The  nature  and  obh'gation  of  imr^/ 
évidence  are  ezplain'd  at  lai^Ct  IIL  The 
Troofs  of  the  fait  of  car  Samar^s  Re- 
fureâion,  are  proposât  examin'd,  and 
fairi/    demonftrated    to  be  coaclofire. 
Together  wtth  an  A  pp en  dix  coincer- 
ning  the  impoffible  produâion  of  thought, 
from  matter  and  motion  :  the  nature  of 
humane  Soiils'^  and  oï brutes:  thcA^ima 
mtmdi^  and  the  Hypothefis  of  the  TO 
n  AN:  as  alfo  concerning  Divine  Provi^ 
dencey  the  origin  of  Evily  and  the  uni- 
verfe   in  General,     By  H  u  m  p  h  r  y 
D I T  T  o  N  >  Mafter  of  the  New  Mathe- 
snatical   School ,   in   Chrift's  Hofpital. 
Londoni  printed  by  y.  Darbji ,  1712,- 
Ceft  à  dire,  Difcours  fur  la  Résur- 
rection DE  Jes  as  Christ, 
divife  en  trois  Parties^  C^c.     Avec  un 
Difcours  four  frouver  que  la. Matière  ne 
fauroit  fenfer ^  O^c.  P^rH.  Ditton. 
A  Londres;  -&  fe  trouve  chez  T*  John- 
Bb  4  Ton» 
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ion»  à  laHaye^  in  8.  pages  584.  en  tout. 

Ane  de  grands  Hommes  fe  font  aplîqitcz 
à  prouver  la  vérité  de  la  Religion  Chrê^ 
tienne,  qôMl  eft  impoflible  qoe  celui  qui  veû^ 
examiner  'fans  paffion  les  preuves  qu'ils  en 
ont  aliégnées,  ne  tronvc  de  quoi  s'éclaircir  fut 
une  matière  fi  importante.    On  ne  doit  pas 
pour  cela  avoir  moins  d'obligation  à  ceux  qui 
travailleot  encore  fur  le  même  fujet.    Cette 
'    Vérité,  qui'fert  de  fondement  aux  efpérances 
les  plus  fondes  des  Chrétiens  pour  une  Vie 
à  venir ,   efi  d'une  û  grande  con(<5quence 
qu'on  ne  fçauroit  la  mettre  dans  un  trop 
grand  joui;.    Faire  voir  qu'un  grand  nom- 
bre de  rontes  différentes  mènent  i  cette  yé- 
rftéf  &  démontrer,  comme  k  fait  M.  Z)*^ 
ian ,  que  là  RéfurreâioH  de  Jtfw  Chrifi  efi  un 
Fait  dont  uti  homme  raffonnable  ne  fçauroit 
douter;  c'eft  mettre  dans  tout  fon  jour  l'ex- 
travagance dp  ceux  qui  attaquent  !»  Religion 
par  leurs  railleries.    C'eft  faire  voir  en  même 
tems  qu'on  ne  fuit  cette  route  que  parce  qu'où 
pisSmt  ÀM   ^'^  ^'°^^  attaquer  par  un  raifonnemcnt  fqîvi. 
i^^'n»    M.  Diitm  fe  plaint  fort  de  cette  conduite, 
€9mttiu    qui  eft  d'ordinaire  celle  des  Déi*ftes,  decei 
DéifiH.     gens  qui.  reconnoiflànt  un  Dieu,  ne  crc^cnt 
aucune  Révélation,  &  regardent  J^  CVi/l 
comtpc  un  Impofteur.    C  eft  eu)c,  que  notre 
Auteur  a  principalement  fn  vûë  dans  cet  Oo- 
vrage  :  il  les  pourfuit  dans  tous  leurs  détonrs, 
il  les  attaque  dans  leur  >  dernier  retrancbe- 
Mêiêdi    roent.   . 

91M  r^m-      Dans  tout  cet  Ouvrage  M.  Diitm  %  faivi 
^•/«'^   U  M^Kode  des  Çréofpétres  :  &  on  peut  dire 
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qo^l  démpocre  tout  ce  qo^'l  tv«iioe.  Pour 
sicitre  la  vérité  qu*il  traite  dans  un  aufligrand 
VW  ^a'il  a  fait •  ii  ne  lai  foffifoît pas  d*àre  no  / 
grand  Génie,  il  falloit  avec  cela  aa^l  fbt  on  bon 
Mathématicien.  AjoûtoBtt  que  ion  Livre,avec 
tOQs  les  avantages  que  lui  a  pu  proearer  la 
méthode  des  Géomètres,  n*enaponitantpasla 
iechereflc.  M*  DtHom  fait  voir  par  loot  an* 
tant  d'éloquence  &  d^étendnë  d*erprit  que  de 
force  de  raifonnement. 

Il  nons  ain^cc  dans  fa  Préface ,  quMl  exaroi-  ^féfigg, 
ne  la  qneftion  avec  toute  Timpartialité  d*on 
homme  âbfolnment  indiffèrent  fur  cette  ma- 
tière; qoe  dans  cette  vue  il  a  accordé  â  fet 
Adverfaires  tout  ce  qu'il  ponvoit  raifonnable* 
ment  leur  accorder;  que  de  propos  délibéré 
iJ  n'a  pas  pa(K  fous  dlence  aucune  de  leurs 
objeâions,  ni  travaillé  le  moins  du  monde  à 
les  atroiblir:  Qu*il  n'établit  fcs  raifonncmens 
Air  aucune  hypotHcfe ,  dont  on  puiflë  tant 
foit  peu  douter  ;  que  tout  ce  qu'il  avance, 
eft  fondé  fiir  des  Faits  m^s.  fonufith  f^  fur  la 
Cossfttttstiêfs  de  laNatsuTi  èamame. 

L*Ouvrage  cÀ  divifé  en  trois  Parties.  Dans  Dip^  de 
la  première  qui  fcrt  d'imrodoâion  aux  au  ^om/r^g^ 
très.  M*  Dittm  fait  voir  que  l'afgumentpoac 
la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  tiré  delà 
Réfurreâion  dé  Jefus  Cbrift,  réduit  touteja 
difpute  fur  la  vérilé  de  cette  Religion  à  des    . 
bornes  fort  étroites.    Pour  cet  effet,  il  exa* 
mine  ce  qui  l'enfuit  quand  on  fuppofe  que  la 
Réfurreâion  de  Jefus  Ghrift  efi  véritable,  & 
ce  qui  s'enfuit  quand  on  la  regarde  comme 
fauffe.    Il  montre  par  U  riniportance  de  cet- 
te queftion,  &..la.nécefSlé  de  i'examiner.     .u  .• 
Bb  y*  Pour 
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Pour  mieux  engager  les  Déiftes  à  cet  examcff' 
H  prouve,  à  fégard  de  tous  les  partis  qulii^ 
peuvent  prendre^  que  s'ils  ont  ratfon  ils  ooil 
moins  à  éfpérer,  &ques*iliont  tort,  îls  ont 
plus  à  craindre  que  les  Chrétiensdans  les  mê- 
mes Cas. 

Dans  la  féconde  Partie,  notre  Auteur éta* 
blit  les  principes  fur  lefquels  il  fonde  lespreu* 
ves  de  la  Réforreâion  dejefas  GhrIA:  Ilexa* 
mine  la  nature  de  Vévideme  morale ,  &  il  re- 
cherche en  quoi  elle  diffère,  de  la  certitude 
des  démonftrations  Mathématiques. 
'Enfin  dans  la  troifiéme  Partie,  il  prouve 
que  Jefus  Chrift  eft  refrofctté  des  Morts. 
L'importance  du  fujet,  la  manière  dont  M« 
Ditton  le  traite,  &  la  Langue  dans  laquelio 
ce  Livre  eft  écrit ,  font  trois  ràifoos  qui  nous 
engageront  à  en  donner  un  Extrait  étendu  ^ 
dans  lequel  pourtant  nous  feçûns  obligci  de 
paflèr  fous  filenceun  grand«nothbrc:de  cho- 
fes  dignes  de  la  corioficé  du  Public;  Il  fcroit 
àfouhaiter  qu'une  Traduâion  mit  cetOa* 
vrage  en  état  d'être  lu  d'un.  plusgratKi  nom» 
^  bre  de  perfonnes  :  il  a  été  fi  bien  reçu  en  An- 
gleterre qu'on  travaille  aâuellcmeiit  àl'inh 
primer  pour  la  féconde  fois. 
i.PArth.  M.  Ditton  commence  la  ptenuére  Partie 
par  quelques  Réflexions  fur  ht  manière  dont 
les  Déïftes  attaquent  ordinairement  la  ReliEioa 
Chrétienne ,  &  principalement  la  Réfurreôiun 
de  Jefus  Chrift;  &  il  remarque  qu'il  n^yarfen 
de  plus  aifé  que  de  railler  quand  il  fitot 
raifonner  >  &  qu'il  eft  très  facile  de  s'aquérîr 
le  titre  d  homme  d'efprit  par  des  railleries  foc 
^  II*    la  Religion^    Après  cela  il  entre  en  matière, 
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^  il  eztnv'oc  les  fuites  de  cette  Propofittoii , 
jCQ  la  fuppofant  véritable,  Jffms  Chnft  eft  rej- 
J^cité  des  Moris;  cnfoitc  poar  maraoer  une 
Impartialité  entière ,  il  examine  aum  les  foi 
les  de  la  même  Propofition  quand  on  la  fap* 
pofe  fauitè. 

Si  Jcfus  Chrift  eft  reflufcité  des  Morts.    Il  Smtis  4*  u 
s^enfnic,  par  raport  au  Chrétiens.  ^^"^r 

1.  Que  Jefus  Chrift  a  été  envoyé  de  Dieos  ^^^V' 
dans  le  deflëin  qu'il  nous  a  expliqué  lui-mé-  mutc^ 
me;  car  c'eft  une  chofe  très  certaine  que  Diet  tûm. 
n'anroit  jamais  confirmé  par  nn  Miracle  auflî  ^  '*' 
glorieux  que  celui  de  la  Réfarrcâion  ,  ce 
qu'un  lœpoileur  auroit  avancé.    La  Doârfœ 
de  Jefus  Gteift  eft  donc  véritable,  &  tous  les 
Honcunes  foncobligei  de  fe  foâmettre  &  d*o^ 
béïr  anxLoix  qu'il  leur  a  impofées,  &  qui  ne 
peuvent  être  que  conformes  à  la  volbnté  de 
celui  qui  Ta  envoyé. 

Il  fnit  du  même  principe,  que  toutes  les 
Prome0ês  de  l'Evangile,  leront  accomplies 
en  faveur  des  Chrétiens,  qui,  parconféquent^ 
prennem  le  parti  le  plus  raifotmable,  la  Ré- 
furreâion  de  Jefus  Chrift  l€ur  étant  un  Ga< 
rand  fur  qu'ils  ne  feront  -pas  trompei  dans 
leurs  efpérances. 

X.  Pour  ce  qui  regarde  les  Déïftes,  fi  Je-  Parra^ 
fo8  Chrift  eft  reflufcité  des  Morts ,  non  feule-  ^xdum 
ment  ils  ont  perdu  leurCanlè,  il^  font  même 
en  danger  de  perdre  leur  bonheur  éternel 
dans  la  Vie  à  venir,  puisque  les  menaces  de^ 
l'Evangile  contre  les  Incrédules^  ne  font  pas 
moins  terribles  que  les  promefles  en  faveur 
des  véritables  Fidèles  font  confolantes.    Il 
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fVnfiiic,  que  lc3  DéïftcSf  povr  (e  garantir 
danger  dans  lequel  ils  font,  doivent  tecvn 

TEvangile  comme  une  Vérité  Divine ,  &  qn' 

doivent  ,k  foûmettre  i  tout  ce  qui  y  efl  o^ 
donné,  en  travaillant  de  tont  leur^poavoîr^ 
fê  défaire  des  préjugez  qui  les  éloignoit  dt 
ChriftianiCme. 
^«;Wlr#     Les  Déifies  donc ,  s'ils  veulent  agir  en  gens 
TJg^ll^  fages.  &  raifonoables  9  ne  doivent  pas  refiér 
trwfmiêi^  trasquiles  9  à  moins  qu'ils  n*aycnt  des  preo^ 
ves  bien  claires  que  la  Réfùrreâioa  de  Jefus 
Chrift  eft  fauOc»  &  qu'elle  n'cft  pas  même 
probable..  Il  y.aura.autant  de  probabilité pov 
kur  Damnation  éternelle,  qu  ils  accorderoitf 
de   probabilité  à  la  Réfiirreétion  de. Jefus 
Chrift*    S'ils  ont  des  preuves  qui  payait  les 
(âtisfaire  eu- mêmes,  &  fouflrir  un  examca 
^-rigoureux 9  il  eft  bien  furprenantau'ilsne  les 
r#  Wm.  ayeot  jamais  alléguées.    Après  s'êttc  étendu 
^^^'^  ^i^îfqr^a  traoqttiUité  mal  fondée  desDéïf- 
r4p^i    ^9  rÀuteur  paflfe  à  la  féconde  fuppofitioa: 
^  «a  '  fli  tfifau^  qnejffm  Cbr^fiit  rtffttftiê^. 

.  i  Dans  cette  fuppofîtion ,  les  Chrétiens 
fondant  leur  fentiment  fur  une  Impofture,  ib 
pe  peuvent  rien  alléguer  pour  leur  défienfe, 
&  ils  font  dans  l'erreur,  à  tous  égards. 

2.  :Eii  feçoâd  lieu,  les  Détftes  n'ont  rien  à 
craindre  des  menaces  de  l'Evangile,  &  les 
Chrétiens  n*on^  rien  k  efpérer  des  promeflBi 
qui  s'y  trouvent. 

3*  Enfin  ceux  qnî  rejettent  le  .Chriftianif 
me  font  les  plu^fages,  étant i  plufieurs^ards 
plus  heureux  que  les  Chrétiens. 

M.  Ditton  dans  tout,  le  refte.de  cette  pr 
miére Partie,  s'étend  fort  an  long,  fur  lesfa- 
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de  crainte  &  d*efp<r«iice«  des  Déïflcs  & 
Chrétiens  t  feIon^o*iIs  font  Jetons  on  les 
les'  aqtres  dans  le  bon  on  dtns  le  mtavtis 
-^artîr  Pour  cet  cflTct ,  il  confidére  ce  qoe  les  9iPi^^^ 
Chrétiens  ont  i  iboffrir  dans  cette  vie.  Jefoi  y^/NP 
Chrift  n*a  prédit  à  fes  DiTciples  qne  des  mifé-  ^TT 
res,  do  impris,  delaPerScation,  en  on  mot. 
UMit  ce  qoe  la  malice  des  Hommes  déchaînée 
contre  eox  poovoit  prodoire  de  pins  terrible: 
Prophéties  dont  on  vit  bien* tôt  l'accompliflc- 
ment.  Dès  fon  origine  leChrifiianifme  rot  en 
bote  i  tout  le  monde;  les  Chrétiens  n*pnt 
édiapé  2  aocan  genre  de  perfécotion  >  &  on 
les  a  vu  fooffrir  avec  one  patience  admirable 
les  fnpplices  les  plos  cruels  1  fi  Jefos  Chrift 
ii*eft  pas  reflofcité  des  Morts  Icor  récompen- 
fè  eft  perdoe*  &  les  Martyrs  font  véritable^ 
ment  les  plos  malheureux  de  tous  les  hom- 
mes. Il  efi  vrai,  qa*il  arrive  foovent  aux 
Chrétiens ,  aojoord'hor  qoe  le  Chriftianifme 
a  pris  le  deflbs,  de  ne  point  être  fujets  i  ces 
fortes  de  Perfécutions.  Mais  ils  doivent  toû* 
joors  7  être  préparez  t  &  ils  ne  peuvent  pas 
être  appelles  Dirciples  de  Jefus  Chrift,  s'ils 
ne  font  prêts  de  charger  fa  Croix  pour  le  foi- 
vre.  Joignez  à  cela»  qu'ils  ont  leurs  paffions 
ï  combattre,  &  qu'ils  doivent  régler  leurs 
penfées  les  plus  fecrétes,  auffi  bien  que  leurs 
aâions ,  &  toute  leur  conduite  en  général. 
A  cet  égard  encore,  les  Déi'ftes  font  plus 
heureux  que  les  Chrétiens,  fi  ces  derniers 
n'ont  rien  à  attendre  dans  une  Vie  à  venir. 

Si  la  Kéfutreaion  de  Jefus  Chrift  n'eft  pas 
véritable,  voilà  ce  qu'il  y  a  de  defavantageux 
dans  le  Chriftianifme ,  qui  néanmoins,  fan» 
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égard,  a  une  vils  à  venir,  a  cet  avantage  ûtl 
le  Déifme  ,  que  la  Morale  Chrériennc  eft  la 
plus  propre  qu*oa  putflè  trouver ,  à  rendre  une 
Société  heureufe»  Cet  avantage,  file  Chriftia- 
nifme  eft  une  impolhire ,  eft  acheté  bien  cher 
.  par  ceux  qui  pratiquent  la  Morale  Ghrêtîcn- 
ne  dans  toute  (on  étendue;  puifque  la  Loi 
Naturelle  peut  fufl&re  aux  hommes  pour  vi- 
vre heureux  les  uns  avec  les  autres* 
'RîffisMiêHs      M.  Dîtton  fait  cnfuîte  quelque  réflexions 
{»«i/ti  ^^^  ^*  ^^^^^^  ^^  ^*  Religion  Chrétienne,  &  il 
Vfif,»»     remarque  que  cette  Religion  tend  de  la  ma* 
chrhitHMe,  niére  la  plus  admirable  à  chafler  tous  les  dcf* 
^  37-     ordres  d*entre  les  hommes  &  à  leur  faire  aquc- 
rîr  toutes  les  vertus  qui  peuvent  les  rendre 
parfaitement  heureux.    Il  entend  ici  par  ver* 
tu  ce  que  tout  le  monde  doit  entendre  par  li 
fans  avoir  égard  à  une  Révélation  ou  àaucu* 
ne  Loi  pofitive,' 

En  fécond  lieu ,  M.  Dîtton  prouve  fort  au 
long,  que  la  Religion  Chrétienne  doit  étrerc^ 
gardée  par  un  homnie  impartial ,  comme  ten- 
dant direâcment  à  préparer   les  hommes  i 
'  une  félicité ,  teUé  que  la  doit  attendre  de 

Dieu  une  Créature  raifonnable  ,  qui  a  des 
idées  dignes  de  la  nature  eft  des  perfeâfoos* 
de  cet  Souverain  être.  - 

Source  dit  M.  Dîtton,  en  recherchant  les  Sources  du 
Dtijme.  Déifmc ,  demcurc  d'accord  que  ta  Railbn  pcot 
^  45»  faire  tomber  dans  cefcntiment,  des  gens,  qaî 
s'imaginent  qa*il  n'y  a  rien  de  vrai  que  ce  qu'ils 
comprennent  ;  &  qqe  de  cette  manière  des 
gens  ,  obfcrvant  d'ailleurs  la  morale  natu- 
relle ont  pu  fe  lailfcr  prévenir  contre  le 
Chriftianifme.   Il  fait  voir  en  même tems  que 
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\û  raifbn  ordinaire  qui  porte  les  Déïftes  fen- 
Ibels  &  les  Libertins  aembraflèr  ce  parti,  cVft 
qu'ils  ne  veulent  pas  réfîfter  i  leurs  paflions. 
A  cette  occaiion  il  remarque  que  fi  les  gens 
donc  nous  venons  de  parler  ne  trouvoient 
dans  leChriftianifme  que  quelques  difficultez, 
par  raport  à  la  Raifon  ,  ils  ne  Tinfulteroient 
pas  comme  ils  font  dans  toutes  les  occafîoiiSf 
pendant  qu'ils  n'attaquent  jamais  le  Maho- 
metifme,  quoi  qu'il  foit  aiféd'appercevoir  que 
cette  Religion  cft  l'ouvrage  d'un  Impofleur, 
comme  M.  Ditton  le  prouve  avec  afleï  d'é- 
tendue. Il  avertît  ici ,  qu'il  eft  fort  éloie;né  de  '*  ^^ 
vouloir  exciter  les  Déiftes  a  infuUer  le  Maho- 
metifme ,  il  ne  faut  jamais  attaquer  une  Re^ 
ligion  que  par  des  raifonnemeBS« 

M.  Ditton  9  après  avoir  examiné  de  cette 
manière  les  Sentimens  ï  l'égard  defquels  les 
Chrétiens  différent  entièrement  des  Déiftes  » 
parle  de  la  loi  naturelle,  que  les  Déiftes  font 
obligez  d'obferver  félon  leur  principes,  &  il 
fait  remarquer  les  avantages  que  les  Chrétiens, 
qui  raifonnent  confequemment,  ont  dans  ce 
point  fur  leurs  adverfaires. 

La  Loi  naturelle  eft  comprîfc  ,   &  perfec- 
Homiée,  dans  la  Morale  Chrétienne,  les  de-  ' 
voirs  de  la  Société  y  font  propofei  de  la  ma- 
nière la  plus  excellente,  &  les  Chrétiens  font  Dt  u Loi 
portez  à  obferver  ces  devoirs  par  des  motifs  f^tnuiu- 
Infiniment  plus  forts  que  ne  le  peuvent  être 
les  Déiftes.  Le  plus  loin  que  les  Déiftes  puif*  .. 
fcnt  aller,  c'eft  de  croire  non  feulement  que 
la  loi  naturelle  eft  une  loi  Divine,  qu'ils  font 
obligez  d'obferver  par  recônnoîflance ,  &  par 
rclped  pour  Dieu  leur  bienfaiâeur;  &  d'ê- 
tre 
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tre  même  poricz  à  obferver  cette  loi  par  r£lf i 
peraocc  d*une  vie  à  venir.    Quelques  giaodyi 
que  foient  ces  motifs,  ils  n'approchent  poîol 
de  ceux  qui  engagent  les  Chrétiens  à  obftrver 
la  Morale  de  Jeios  Chrift ,  qu'ils  regardent 
comme  diâée  par  Dieq  même  d'noc  manière 
particulière.    Leurs  efperances ,  qu'ils  envîCa- 
gent  comme  des  promeflès  forties  de  la  bou- 
che de  Dieu,  palTent  tout  ce  que  les  Déïiics 
peuvent  concevoir  i  cet  égard. 
oijêSim       M-  Ditton ,  finit  cette  première  partie  par 
des  ùiifits.  une  objeâion  que  font  quelques  Déifies.    Si 
f'  ^4-     le  Cbriftianifine  eft  malfondés  di(ènt-ils,  les 
'  Chrétiens  font  uu  outrage  à  la  Divinité,  en 
rendant  à  Jefus  Chrift  l'honneur  qui  apartient 
à  iDieu,  &  enfaifant  Dieu  l'Auteur  d'une  im* 
poftunc;  ainfi  ajoutent  ils  les  Chrétiens  dans 
ce  cas  i  doivent  s'attendre  ï  nne  punition  auffi 
grande  >  &  ils  iont  dans  un  auffi  grand  danger 
que  celui  où  font  les  DéVftcs,  en  cas  que  la  Reli* 
.  gion  Chrétienne  foit  véritable. 
X^ii^.        M.  Ditton,  dit  d'abord  que  les  Chrétiens 
pourroient  fans,  rien  bazarder  accorder  tonte 
utiMet-  l'objeâion  ,  qui  dans  le  fond  ne  fait  rien  au 
timnê  fiûf  fujet;!  le  danger  ou  font  les  Chrétiens,  s*ils  font 
fiiUMfiÊ-j  dans  l'erreur,  ne  diminué*  en  rien  celui  dans  le 
^'  66    ^^^^  ^^"^  '^^  Déïftes  s'ils  fe  trompent,  &  ils 
'^*     'ne  font  pas  moins  obligez  d'examiner  avec 
foin  le  fait,  dont  il  s'agit. 
Eih  90réM    ^^  fécond  lieu,  l'objcaîon  des  Déifies  eft 
findmm.  ftns  fondement  :   ils  n'ont  aucune  Révéla- 
^  71-    rion  ,  ni  aucun  raifonnement  pour  en  Aire 
voir  la  folidité. 

Ils  conviennent  tous  que  Dieu  pardonocrit 
quelques  péchez^  &  puis  qu'ils  ne  peuvent  pfis 
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prétendre  favoir  les  (ècras  de  Dieu»  coinç- 
aient peuvent  ils  favoir  que  le  p^ché  qu^iit 
attribuent  anz  Chrétiens  ne  fera  pas  pardonné? 
Noas  favons  que  la  bonté  de  Dieu  eft  infinie, 
&  qu*ou  peut  efpérer  qu'il  ne  punira  pas  de 
foiblcs  Créatures  qui  font  de  leur  mieux  ^ 
&  dont  les  fautes  ne  viennent  pas  de  pré- 
fomption  /mais  de  manque  de  lumières.  Or 
lesDéiftes  ne  peuvent  pas  croire  que  les  Chré- 
tiens cherchent  à  fe  tromper  dans  une  affaire 
de  6  grande  conféquence  ;  ainfi  ils  ne  doi- 
vent pas  déddèr  pofitivement  que  les  Chré- 
tiens feront  punis,  en  cas  qu'ils  foient  dans 
rcrreur.  Ce  raifonnemenf,  dit- il >  ne  peut  7^ 
pas  être  rétorqué  contre  les  Chrétiens  :  s'ils 
ont  raifon,  ils  ont  une  Révélation  qui  prou- 
ve les  malheurs  que  les  Déifies  doivent  at- 
tendre. 

Enfin  ajoute  M*  Ditton  Tobjeâion  <ivtt  ^u^fi 
nous  examinons  eft  démonftrativement  fauflfe; /4ijr«. 
Nous  n'entrerons  point  dans  toutes  les  raifbns  f  •  7> 
qu'en  donne  notre  Auteur  ,  nous  nous  con-* 
tenterons  de  remarquer ,  que  les  Chrétiens,  s'ils 
fe  trompent,  font  néanmoins  des  gens  à  qui 
kur  erreur  n'a  procuré  aucun  profit  ;  qui  au 
ccintraire,  dans  le  deilèin  de  complaire  à 
Dieu ,  ont  renoncé  à  un  grand  nombre  d'a- 
vantages qu'ils  pouvoicnt  avoir  dans  ce  mon- 
de,  &  qui  fe  font  fournis  à  un  plus  grand 
nombre  de  foufirances  queles  gens  de  quelque 
autre  Religion  que  ce  foit.  A  cet  égard  ils  dbir 
vent  naturellement  s'attendre  à  n'être  pas  trai- 
tez auffirigoureufement  que  le  feront  lesDéif- 
tes,  s'ils  font  dans  l'erreur;  car  leur  erreur  n'a 
fervî  qu'à  les  faire  jouir  des  plaifirs  de  ce  mon-^ 
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dc^vcc.plas  de  liberté;  Ajoutons  qae  fuifant  i 
les  L«oîx  ip  la  Juftiçe ,  &  de  la  droite  raifoo»  d 
q^e  Ôi^g^  à  établies  lui-même ,  &  qu'il  fuivra   ^ 
eu  Jugeant  le  monde  ;  il  proportionnera  les  pei-   , 
nés  aQi(  foins  qu'auront  pris  les  hommes  d*exa<*   | 
minçr  la  route  quMls  doivent  fuivre  pour  par-   1 
venir  a^  (àlut  ;  &  que  ces  peines  feront  gran-^ 
des  à  proportion  que  par  (à  faute  on  (e  fera 
plus  éloigné  de  la  faine  manière  de  raifon-f 
ner. 
n.fAftit.      Dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  M.  Ditton, 
^  5^    établît  les  principes  fur  lefquels  il  fe  fonde 
pour  faire  voir  la  certitude  de  la  Refurrec- 
tioh  de  Jefus  Chrift.    Il  explique  dabord  ce 
qu'il  :  entend  ,  par  uae  évidence  qui  Mige  »/> 
eeJfairewHnt  ceux  à  qui  elU  efi  propefie  comme  il 
faut^,  de  croire  upfait^  pour  la  preuve  tktfmel  em 
a  uue  telle  évidence* 

En  fcçi)n4  lieu  il  fc  ptopofe  de  montrer, 
qu'une  ^id^nqe,  qui  a  le$  conditions  mar- 
.   qué«si>.  oblige  nçceâbir^meot  à  croire  un  fa»( 
qui  a  cette  évidence. 

j.  M>I>iHoiiieim:epffnd  de  prouver, qu'il 
eS  imPQffvblc  que  la  Providence  Divine ,  puif* 
fe  appuyer,  ou  fouffrir  qu'on  appuyé  une  Im- 
poQure»  par  une  évidence  comme  celle  dont 
on  viçQt  de  psM:ter. 

4.  Enûpt,  U  s'engage  ï  faire  voir  qç'il  J  a, 
pour  pronnei  )a  RâTurreâion  de  Jc^qs  Chdfi^ 
une  évidfnoe  qui  a  toute$  les  conditioiis  le^ 
quîfcf. 

Ce  d^rnior  point  fait  le  fii|(«t  de  U  wn6é^ 
me  RartîQ  an  cet  Ouvrugf  >  les  Cfot^  «QOcs 
f09t  trai^«i&  dans  la  .focœjfc, 
f.  91*       L'Evidence  dont  parle  M.  Dittoa;  dnit 

àtc 


dby  Google 


JUILLET  &  AOUT  1713.    403 

telle ,  qa'exftminée  &  pefl5e  dans  contes  ^mMm 
CirconftwceSfpar  un  homme  imptîtin\6L'é«rMdm- 
bon  fcns,  elle  le  pcrfaade  davantage  d*on  '«"*^^v 
ity  qae  toQtes  les  objeâions  qu'on  y  op. 
ie  ne  le  détournent  de  cette   perraafion. 
xte  évidence  doit  encore  être  telle,  qu'on  ne 
puTÛè  nier  le  fait  en  qucflion   Tans  tomber 
dans  des  conféquences  qui  doivent ,  paroitre 
manîfeftemcnt  abfurdea ,  à  tout  homme  qui 
les  examine  de  fang- froid  ,  &  fans  préjuget. 
En  no  mot  cette  évidence  doit  contenir  tout 
ce  qa*îl  faut  pour  conclure  par  des  principes 
inconteftables  qu*«»r  choft  eft  «  &  pour  refou* . 
dre  toutes  les  difficultés  ,  qu*on  y  peut  op- 
pofcr. 

Cette  forte  de  preuve,  n'eft  pas  une  dé-  95- 
monifaracîon  parfaite ,  qui  par  fa  nature  t  for- 
ce rentendement  à  fe  rendre  aux  véritet  qu'on 
démontre;  ce  que  l'évidence  dont  nous  par* 
Ions  ne  fart  pas  également.  Il  n'eft  pour* 
Une  pas  moins  certain  qu'on  eft  obligé  de 
eroirc  ce  qui  a  une  telle  évidence  ,  qu  il  eH 
certain ,  qu'il  eft  hors  de  notre  pouvoir  d«  ne 
pas  croire  nne  démonftration* 

Après  avoir  démontré  cette  vérité  avec  al^  93. 
fet  d'étendue,  M.  Dicton  remarque  qu'une 
telle  évidence ,  eft  la  feule  que  nous  pnif* 
fions  avoir  pour  nous  convaincre  des  chofts 
qn'on  ne  Ciutoit  démontrer,  &  pour  lefqueU 
les  nous  n'avons  point  le  témoignage  de  nos 
fens.  Il  ajoAte  qu'une  évidence  au  deflbus 
de  celle  dont  on  vtent  de  parler»  ne  Asffit  pas  . 
pont  cous  obliger  a  croire  une  chofe  ,  parce 
que  pour  fouârir  un  examen  rigoureux  une 
évidence  doit  avoir  toutes  les  conditions  qu'on 
vient  de  marquer.  C  c  i  Ve- 
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Venons  à  ce  que  notre  Auteur  dit  fur  Ml 
nature  de  cette  forte  d'évidence  ^  &  pourquoi 
il  faut  la  recevoir.  .  li 

Trituifu  -  Il  fonde  fes  raiTonnemens  i.  fur  la  confiiim^ 
99*  tion  de  la  nature,  humaine  >  ^5^  2..  f$tr  foUigittêam\ 
étroite  dans  laquelle  mm  fommes  de  nomfoàmtt^i 
tre  aux  preuves  Ç«f  à  f  évidence  morale, 
Pfppcfiims  II  d^fduît  du  premier  de  ces  deux  chefs ,  i.  Quêt 
P  Auteur  de  notre  Etre  doit  néeejfairemei^  av9ir*  \ 
établi  certaines  Jj)ix  y  à  f  égard  destfpératims  dêA 
PAme  raifonnable ,  fuivant  lefyuelles  L»ix  ,  eV^\ 
doit  exercer  fes  facultet,  dans  les  différentes  occéh  ! 
fions  çui  peuvent  fe  préfenter.  * 

2.  Qu'il  eji  dans  notre  pouvoir  de  violer  ceê 
Loix  ,  jEs?  de  renverfer  F  ordre  que  Dieu  a  éta^ 
kli  à  cet  égard. 

3*  ii»e  fuivant  cet  ordre  &f  ces  Loix  9  Us  éom» 
mes ,  par  là  mime  que  Dieu  leur  a  donné um  en*  \ 
tendementy  font  obligez*  de  recevoir  comme  véri^\ 
table  tout  ce  qui  à  Ph/idence  marquée^  fans  qm^il 
leur  foit  Permis  de  refier  dans  le  moindre  doute  i 
cet  égards 
Quoique  les  deux  premières  de  ces  propo* 
ffùp.  I.     fîtions  foient  aflfex  généralement  reçues  de 
^  *•        ceux-là  même  qui  nient  la  vérité  de  It  Reli- 
gion. Chrétienne  >  pour  qu'il  ne  foit  pas  be- 
foin  de  nous  y  arrêter  dans  cet  extrait»  cepen- 
dant ce  que  l'Auteur  en  dit  mérite  bien.d*é- 
tre  vu  dans  le  Livre  même ,  pag.  ioa«.. 
126. 
Pour  ce  qui  regarde  latroifiéme  de  cetPrcr 
i.PffNw  portions,  notre  Auteur  remarque  d'abord  que 
dt ui.      tout  le  monde  eft  porté  naturellement  à  ctoi- 
l>'^       re  tout  ce  qui  a  une  évidence  femblable  à  cel- 
le 
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dont  il  s'agit  ici;  c'eft  an  fait  qu'on  nefau»  i>r* 
révoquer  en  doute.  On  fe  conduit  ainfî 
[généralement  dans  toutes  les  occafions ,  fans 
avoir  jamais  le  moindre  regret.  II  n'cftpas 
ceflaîre  d'ailleurs  de  nous  cnfeîgner  qu'il 
«at.fe  foûmettre  aux  preuves  qui  convicn* 
l^nt  à  la  nature  des  chofes  qu'elles  établif- 
ient,  quand  avec  cela  ces  preuves  font  clai* 
Ks:  chacun  peut  favoir  que  cette  difpofition 
qui  nous  porte  à  nous  rendre  à  ces  fortes  de 
^uvcs,  n'eft  pas  l'effet  de  l'éducation  ou  de 
l'inflruâion  elle  a  fa  fource  dans  notre  natu* 
\u  même.  Il  lêroit  suffi  ridicule,  de  répon- 
dre férieaièment  à  ceux  qui  voudroient  rejet- 
'tet  de  telles  preuves ,  que  de  vouloir  réfu* 
ter  un  homme,  quifoûtient,  qu'il  faitobfcur 
éms  nn  Jica  éclairé  du  Soleil.  Notre  Au- 
^orxoDclfit  de  là,  que  puifque  cette  difpott* 
âoQyn'eft  pas  l'effet  de  l'éducation  ou  d'un 
préjugé,  mais  qu'elle  eft  naturelle  à  l'hom- 
iDe,  il.  faut. que  ce  foit  une  de  ces  Loix  éta- 
blies pour  fervir  de  régie  aux  hommes,  en 
qualité  d'Etres  raifonnables. 

En  fécond  lieu,  il  faut  que  l'intention  du  i.Pf«im. 
Créateur,  en  nous  donnant  un  entendement ,  i>9* 
ait  été  que  nous  crûffions  les  chofes  qui  ont 
l'évidence  dont  nous  parlons,  .  Pour  prouver 
cette  vérité,  notre  Auteur  remonte  aux  pre- 
miers, principes  fur  lefquels  elle  eft  fondée, 
r  Q'eft  une  choie  inconteftable  que  nous  avons  *  l^ 
l&facttlté  de  croire,  &  de  recevoir  certaines  cho- 
fes comme  véritables.    Il  eft  encore  hors  de 
difputequecettefaculténenousa  pas  été  don- 
née inuUleroent.    Il  faut  donc  que  nous  nous 
'Cil  fervipns;  mw  nous,  ne  pouvons  pas  nous 
:       Ce  il  en 
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en  fcrvîr  fi  rien  ne  nous  y  pouffe.  S'îaiâgî^ 
ner  qu'un  Etre  raifonnable  puiflë  fe  fervit  de 
cette  faculté  à  tout  bâtard  St  d'une  manière 
arbitraire»  c'eit  en  fkire  une  pure  Machiue 
qui  agit  fans  régie  ^  bien  moins  parfaite  en 
ceta^  que  ne  font  les  Ouvrées  de  TArt.  U 
faut  donc  qu'il  y  ait  certains  motifs  qui  por* 
tent  l'homme  àfe  déterminer  à  croire  une  cho« 
fe:  &  quels  autres  motifs  peut- on  s'imaginer 
que  Dieu  ait  établi,  finon  ceux  qui  font  voir 
qxï^M»e  €bofe  çy?,  &  qui  lèvent  en  même  temt 
toutes  les  difficultés  qu'on  peut  raifonnable* 
ment  y  oppofer.  Et  ce  qui  fait  voir  que  cette 
régie  te  raporte  aufB  aux  cas  où  Ton  ne  peut 
avoir  ni  une  démonfiration  exaâc,  ni  le  vt^ 
xnoignage  dés  Sens,  c'efl  que  Dieu  nous  % 
mis  dans  la  nécelEté  d'être  ibuvent  obfi^ex^ 
dans  ces  fortes  de  cas ,  de  nous  déoerminerfur. 
la  vérité  ou  lafauflèté  d'une  chofe.  Patoon«' 
£(queiit  nous  fommes  obti^  de  croire  tour 
ee  qui  a  une  évidence  fembiableà  celle  qu'on 
â  définie. 
ohHiatiên  Voilà  cc  quc  uottc  Autcur  déduit  it  11 
^^^•*'  Conftttutîon  de  la  Nature  humaine  ;  après 
tfiZii  quoi  il  paffe  aux  raifons  tirées  de  FM^Mim 
mêraUs.  ét(Mj  laqBe&t  lis  hùmmiifimt  dififiàmêOn  ûmx 
preuves  nMiraks. 
lit.  Il  commence  par  remartfuer  qu'on  bannît 
toute  forte  de  certitude  morale ,  quand  OBî^ 
ftife  de  croire  ce  qui  a  l'évidence  dont  oo 
parle  ici»  puifque  c'eft  la  plut  forte  preuve 
qu'on  puillc  avoir,  après  une  dénKMifiradoOi 
ou  après  le  témoigni^e  des  Seoa. 

M.  Ditton  etAmjne  enfnite  le  nAttift  de  It 
eeriitttde  momie ,  &  Il  tecbetche  d'oà  nik 

l'obU- 
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foblîgatîon  de  nous  y  foûmcttrc;  îl  montre 
jafqa'où  Ton  doit  la  comparer  avec  l'^vîden- 
ce  Mathématique,  &  il  prouve  que  ces  deux 
(brtes  d'évidences  conviennent  enf^mble  en 
ce  qu'elles  produifcnt  entièrement  le  même 
«ffct  dans  notre  éfprit. 

.  On  voit  d'ailleurs  la  néceffité  d'admettre 
les  pteaves  morales  par  les  conféquences  hor- 
ribles dans  lefquelles  on  tombe  quand  on  dif- 
)>enfe  les  hommes  de  s'y  foâmettre. 

Pour  ce  qui  regarde  la  nature  de  V/vidence  Nétmrfdê 
Morale  j  M.  Ditton  renferme  ce  qu'il  a  â  dire  i*évitiimê 
fur  ce  fujct  dans  les  lèize  Propoiitions  fui-  ^'^^ 
vantes,  qu'il^démontre  toutes,  &  que  nous 
ne  ferons  qu'indiquer. 

Prop.  l.  Il  y  a  certaines  Loi  se  ^  ^  certainet 
fi^s  /iaUies^  aue  lèi  Hommes  obftrvenê  eutiver-  ^Jl^^ 
feUemettt  ^  non  feukmim  en  qualité  d^Etres  rai*       J^* 
fmnakles  9  mais  en  qualité  de  Membres  d^une     '^' 
même  Société  qui  ks  unit  par  les  liaifont  les  plm 
étroites.  ^^ 

Prop.  %.  En  eonféquence  de  ces  Lotie  ^  fi  uni- 
Sferfeëement  refais  parmi  les  bommet^  il  faut  que 
flufieurt  chofes  arrivent  naturellement  j  i^  que 
d'autres  ne  puiffent  pas  arriver. 

Les  Loix  qu'on  trouve  établies  datii  la  Na* 
turc,  nous  font  juger  des  événemens  phyR- 
qaes;  quand  on  a  vô  le  SoMt  (fa  toucher,  on 
conclut  qu'il  doit  Ht  \tvtt  16 lendemain,  quoi 
qu'on  n'en  ait  point  de  dlmonfliratfdti.  On 
doit  juger  de  même  des  événemetts  moraux. 
Sarquoi,  par  exemple  ^  poufroit^on  ftfôtider 
pour  croire  qu'un  homme  veuille  fètioflcer  ^ 
aux  mouvemens  que  les  hdmilies  otit  tiaturd- 
letnenty  pour  agit  contre  ce  qo*il  fait  àttt  de 
Ce  4  foa 
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fon  propre  intérêt,  &qu^'l  veuille  prendre  des 
mefures  contraires  à   celles  que  les  autres 
hommes  prennent  dans  des  cas  fcmblables. 

Corr.  Cefide  ceiii  vérité  y  que  la  feri$tude^ 
PimfoJJihilité  morale  tirent  leur  origine* 
■44*  Prop.  3.  Les  Loix  dont  mus  venons  de  parler  ^ 

peuvent  avoir  une  fi  grande  relation  avec  certain 
nés  ehofss  qu*on  ne  prouve  que  par  le  témoignage 
dçs  bummes^  quelles  peuvent  mus  déterminer  i 
croire  ces  choses  avec  une  entière  affârance^  fans 
qu^on  ait  befoin  (Fautres  preuves. 
147.  Prop  4.  Une  démonftration  exaâe  &f  parfai' 

Dimonflfé'  tt^  ne  doit  être  fondée  ^ue  fur  des  propofitions  qui 
fiêfh,         figent  vrayes ,  connues  immédiatement  ^  par  el* 
Jes-mêmet ,  6f  dont  la  cogclufio»  fuive  direâe^ 
ment, 

Corr.  Oh  voit  par  là  en  quoi  une  preuve  mer 
raie  diffère  d'une  démonflration  direSe, 

Une  preuve  morale,  ne  peut  jamais  être 
déduite  direâement  d^une  Proportion  con- 
nue immédiatement  &  par  cllc-mcme. 
ijfi.  Prop.  s.  Il  y  a  des  Propofitions  pour  lefqmlles 

Snijtiêittlt^^  ^^  q^^  des  preuves  morales  ^  qui  ont  autant 
€§mient      iT évidence  que  Vautres  qu^ on  démontre  parfaite' 

rrmvt  mê"  jy^^^  ^^^  démonftratîon  on  peut  remonter 
jufques  aux  premiers  principes  ou  axiomes  far 
lefquels  elle  cfl  fondée;  dan^  une  preuve  mo- 
rale on  en  agit  de  même  :  La  différence  qu'il 
y  a  entre  c^s  deux  fortes  de  preuves»  c'cft 
qu'elles  fe  déduifcnt  de  principes  qui  font  de 
différente  nature.  Mais  ces  principes  étant 
également  évidens,  doivent  auiïï  donner  des 
preuves  également  évidentes.  Par  exemple 
il  n'çfi  P^  1iioin$  évldeat»  au  il  eft  impqjfiUf 

qu'm 
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ÎW  Soci/t/ fiaàjijh  j  fi  les  Membres  m'ostipoimi 
confiaKct  les  uns  pour  les  autres  ;  qu'il  efi  cer- 
tain en  Géométrie*  ^ue  qu^nd de  chofes  JgaUs 
oa  Ole  des  chofes  /gales ,  les  reftes  fout  égaux. 

,»  Il  ne  s'enfuit  pas  de  cette  Proportion,.  ^^ 
))  qae  nons  puiflions  avoir  la  même  certitude 
9)  infaillible  de  la  vérité  des  Propofitions  mo- 
))  raies,  comme  des  Propofitions  démontrées 
91  en  Mathématique.  Deux  Propofitions  dif- 
9)  férentes  peuvent  avoir  le  même  degré  d'é« 
))  vîdcnce,  (c'efi  à  dire  l'efprit  peut  fe  ren- 
^  dre  avec  la  m£me  facilité  à  Tune  comme  à 
9)  l'autre)  &  cependant  étant  déduites  de  prin- 
91  cipes  de  différente  nature ,  leur  certitude 
99  peut  être  fort  différente.  Dans  une  Dé* 
^  monftration  exaâie  les  prémiflcs  font  de  tel* 
9)  le  nature  qu'elles  rendent  la  Conclu(ioni«« 
i,  faiUibleraeus  certaine.  Dans  des  preuves 
99  morales  les  prémiflès  font  telles ,  qu'elles 
f,  nous  rendent  la  conclufion  inâubitakUmeut 
1)  certaine;  c'cft  à  dire,  que  nous  y  pouvons 
)).  acquiefcer  fans  aucun  fcrapulc  ou  doute 
91  raifonnable,  quoi  qu'elle  nefoît  pas  dédui- 
91  te  avec  une  exaâitude  mathématique.  De 
91  forte  >  que  le  même  degré  d'évidence  dans 
91  deux  Propofitions  de  différente  nature,  ne 
))  prouvera  jamais  le  même  degré  de  certitu- 
91  de  dans  ces  deux  Propofitions. 

Prop.6.  En  Géométrie^  on  démontre  fouvent     MT- 
une  vérité  en  faifant  voir  que  fi  on  la  nie^  i^^^"^i^ 
i^ enfuit  une  aèfurdité:  Cette  même  manière  de^J^/'^"^ 
^aifonuir  peut  être  employée  dans  les  preuves  mo* 
raies. 

Prop.7.  Dans  les  Preuves  morales  ,  il  faut     1$^ 
^itcr  avec  plus  de  foin  t admettre  des  Propofi- 
Ce  J  tions$ 
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tsôns^  oui  mènent  à  Pabfurdi^  qu^n  tKdtnt  Pévi* 
ter  en  Phyjique  ou  en  Géométrie. 

Dans  tous^  les  deux  cas,  quand  on  admet 
une  Propofition  qui  mène  à  l'abfurde,  on  fart 
une  fottilè;  mais  dans  les  preuves  morales 
cette  fottife  peut  être  nuJfible  à  la  Société. 

Corr.  I.  On  vnt  par  là  le  ridieule  ie  ceux  qui 
p»nr  nier  une  pretm/e  morale^  fe  kaz^denfàt^m- 
ter  dans  les  abfurdtiez  les  pins  grandis. 

Les  Propofitîons  8.  &9.  (crtent  à  faire  voir 
que  les  preuves  murales,  non  feulement  doi- 
vent convaincre  refprît,  autant  que  font  les 
Démonftrati'ons  Mathématiques ,  mais  qu'el- 
les doivent  même  y  laiffer  la  même  fatisiac* 
tîon  &  aufG  peu  de  doute.  L'Auteur  en  con- 
clut. I.  Que  pour  convaincre  quelqu'un  qa'«- 
ne  thôfe  ejl^  il  n'cft  pas  néceflairc  de  Jnî  prou* 
ver  qu'elle  ne  fauroît  être  autrement;  com- 
me on  le  fait  pour  les  chofes  qu'on  démon- 
tre: 

Corr.  2«  Les  preuves  morales  doivent  eonvaùt 
ère  ^  fatiffaire  l*efprit  autant  quUl  eft  poJfiUe. 
u$.  Prop.  10.  Quand  unejorte  de  preuve  convient 

ûkx  chofes  iun  certain  ordre  y  il  f nui  (e  ferviriâ 
cette  forte  de  preuve  y  aujjî  bien  pour  les  cbrfes  de 
grande  importance  ^  que  pour  celles  qui  font  peu 
importantes.    ^ 

L'importance  d'une  chofe  n'influe  point  fur 
la  manière  de  la  prouver. 

Corr.  I .  On  peut  employer  les  preuves  mtrates 
dans  les  chofes  de  la  dernière  importance. 

Corr.  2.  De  même  que  nous  mus  fervm  ii 
mtfe  Raifon ,  pour  les  paires  de  ce  Monde  i  9iom 
devons  auffl  le  faire  à  tVgard  de  celles  qui  regur- 
dent  notre  Saluf. 
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La  feule  diflFércncc  quMl  y  a,  c'eftqu*il  faut 
examiner  ces  dernières  avec  beaucoup  plus  de 
foin. 

Prop.  II.  A  ï^ égard  des  Mufès  fur  la  vMié  VeStMité 
inn  témoignages  il  faut  mettre  tme  grande  âiffé-  Vfyfil^* 
rente  entre  ceux  qui  viennent  d^une  Pnffib$lité 
Phfi^uej  que  le  témoin  pourront  bien  mm  enim* 
fdjer ,  £5*  entre  un  fouppon  findéfur  quelque  fhofe 
de  pofttif,  par  rappert  au  mauvais  earaâére  du 
.témoin  s  m  iien  fur  quelque  défaut  qu^on  voit 
dans  te  témoignage  même. 

Dans  la  Frop.  11.  M.  Dfttoti  examine  fur      . 
,9«oi  eft  fondée  la  poifibilité  phyfique  d'être     '^* 
Uompé  par  un  témoignage, 
..  Il  n'eft  pas  phyliquemem  impc^ble  qu'un 
homme  qu'on  regarde  comme  un  homme 
tertueux  pùifle  manquer  de  fincérîté;  &mal- 
pi  le  beau  caraâére  que  le  public  lui  don- 
ne, il  peut  être  dans  le  deifetn  de  nous  trom- 
per. 

Il  peut  arriver  auffi  qu'un  homme  nous 
trompe  ,quoi  qu'il  foit  dans  la  bonne  foi,  ayant 
premièrement  été  trompé  lui-même. 

D'ailleurs  il  n'eft  pas  impoffible  ,  qu'un 
homme  par  négligence ,  &  inattention  à  ce 
qu'on  lui  a  dit  «  ne  puiflè  par  hasard  faire  un 
récit  qai  n'eft  pas  jufte. 

£nân,  quand  je  parleiun  bomme,  dont  je 
connois  le  jugement  &  l'intégrité,  il  n'eft  pas 
phifiquement  impoffible,  que  l'efprit  ne  lui 
tourne  dans  ce  moment ,  &  qu'il  ne  me  ra-* 
conte  la  chofe  autrement  qu'elle  n'eft.  ba 
cramte  néanmoins  d'être  trompé  par  un  tel 
accident  f  touciiç  un  fort  petit  {nèmbrc  de 
perfonnes. 

La 
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La  PoffiMit/  Pbyfique  d'*trc  trompé  cft 
égale  par  raport  à  tous  les  témoins  de  quel- 
que caraâére,qu*ils  puiflèat  être  ;  mais  foo- 
I  vent  les  cireonftances  qui  accompagnent  un 
fait ,  quoi  qu'elles  ne  puiflènt  diminuer  en 
rien  la  PoJJibélit/  Pbyjijue  en  loi ,  diminuent 
beaucoup  Tapprehenfion  dans  laquelle  nous 
pouvons  être  à  cet  égard.  Mr  Dicton  fiiit 
voir  ici  qup  ces  circonfiances ,  peuvent  quel- 
quefois rendre  cette  apprehenfion  fî  petite, 
quelle  ne  doit  diminuer  en  rien  la  certitude 
que  nous  pouvons  «voir  à  Tégard  d'un  faiL 

Il  examine  enfuite  plus  particulièrement! 
dans  les  deux  propofitions  fuivantest  com- 
bien cette  poi&bilité  phyfique  doit  influer  fur 
nps  aâions. 
i>|.  .  Prop.  13.  Ufie  Jimple  pûffibilM  pbffifMe  de 
pouvoir  être  trompé  dans  les  témoigm^ei  aUegua^ 
pour  la  preuve  iun  fait ,  à  toujidérer  la  nàturt 
des  chofes^  tfeft  pas  un  fondement  raifonnaUe  pour 
former  fur  la  vérité  de  ce  fak^  mm  doute  ou  un 
foupfon  qui  doive  influer  fur  la  conduite  deshom* 
mes  a  cet  égard. 

Les  hommes  ne  doivent  jamais  avoir  pour 
régie  de  leur  conduite  aucun  principe  quiteo* 
de  à  rcnverfer  la  Société. 

Corr.  Un  fait  ne  doit  jamais  être  révoqué  eu 
dotUe  fur  uuefimple  poffibilité  phyfique  qu^Ufm* 
roit  être  fatsx» 
ty^  Prop.  14.  Si  des  gens  f   pour  fe  précamiomser 

contre  certains  dangers  fe  régUm  fur  des  confiié' 
rations  que  leur  fournit  la  prudence^  il  ne  s^a* 
fuit  points  quUlfoit  abjolnment  néceffaire  fueces 
gensfe  condnifent  Par  le  principe  June  poffibiktt 
phyjiquei  il  ne  s'enfuit  pas  mime  quUhlefaJfentac- 
tneilement.  Cette 
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Cette  propofîtion  n'eft  ajoâtée  aux  antres  ^ 
que  pour  pr^vcoîr  les  diflBcuItcz  qu*on  pour^ 
roit  faire  fur  la  conduite  de  certaines  perfon- 
nes  dans  quelques occafîons  particulières;  ?ar 
exemple.  Il  peut  arriver  qu'un  homme ,  ayant 
a  faire  avec  fes  plus  intimes  amis,  dont  la 
vertu  eft  reconnue  de  lui-même  &  de  tout  le 
monde ,  foit  encore  dans  quelque  degré  de  dé« 
fiance.  Mais  d'ordinaire  une  telle  conduite  , 
n'cftpas  fondée  fur  une  fimplePoffibilité  Phy- 
fique  ;  &  iX  elle  l*eft  dans  un  cas  particulier  , 
notre  Auteur  dit ,  qu'elle  n'eft  pas  raifonna- 
blc  &  qu'elle  ne  doit  pas  fervir  de  régie  aux 
autres  hommes. 

Prop.  I  S*  Quand  on  parle  de*  la  diminution  Dimmmim 
de  la  validité  d*un  témoignage  ^  foit  prononcé  dtUvati'^ 
foit  écrite  on  doit  mettre   une  grande  différent  ^^i^*^*"^^ 
te  entre  la  diminution  qui  a  fafource  dans  nos^^^^^** 
fentimens  ^  dans  les  potions  que  nous  avons  fur 
certains  fnfets  ;  £îf  ta  diminution  de  validité  qui  ejl 
fondée  fur  la  nature  descbofes  qui  font  hors  de  mus ^ 
Êsf  fur  les  circonfiancei  qui  des  accompagnent. 

Notre  Auteur  veut  dire  dans  cette  propofî-  . 
tion,que  la  validité  d'un  témoignage  ne  peut 
fitrè  amoindrie  que  par  la  diminution  des  con- 
ditions, qui  dans  la  nature  des  chofes,  fer* 
vent  à  rendre  ce  témoignage  croyable  ;  fans 
qu'il  faille  avoir  le  moindre  égard  aux  Hypo- 
théfes  que  nous  pouvons  avoir  formées  fur 
les  matières  dont  il  s'agit. 

Prop.  16.  Le  temsy  qui  sUfi  écoulé^  depui 
qt^up  témoignagf  a  été  donné ,  par  des  témoins  h  ï'** 
dignes  de  Foi  y  Joigneux,  ^parlant fut  des  cbofes 
quUls  fpavoient  Ifien  ,  ne  fçâuroit  diminuer  U 

moins 

*  ^nih  tbidHnafitfthi  Cudihiiitjf  rfttfmtiy. 
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moins  dm  monde  Is  validité  de  tes  témoignages  \ 
quelque  hng  que  €e  tems  puijfe  être. 

Corr.  un  dêH  rejetter  tous  hs  caleuls  ju*on  peÉS 

faire  pour  âésemtiuer  en  général^   ^  fans   dif" 

$in&i<in  de  em ,  la  diminitsim  deU  validité  que  le 

tems  peut  apporter  à  un  témoignage* 

Il  paroit  qne  M«  Ditton  »  a  ici  en  vaë  an 

%gmArqm  Mathématicien  Anglois  qui  a  fàirplafiears  cal- 

i>-  ?•       culs  fonder  fur  ce  principe  :  qne  Je  tems  dî* 

minuë  la  force  d^nn  témoignage-  Il  prétend  que 

CMîg.nif  Sifcans  après  la  Naîflknce  deJefosChrift.îl 

i$g.  chnfi.  n*y  adra  plus  de  probabilité  hîftoriquc  que  Je- 

^m'^^^sè  ^"^  C*^"^  ^^^'  ^^^  ^^  Monde. 

MMhfma.      ç,^^^  ^    Un  fait,  qui  doit  être  crû^  unique^ 

Vf9f*  17.  ment  fur  des  témoignages^  peut  avoir  le  même  de* 
fré  S  évidence  pourceuX  qui  vivent  dans  les  tems 
tes  plus  éloigner, ,  que  pour  ceux  qui  ont  les  pre* 
miers  reçu  tes  témoignages  ,  ou  pour  làg/nérar' 
tion  qui  les  à  fuivi  immédiatement. 

Il  y  a  une  fenfible  différence  entre  la  con- 
vîâion  qu'on  a,  qu'un  événement  eft  arrivé  » 
&  rîmprefïîon  que  cet  événement  fait  fur  Tcf- 
prit  des  hommes.  La  première  de  ces  deux 
chofes  refte  toujours  la  même ,  tandis  que  la 
féconde  d!min\së  i  proportion  de  la  diftance 
des  tems  &  des  lienx  &c. 

M.  Ditton  remarque  encore  fur  cette  16. 
propofîtfon  que  la  probabilité  d'un  témoin' 
gnage  qui  a  toutes  les  conditions  dont  on  à 
parlé,  loin  de  diminiier  avec  le  tems,  aug- 
mente bien  plutôt;  puifqu'on  ne  fçauroitnicr 
qu'un  événement  ne  foif  d'autant  plus  croya* 
ble ,  qn'fl  y  a  nn  plus  grand  nombre  de  Gens 
raifonnables^qni  en  font  perfuadez ,  après  une 
recherche  exaÔe  des  preuves  qui  doivent  les 
^  déterminer  à  cette  perfuafion.  Vc* 
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Vcnoos  â  prerent  ï  ce  que  dit  M*  Diuop  >  HktftédÊ 
fur  la  néceftné  daos  laquelle  font  les  hom-  n«n«*rr^ 
mes  de  recevoir  révidcncc  morale*  Pour  cet  "'^J*'"" 
effet  il  recherche  le$  defordrcs  qu'il  faut  at-  ' 
tendre  fi  Ton  ne  regarde  pas  Tévidence  mora- 
le, comme  fuffifante. 

1.  L'Adminiftrationde  la  Judice,  &  lacon- 
fervation  du  Gouvernement  Civil  en  général 
dépend  entièrement  de  cette  forte  d'évidence. 

2.  En  détruifant  Tévidcnce  morale,  on  ne 
reuverfc  pas  feulement  le  Gouvernement  Cî^ 
vil,  mais  toute  Société  en  général. 

3.  Un  grand  nombre  de  Privilèges,  &  de 
Libertez  Civiles,  n'admettent  que  des  preuves 
morates.  TeLeft  tout  ce  qui  regarde  les  naif- 
faoces,  les  p&rentages  &  les  fucccffions. 

4*  Enfin ,  féyidence  morale  doit  intéreilêr 
les  gens  dé  Lettres  d'une  manière  particulié* 
te.  La  plupart  des  Sciences  ont  cette  forte 
d'évidence  pour  fondement. 

Après  tout  ce  que  nous  venons  de  voir  fur 
Wvidence  morale  ,  M-  Ditton  laiife  â  juger, 
combien  ceui  qui  foûtîennent  que  cette  évi- 
dence peut  cromper,  &  o'eft  pas  fufifaate, 
aburent  le  monde,  &  combien  ils  font  enne- 
mis du  repos  în  du  bonheur  des  homtncs,  Il 
conclut  <j^^  i«  fondcmcus  de  Tévidencc  mo- 
rale ne  font  pas  iivcertniea;  mais  qu'on  ks 
trouve  dans  la  im^re  des  qbofes»&da»s  Tor-  ^  ««^ 
drc  que  Dieu  a  établi. 

Apr^  quelques  réflixîMS  pour  appuïer  ce 
Vài  a  été  iiU  &  PQOt  fcrvit  de  répot^e  à  quel- 
ques obvions  qu'on  pourtoit  ftke.  L'Au- 
teur obftsrvc  ,  que  de  toaies  les  chofes  qui 
d^pendeut  d'.uuQ  évidence  morale  &  qui  doi- 
vent 
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vent  étic  examinées  avec  foin  ,  il  n'y  en  a  pas 
de  plus  importantes  que  celles  qui  regardent 
notre  falut.    A  cette  occafion  il  donne  qucl^ 
ques  régies  que  doivent  fuivrc  ceux  qui  veu- 
lent examinci:  ces  matières  avec  fuccès. 
f.  114.         I.  Il  faut,  avant  toutes  chofes  s'adreflèr  à 
l'Auteur  de  notre  être ,   pour  lui    deman- 
der fon  aûîftancc  favorable  dans  une  telle  en- 
prife. 

z.  Il  faut  avoir  pour  unique  but  la  recher- 
che de  la  vérité. 

j.  Il  faut  travailler  de  tout  fon  pouvoir,  i 
fe  défaire  de  fes  préjugez  ,  &  tâcher  d'écarter 
toutes  les  notions  &  toutes  les  opinions  que 
nous  pouvons  avoir  contraires  â  celles  que 
nous  examinons ,  de  matiiére  qu'elles  n'in- 
.  âuent  en  rien  fur  les  conclufions  que  nous  ti- 
rons de  nos  raifonnemens. 

4.  Il  faut  examiner  toutes  les  circonftances 
de  la  chofc  en  queftion,  avec  tout  le  foin  & 
toute  l'exaâitude  dont  on  eft  capable ,  &  choi- 
fir  celtes  qui  peuvent  fervir  à  la  conclufion. 

5*.  Après  avoir  pefé  de  cette  manière  lesdr- 
confiances  dont  on  viei)t  de  parler,  il  faut 
prendre  garde  de  n'en  tirer  que  des  conclu- 
fions juftes,  qu'on  doit  examiner  de  nouveau, 
avec  tout  le  fang  froid  dont  on  eft  capable, 
pour  voir  fi  on  ne  s'efi  pas  trompé. 
«ig.  6.  Enfin,  en  commençant  un  tel  examen, 

il  faut  prendre  une  réfolution  ferme  de  ne 
pas  quitter  fes  recherches ,  quelques  pénibles 
qu'elles  foient, avant  que  d'être  partenu  ifoa 
but.  On  n'efi  pas  toujours  également  capi* 
l>!e  ^e  bien  examiner  une  choft ,  il  ne  ftot 
pas  fe  rébuter  dans  une  affaire  d'une  auffi 

grande  ; 
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bgrande  importance  qoe  celle  qai  regarde  no- 
[M falut  éternel.  Quand  on  tronve  des  dilB* 
oiltez  qu'on  ne  fanroit  refondre ,  on  doit 
confnlter  des  gens,  qui  peuvent  être  plusc«« 
pables  que  nous  de  raifonner  fur  le  fujet  que 
la  difficulté  regarde.  Ceux  qui  le  font  atta- 
cher i  une  forte  d'étude  peuvent  d'ordinaire 
mieux  raifonner  que  les  autres,  for  les  ma- 
tières qui  ont  relation  a  cette  étude. 

Ces  Régies  font  foivies  de  quelques  réfle- 
xions pour  encourager  les  eens  dans  les  re- 
cherches dont  nous  venons  de  parler.  L'Au- 
teur fait  voir  comment  ils  peuvent  être  llSrs 
de  ne  point  fe  tromper  en  fe  déterminant.  A 
cette  occafion  il  examine  le  troifiéme  point 
qu'il  s'étoit  propofô  dans  fa  féconde  Partie  ; 
&]]  prouve  qu'il  eS  contraire  à  la  Véracité,  à 
]  la  Bonté ,  &  à  la  Jnftice  de  Dieu ,  de  fouffrir 
qu'une  Impofiure  ait  une  évidence  auffi 
grande  que  celle  dont  on  parle  dans  toute 
:  cette  focondc  partie.  M.  Ditton ,  finit  en  difaut 
jfue  c'eft  une  fuite  des  perfeâions  de  Dieu  ^ 
Qu'à  l'égard  des  chofes  qui  intéreilèm  le  falutf 
a  qu'on  eft  obligé  de  croire,  cet  Etre  fu- 
préme  aye  foin  ,  que  les  hommes  puiilcnt 
avoir  une  évidence  fuffifante  pour  déterminer 
une  être  raifonnable  à  s'y  foûmetire. 

Nous  venons  prefentement  à  la  troifiéme  j^^  p^g^i^ 
Partie  du  Livre  de  M.  Ditton.      Ce  u'eft    f.  a||» 
proprement  qu'ici  que  notre  Auteur  entre 
en  matière  &  qu'il  prouve  direâement  la  A/* 
furreSion  dejefm  Cbrifi.   Pour  cet  cfict  il  exa- 
mine. 

I.  Quelles  font  les  raifous  for  Icfquelles 

Ttnm  h  D  d  les 
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les  Ghrêtieas  fe  fondent  pour  croire  la  Réfur* 
reétion  de  Jefas  Chrift. 

2.  M.Pitton,  recherche  fi  cçs  raifons  prou- 
vent ta  chofe  avec  adèz  d'évidence  pour  obli- 
ger les  hommes  à  la  croire. 
^  3.  Il  compare  enfin  les  raifons  des  Chré- 
tiens pour  croire  la Réfttrreâton  de^efmChri^ 
avec  celles  que  les  Déïftcs  y  oppofem. 

Il  remarque  ^  qu'il  faut  néceflàiremcnt^ 
par  ce  qui  a  été  prouvé  dans  la  féconde  par- 
tie ,  qu'un  de  ces  dtnX  fentimens  mène  à  de$ 
abfurditer:  voyons  auquel  des  deux  on  peol 
attribuer  ce  défaut. 

Pour  commencer  cet  examen ,  M.  Dittoa 

marque  d'abord  les  points  touchant  l'Uiftoire 

de  /<f/jvi  Cbrifty  qui  ne  font  pas  contcftez  pat 

les  Déïftes. 

I.  F411  n-     Le  premier  c'eft  que  ai  Homme  pu  9Mm 

çomm.       wmmons  Jefus  Chrift,  a  iti  ;  qn^il  efl  wi  à  Bcûk- 

lehem  en  Judée,  fous  h  Régne  d'Augufte,  tf 

quUl  a  été  crucifié  à  Jerufalem  lous  le  Régne  JeTïf 

père,  Ponce  Pilate  /i^fii  Gouverneur  de  It 

Judée ,  pour  les  Romains. 

FariisMéh     Prefque  tous  ceux  qui  ont  entendu  parler 

if^méféms»  du  Chriftianifme ,    demeurent  d'accord  de 

cette  vérité.    Les  Mahométans  radmctteot , 

avec  une  feule  différence,  qui  dans  le  fond 

ne  change  rien  à  l'Hiftoire  ;  Ceft  que  fcloa 

eux  ^Jejus  Chrtfi  fut  enlevé  au  Ciel  avant  que 

d'être  attaché  en  croix,  &  que  les  JuiB  cni* 

cîfiérent  une  Image  pair  laquelle  eux,  &  les 

Seâateurs  mêmes  dcjefw  Cbrifi  furent  trom* 

pez. 

LtiDtiflts ,    Les  Dëïftes  ne  nient  point  le  Fait  Hîftori- 

que  dont  nous  parlons.  Les 
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;  Les  Jaîft  en  demearcor  suffi  d*accord;  ils  stUtJmfs. 
je»  donDcnt  des  preuves  fuffifantes  en  traitant 
|f<f«x  Chrift  de  pendu  y  &  les  Chrétiens  de.&r- 
mienrs  iPun  Pendu, 

A  cette  occafion,  M.  Dîtton  parle  du  paP  'Pi^^êd* 
fage  qu'on  trouve  dans  Jofeph  touchant  Je*  ''À»*- 
/«r  Chrift  :  Il  avooë  que  ce  poflHge  eft  fort 
contefté^&il  entre  dans  un  détail  afTct  grand 
pour  prouver  au'il  eft  véritablement  de  Jo- 
feph. Il  s'érend  fort  au  long  pour  prouver  que 
fi  quelques  Pères  n'ont  pas  allégué  ce  paffa- 
ge,  il  faut  plâcôt  croire  qu'ils  ont  eu  des  Co- 
pies dans  lefquclles  la  malice  des  Juifs  l'a- 
voit  retranché,  que  de  s'imaginer  que  quel- 
ijuc  Chrétien  en  eft  l'Auteur.  Nous  n*cn-  ^mur^ 
frerons  point  dans  cette  difcuffion,quî  ne  ré-  ^-  ' 
garde  pas  proprement  notre  fujet.  Ceux  qui 
Voudront  voir  les  raifons  ,  qu'on  aportc 
kour  prouver  que  ce  pallage  &  été  fauflement 
jittribué  à  Jofeph,  &  infeté  de  mauvaife  foi 
Idans  les  Editions  qu'on  a  données  de  fes  Ou- 
trages, n'ont  qu'à  lire  la  XLIV.  Lettre  de  M* 
leFévrc  de  Saumur.  Epifld.  Uh*  i.  Nous  paf- 
fens  aux  témoignages  des  Payens  qui  ont  par* 
i€  de  Je fw  Chrift. 

Suétone  en  fait  mention  dans  la  Vie  de  Claa-  T/moivt^ 
dey  il  rappelle  Creftw.  gadts 

'  Tacite  ^'en  parle  d'une  manière  plus  parti-  ^^7»«'- 
culîére;  il  raporte  la  mon  de  Jefta  Chrift  y  & 
nomme  même  TOf/re  &  Ponée  Pilate  fous  qui 
il  a  foufFcrt. 

Pline  t  raporte  les  Honneurs  Divins  que  les 
Chrétiens  de  fon  tems,  rendoienc  à  Jefuf 
Chrift. 

D  d  2  Lu- 

•  Ann.  tib.  ij.    t  Plin«Lib.  io.Epift,97.adXujan. 
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Lmien  *  en  fe  mocquant  des  Chrétiens,  par-  ' 
le  en  termes  exprès  du  cracifinient  de  Jefm 
Cbrijl:  c'efi  toujours  M-  Dftton  qm  parle. 

Julien  t  en  parlant  de  Jejm  Cbrift  die  qu'il 
n*a  rien  fait  qui  mérite  qu'on  yfafle  attention^ 
à  moins,  ajoûte-t-il,  qu^on  ne  veUille  regac* 
der  comme  quelque  chofe  d'extraordinaire , 
tf  ouvrir  Us  yeux  aux  Aveugles  ,  de  guérir  lit 
Eftrapiex,^  &  de  délivrer  les  PojpfdeT,  du  P«r 
voir  ^  des  Embantemeus  du  Diable, 

Il  regarde  ces  chofes  comme  fort  aifiEes,  & 
il  prétend  qu'un  grand  nombre  de  gens  les  far 
voient  faire.  Nous  ne  nous  arrêtons  point  aux 
réflexions  que  notre  Auteur  fait  fur  ce  fojcL 
Ce  que  Julien  dit,  prouve  qu'il  ne  nioic  point 
que  Jefm  Cbrijt  n'eût  eflrcaivcmcnt  cxîfté, 

Celfe  reconnoit  la  même  chofe  >  &  //  parle 
de  plufieur^  circonQances  de  la  Vie  de  Je{m 
Cbrijl.  Quoiqu'il  en  raille ,  on  ne  fauiott  m 
conclure  fiqpn  que  ces  Faits  étoient  fi  avcnct 
qu'on  n'ofoftpas  les  révoquer  en  doute. 
S.  F4if  giKi  II  n'eft  pas  moins  inconteftable  i.  qu^inum^ 
^mtfiMe.  diatement  après  la  mort  AtJefiuCbr$y  ils'dl' 
trouvé  en  Judée  une  troupe  de  Gens  qw  foA» 
tenoîent:  Que]tÇ\i%  Chrift,  cet  Hmme  qu^uu  \ 
fi  grand  Peuple  avoit  va  €r$uifier  àj/rufalem , 
étoii  reffufcité  des  Morts  ^  ^  qu^il  avait  eeuveg^ 
fé  pendant  quelque  tems^  avec  des  Gens  qui  f#- 
voient  bien  connu  auparétvant. 

2r.  Que  ces  Gens  le  certiâoient  avec  ^ean* 
coup  d'aflurance  à  toutes  fortes  de  perfonnes, 
aufii  bien  auxScâateurs  àcJefusCbr^qn^wat 
Juifs  fcs  plus  grands  Ennemis. 

Pour 

*  Lucitti  da  Mofte  Petegtiaf  »  pig.  pçi.  Edit.  Pkr.  t6i  f. 

t  Cyril.  Alestidr.  coacra  Taliaa.  Lib.à.pag.  ii|,  Edib 

Fit,  1638.  «^  •       ..     ^     1 
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Pour  prouver  ces  Faits ,  îl  faut  confidérer  ; 
ce  que  nous  en  ont  dit  les  premiers  Ecrivains 
do  Chrîftianifme^qu'ona  nommé EvawfeMei 
ft  Apôtres.  (Je  ne  les  regarde  ici,  dit  M.  Dit* 
>0Q,  que  comme  de  fimples  Hiftoriens,  fans 
tvoir  égard  s'ils  ont  été  infpirex  ou  non  ;  je 
les  confidére  comme  des  Gens  qui  ont  écrit 
ce  qu'ils  favotent.  )  Qme  de  Itur  Um$  umgram^ 
é  multitude  de  perjonnet  ajfmroieftt  telles  (ff  tel- 
ftstbojes^  (sf  les  erojaieni  fermement.  Ce  fait  . 
itft  d'une  telle  nature,  que  les  premiers  Auteurs 
Chrétiens  ne  pouvoient  pas  Tailùrer ,  s'il  a*a- 
W>it  été  d'une  vérité  reconnue*  11  s'agît 
donc  feulement  d'examiner  fi  les  Ecrits  qui 
H>nent  aujourd'hui  le  nom  de  ces  Evangclif- 
ics  &de  ces  Apôtres  font  véritablement  creux. 

Voici  comment  M.  Ditton  prouve,  qu'il  vêthUm 
tt  impoffiblc  de  foûtenlr  le  contraire.    En  Jf*jw«» 
Itonier  lîca,  dît-il,  il  cft  fur  que  ceux  qui  f^tal^ 
iRt  cofijimencé  d'annoncer  Evangile»  fe  font       ^ 
Ktvi  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  re- 
ndre &  pour  coofcrver  une  Doârine  qu'ils 
^voient  cmbraffée  avec  tant  de  ïéle;  Quel- 
le motif  que  ce  zélé  pût  avoir.    Ceft  là 
gc  qu'oâ  doit  attendre  de  la  Politique  &  du 
Soin  dés  premiers  Fondateurs  d'une  Scâe, 
*  c'cft  là  ce  qui  eft  arrivé  à  l'égard  de  toutes 
IcsScâes  qui  ont  fait  quelque  éclat  dans  le 
fonder  „  Il  y  a  tant  de  raifons»  ajoute  T  Au* 
I»  tear  ,qui  font  voir  que  les  premiers  Fonda- 
is teurs  du  Ghrîftianifme  ont  fuivi  cette  mé- 
M  tbodc  ,  que  fi  on  veut  le  nier ,  on  peut 
M  Qier  avec  autant,  de  fondement ,  que  Jefut 
ïi  Cbrijt  ait  jamais  été  ,  &  c'eft  le  moyen  de 
H  fiair  bien-tôt  la  dilpute  de  faRéfurreâion. 
Dd  3  On 
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Tiêwéifiiu  On  pcot  remarquer  ici  que  toutes  les  prtn- 
^.7.  vcs  que  rATitcurlalléguc  dans  la  fuite,  poot 
lairc  voir,  que  les  Lines  des  premiers  Fon- 
dateur^, de  la  Religion  Chrétienne  n'ont  pas 
été  corrompus ,  ni  emîércmrnt  changci,  fer- 
vent ffuffi  à  prouver  que  nous  n'aurions  point 
lesOuvriges>  qui  portent  le  nom  de  ces  Fon- 
dateurs ^  ^'ih  u'avoient  jartiais  rien  écrit. 

Voîc!  la  méthode  que  fuit  M.  Ditton,poar 
faire  voir  que  les  écrite  des  Apôtres  n'ont  point 
été  corronipus,  &  qu'on  ne  leur  en  a  pas  fub- 
ftîtué  d'autres.    Il  fait  voir 

i;  Que  cela  n'a  pu  fc  faîte  pendant  la  Vie 
des  Apôtresi 

z.  Ni  pendant  le  teros  que  les  Chréticnsen 
ont  confervé  les  Autographes  ou  Manufcrita 
originaux ,  dont  il  y  en  âvoît  encore  quelques- 
uns  du  tems  de  Tertulien^ 

3.  Il  eft  impoffible  que  Quelque  Scôc  par- 
ticulière parmi  les  Chrétiens,  ayc  pu  en  hfr 
pofct  au  refte  du  monde ,  fur  1<$  changemeni 
qu'elle  auroit  faits  dans  lès  écrits  dont  nous 
parlons;    - 

.  4.. Il  eft  encore  plus  îucwytblc  que  ces  Li- 
vres eaire?il  pû  être  corrompue  tout  4  la  f^S 
par  tous^lesdiiférens  partis  on  toutes  les  difte- 
rentes  Sedes. 

f;  Ces  changemcns  n'ont  pu  fe  faite  p« 
les  ennemis  du  Chriftlànlfme. 

Enfin  ,  pour  voip  s'il  eft  poflBMc  qnc^ 
Chrétiens aycnt  p^û  êcrctrompeï  dans  r^to? 
généralement  reçue  parmi  ôuk  touphant  les  Li- 
vres du  Nouveau  Teûàment  ,on  doit  faite  ré- 
flexion. 

.   Que  ces  Livres  ont  été  écrits  dans  une  L»n- 
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I  gae  des  plus  connues,  que  les  Copies  en  ont 
I  bien*  tôt  été  difperrées  de  touscôtet,  &quiis 
ont  d'abord  été  traduits  en  plufieurs  Langues. 
Ces  Livres  n*ont  pas  été  gardez  par  un  pe- 
tit nombre  de  perfonnes  qui  en  faifoient  un 
fécret  :  tout  le  monde  les  connoiflbic  &  pou- 
voit  les  voir  dans  des  lieux  publics  où    ils 
étoient  confcrvcz. 

Les  Chrétiens  les  ont  toujours  regardez, 
comme  le  fondement  de  leurs  efpérancespoor 
la  Vie  à  venir. 

Dans  toutes  leurs  Apologies  &  dans  leurs 
autres  écrits  ils  les  ont  citez  publiquement, ce 

S ''ont  fait  auffi  les  plus  grands  ennemis  du 
riftianifme. 

Un  grand  nombre  de  ces  Livres  ont  été 
adrelTez  à  des  Sociétez  entières  dans  différcns 
endroits  du  monde^ 

On  les  a  toujours  lus  dans  Us  ailèmblées, 
outre  que  chacun  les  étudîoit  chez  foi  &  en 
parloit  fouvent. 

Les  différens  partis  parmi  les  Chrétiens,  fe 
font  toujours  raportez  à.  ces  Livres  pour  ter- 
miner leurs  difputes.. 

Âpres  quelques  autres  réflexions  l'Auteur 
conclut,  qu'il  ne  peut  j  avoir  aucun  Livre  , 
qui  ait  autant  de  marques  d'autenticité  qu'en 
a  le  Nouveau  Tedamcnt. 
-  Il  parle  enfuite  des  petits  changemens  qui 
font  arrivez  à  ce  Livre  ,  par  rignoraoce 
des  Copiftes,  par  la  reiTemblance  de  cer- 
taines Lettres,  par  la  prefomption  des  Criti- 
ques &c.  Quelques  Gens  fe  fondent  U-def- 
fus  pour  objeâer  :  0  les  Livres  dont  nous 
parlons  étoient  Divinement  infpircz,  Dieu  ^177. 
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les  aoroitpréfervez  de  toutes  fortes  de  chaii- 
gemens.    Mais  M.  Ditton  fait  voir  qtictoat 
ce  qu'on  doit  naturellement  attendre  ici  de 
la  Providence,  tfeftqtfcUc  dirige  leschofcs 
de  manière  qu'il  n'arrive  à  ces  Livres  aucua 
changement  qui  foit  eflèntiel. 
frtmfttdi      Après  que  M.  Ditton  a  établi  de  la  fone, 
wnffifr^    les  taits  dont  on  vient)  de  parler  ^  il  paflè  aux 
r<^iiii    preuves  de  laRéfurrcâion  dcjefiu  Cbrift,  cd 
''*  ne  r^ardant  toujours  le  Nouveau  Tcûament 

que  comme  un  Ecrit  ordinaire.    Il  examine 
pour  cet  effet  quelles  ont  été  les  pcrfonncs 
qui  fc  font  dîtes  les  témoins  de  cette  Réfor- 
reâion.    Nous  allons  parcourir  les  cbcft  gé- 
néraux dont  notre  Auteur  tire  fa  première 
preuve. 
fremUfê       „  I.  Outre  les  Apôtres  qui  éeoîcnt  les  té- 
fsr##yf.     ,^  moins  de  la  Réfurredion  de  Jefus  Cbrift , 
*'■•     „  d'une  manière  plus  particulière  que  les  au- 
9,  tres^  il  y  avoit  encore  un  très- grand  nom* 
,»  bre  d'autres  perfonnes  qui  affuroient  unani* 
9»  mement  la  même  chofe. 
al3.  Notre  Auteur  conclut  fimplement  de  li 

qu'il  y  a  de  la  probabilité  pour  le  fait  cnqucf- 
tidn. 

a.  Ces  Témoignages  méritent  d'autant  pins 
d'attention,  qu'ils  ont  été  donner  par  des  per- 
fonnes qui  parloicnt  de  chofes  qu'ils  favoicnt 
très  bien* 

Ils  n'ont,  par  cpnféquent,  pas  été  trompa 
eux-mêmes  s  &  s'ils  ont  trompé  les  autres  il 
faut  qu^'ls  ayent  été  des  Impofteurs. 

3.  La  manière  dont  ces  perfonnes  ont  an* 

npncé  leur  témoignage,  ètoîr  la  plus  proprcâ 

^  porter 
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porter  les  gens  à  Texamincr  :  &  elle  doit  être 
xcgard^e  comme  on  Serment. 

4.  ils  parloient  de  chofes  arrivées  peu  de 
tems  auparavant,  &  arrivées  dans  le  Liea 
même  où  ils  parloient. 

5*.  Ils  le  faifoient  en  public. 

6.  Leurs  plus  grands  Ennemis  »  n*ont  ja- 
mais  attaqué  leur  probité. 

7.  Ils  n^étoient  pas  des  Gens  d*un  ûénîe 
extraordinaire,  mais  des  Gens  du  commun  à 
tous  égards.    S.  Paul  étoit  le  feul  qui  eût  de^  «9^ 
rétude ,  &  qui  eût  été  élevé  dans  le  Monde. 

M.  Ditton  remarque  auffi  que  la  Religion 
Chrétienne  n'eft  pas  incompatible  avec  le  Sa- 
voir &  la  fineiTe  aefprit. 

8.  Les  perlbnnes  dont  nous  parlons,  n'ont 
pu  avoir  en  vûë  aucun  intérêt  temporel  en 
annonçant  leur  Doârine.  Ils  ont  dû  s'atten- 
tire  naturellement  à  être  raillez ,  méprifei  & 
haïs.  Ils  s'y  font  attendus ,  &  Tévéuement  a 
répondu  à  leur  attente. 

9.  C'étoient  des  Gens  élevez  dans  les  pré»  ^.  300; 
jugex  d'une  Religion  tout  à  fait  oppofée  à 
celle  qu'ils  vouloicnt  établir  dans  le  Monde. 

10.  Par  la  manière  dont  ils  étoient  élevez, 
ils  dévoient  avoir  en  horreur  le  faux  témoi- 
gnage. Ils^réc^oient  la  même  chofe,  &  ils 
perfévéroient  dans  leurs  fentimens  jufqucsàla 
mort.  De  manière,  que  s'ils  ont  été  deslm« 
pofteurs',  ils  ont  dû  être  entièrement  Athées. 
S'ils  avoient  été  tels,  ils  n'auroient  jamais 
donné  aux  Hommes  des  notions  fi  excellen- 
tes de  la  Divinité;  ils  n'auroient  pas  parlé  des 
devoirs  pénibks  qu'ils  ont  prêchez  aux  au- 
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très,  &  auxquels»  par  conféqucm»  ils  onrdA 
fe  foûmettre  eux-mémeis. 
307.  II.  Les  Soof&ances  auxquelles  ils  fefont 

cxpofez,  montrent  clairement  qu'ils  étoicnt 
de  bonne  foi  dans  les  fentimens  qu'ils  annon- 
çoient. 

II.  Enfin 4. les  Gens  dont  nous  parlons, 

n^étoient  ni  Foux ,  ni  ilupides ,  ni  Enthoufia- 

fies,  ni  diftraits;  ainfi  il  n'y  a  aucune  raifon 

qui  puifTe  faire  révoquer  en  doute  leur  té- 

.  moignage. 

.  Au  fujet  de  ces  remarques  »  M.  Ditton 
prouve  tout  cequMl  avance,  il  prévient  toutes 
les  objeâions  qu'pn  pourroit  y  faire,  &  il  met 
dans  tout  fon  jour  les  Conclufions  qu'on  en  peut 
tirer,  à  quoi  on  ne  peut  s'arrêter  dans  un  Ex* 
trait,  fans  tomber  dans  une  longueur  exceffive. 

Il  faut  fe  fouvenir  ici ,  que  M*  Ditton  a 
]àf  ouvé  dans  .&  féconde  Partie ,  que  nous  fom- 
mes  obligez  de  croire  plufieurs  chofes  dont 
nous  ne  pouvons  pas  avoir  de  démonitratioo, 
,  &-qtte  nous  ne  pouvons  pas  favoir  par  le  té- 
moignage des  Sens;  il  faut  outre.cela,  rapel- 
Icr  les  Propofitiohs  IIL  VIII.  IX.  &  XII.  de 
Ja  (èconde  Partie.  Si  on  confidére  que  le  té- 
moignage des  .Apôtres  pour  la  Réfuixeôîoii 
de  jfllus  Chrift  t  a  toutes  les  conditions  qa'on 
témoignage  peut  avoir  pour  être  croyable,  & 
qu'il  n'y  a  aucune  raifon  qui  puiflè  le  ren- 
.dre  fufpeél;  on  en  doit  conclure,  que  ceox 
'.qui  refufent  de  croire  cette  Réfurreâioni 
font  des  gens  qui  fuivent  plutôt  leur  caprice 
^ue  les  régies  de  la. Raifon. 

M.  Ditton  ajoute,  que  fi  on  veut  douta 
^'un  Fait  auffi  bien  prouvé,  que  reflla.Ré- 

fun«c- 


dby  Google 


JUILLET  &  AOUT  1713.     427 

forrcâîon  de  Jtfus  Cbnft^  c'çft-.lc  moyen  de 
détruire  eDti6'cmem  la  Société.  Il  répond 
cnrafte  aax  objeâîons  qu'on  tire  de  la  nature 
du  Miracle  dont  il  s'agit  »  &  de  là  il  paflè  i 
une  féconde  preuve  de  la  Réfurreâion  de 
JefusChnlï. 

Elle  cft  tirée  de  ce  que  la  fraude  des  Apô-  y^^^ 
très  &  des  autres ,  qui  ont  afluré  la  Réfur*  ^t{. 
reâfon  de  JtfusChrtJiy  auroit  été  découver- 
te d'abord  >  s'ils  avoient  été  des  Impofteur$; 
Il  ajoâte ,  que  ceux  qui  ont  aiîùré  cette  Ré« 
farreâion  ,  l'ont  fait  dans  un  rems  qu'il  y 
avoit  un  très  grand  concours  de  Peuple  dans 
le  Lieu  où  ils  parloicnt.  Il  cft  fur,  que  les 
Ennemis  du  Chriftianifme  dévoient  être  pouf* 
fèx  par  plufieurs  motifs  à  découvrir  la  four* 
bcrfe,  ce  qui  ne  leur  auroit  pas  été  difficHe^ 
pluiieurs  ^rds:-  ils  avoient  le  Pouvoir  en 
main)  ils  pouvoient  examiner  tout,  &inter^ 
roger  tous  ceux  qu'ils  trouvoient  à  propûs. 
Afnfi  il  ^toit -moralement,  impoffible,  fi  les 
Apôtres  aboient  été  des  Impoftcurs,  que  leur  ^^9^ 
fourbe  eût  demeuré  long-tems  tachée.  Mais 
ce  qui  eft.  encore  plus  tort, -il  paroît  que  les 
Jaifs  ont  ^té  convaincus  de  la  Réfurreôton 
àt  Jefus  Chrift.  Or  fi  les  auteurs  de  la  Mort 
àcjefus  Chrifii  &cfes  enoemls  Jurez,  ontftit 
Toir  par  leur  conduite,  qu'ils  favoient  qu'il 
<toit  reflufcité,  fur  quel  fondement  les  autres 
pouvoient-ils  le  nier? 

On  pofe  ici  comme  încontcftable ,  félon  la  Tt^ifimê 
icconde  Propofitîon  de  la  1 1.  Partie  ,   que  •ï'^***'* 
quand  it  y  a  âtux  Partis  oppoffZ^  dont  1*uh  pU'-     3  Si* 
^lie  un  Fait  important  («f  entiérefne$tt  oppefé  À 
fintirêt  dé  Pautr-ei  quand- à^^îtUurs  ^  ce  Faitn$ 
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ftrie  paini  de  msrqmes  éviiiwtes  onUl  efi  ieUtZ 
fêr  J^ii  •m  par  Vi9igea»€e*  Si  kPartiamJefar^ 
VâMSéÊ^  dmâmel  et  FaU  efi  JeUêéj  ne  prend  poin$ 
pimr  yen  défendre^  nn  fnnprofertiimnià  rim- 
fertancederéueujation;  on  peut  dire  ^  qn^ilavoné 
tacitemem  le  Fait  en  qneftion$  iff  qtfil  abanden- 
ne  fia  Canfe  comme  perdnè. 

Voici  rappUcatioD  de  cette  Régie. 

Les  Evangcliftes  ont  publié  en  termes  ex- 
près,  qoe  les  Joifs  avoient  corrompa  les  Sol- 
dats  pour  leur  faire  dire»  qae  les  Difciplesde 
Jefm  Chrifi  avoient  volé  ion  Corps  pendant 

Îa'its  dprrooient.  Cétoit  repréfentcr  les 
uifti  comme  les  plus  méchans  Hommes qot 
faffent  fous  le  Ciel.  Cétoit  les  traiter  d'in* 
feofex  ,  pois  qn'ib  fondoient  leur  accofa- 
tion  contre  Jes  Difcipicss  for  le  témoignage 
de  Gens,  qui  avoient. dormi  pendant  qne  la  - 
chofë,  donc  ils  portoient  témoignage,  devoit 
être  arrivée.  Si  Ton  ajoute,  que  THiftifirc 
de  la  Réfarredion  de  JefusChrift,  n*étoitpas 
fi  palpablement  fauflè,  qu'elle  ne  mérititaé- 
tre  réfutée.  On  verra,  que  le  Souverain  Sa* 
crificateur  &  les  principaux. d'entre  les  Juifs, 
dévoient  naturellement  travailler  à  fe  laver  da 
crime  9  qoe  les  Chrétiens  leur  imputoient.  Us 
dévoient  s'attendre  que  s'ils  ne  réfiitoient  cet- 
te accufation  importante ,  elle  feroit  pabliét 
dans  le  Mond«  &  tranfmîfe  l  la  Poftéritépar 
leurs  Adverfaires»  dont  le  Parti  étoit  trop 
confidérable. 

Les  Juifs  néanmoins,  au  lieu  de  pref&rla 
Chrétiens  de  vérifier  ce  qu'ils  avoient  avancé, 
fe  contentent  de  raconter  THiftoire  de  la  ma- 
nière que  le  Conftil  l'avoir  £iit  débiter  aux 
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Soldats,  &  ils  ne  font  pas  la  moindre  dé- 
marche pour  jaftifier  leur  conduite.  Qae 
peut-on  conclure  de  ce  Procède',  fi  ce  n'eft 
que  les  Juifs  favoient  qu'ils  avoient  corrom- 
pu la  Garde,  &  par  confisquent,  qu'ils  étolent 
convaincus  de  la  Kéfurreâion  de  Jejm  Cinji} 
Un  fécond  argument  de  M.  Ditton ,  pour 
prouver  que  les  Juifs  fe  condamnoient  eux- 
mêmes,  eft  tiré  de  la  manière  dont  les  Ap&- 
tres  travailloient  à  étendre  le  Chriftianifme , 
&  de  la  manière  dont  les  Juifs  s'y  oppofoient. 

Notre  Auteur  paflè  enfuite  i  la  quatrième 
Preuve  de  la  RéfurrcÔion  de  Jefus  Chrifi. 

Elle  confîfte,  en  ce  qu'i/  itMt  impoJfwUamx  S^rUmê 
DifciùUs  ienUver  le  C&rp$  de  leur  Maître*         ^rm^ê. 

m.  Ditton  établit  cette  Preuve  avec  beau-  *^'' 
coup  de  foin  &  d'étendue,  parce  que  lesDéîïr 
tes  d'aujourd'hui,  fe  fervent  encore  de  Tartî- 
jBce  que  les  Juifs  ont  inventé  autrefois.  Ils 
jdiftnt,  que  Jefus  Cbrifi  n'eft  pas  reflufcite; 
que  c*eft  un  Conte*  &  que  ces  Difciples  ont 
enlevé  fon  Corps.  Outre,  que  ni  les  Dèïf» 
tes,  ni  les  Juifs  ne  donnent  pas  le  moindre 
degré  d'évidence  â  cette  objeâion,  elle  eft 
iafoûtenable  par  l'examen  du  Fait  dont  il  s'a- 
git ici.  On  peut  confidérer  lachofe;  i.  Par 
raport  aux  Juifs;  2.  Par  raport  aux  Difciples 
de  Jefus  Cbréji. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Juifs,  ils  ne  peu- 
vent pas  être  écoutez  dans  leur  accufation,  à 
caufe  du  foin  qu'ils  ont  pris  pour  prévenir  la 
tromperie  dont  il  s'agit.  M..  Ditton  examine 
ici  ce  que  dit  fur  ce  tMjctVHtftorieuS.Maîbieui 
&  il  avertit  qu'on  peut  alléguer,  pour  prou- 
ver la  vérité  de  ce  que  dit  cet  Hiiloricn, 

ce 
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ée  qu'on  a  d^a  allègue  i  l'occafion  des  Sof* 
dats  que  les  Juifs  avoieut  corrompus. 

Les  Juifs  favoîcnt  que  Jefus  Cbrifi ,  avoît 
dit  lui-même  qu^il  relTufciteroît  :  fi  ou  regarde 
à  prefent  combien  ils  étoient  intéreflei  à  pré« 
venir  toute  fraude  qui  pût  les  empêcher  de 
prouver»  que  celui  qu'ils  avoient  faîrmourir 
étoit  un  Impofteur  :  Si  on  examine  tous  les 
motifs  qui  dévoient  les  porter  à  faire  garder 
avec  foin  le  fépulcre  de  Jefus  Cbrift  :  &  fi  on 
réfléchit  encore  far  la  facilité  avec  laquelle  ils 
pouvoient  le  faire:  on  en  doit  conclure  quîls 
ont  dû  prendre  des  mefures  telles ,  qu'il  ctoît 
impoflîble  à  toute  induftrie  humaine ,  de  tirer 
le  Corps  de  Jefu$  Chrift  de  Tendroit  où  il 
étoit. 

Si  les  Juift  difent  qu*îls  n'ont  pas  prfs  dt 
telles  mefures ,  on  leur  demandera  ce  qui  a 
pu  les  empêcher  de  faire  une  chofcqu^ppu- 
voient  faire  fi  aîfcment ,  &  à  laquelle  ils  dé- 
voient être  pouflfez ,  autant  par  inclination  ^ue 
par  intérêt. 

D'un  autre  cAté,sMs  ont  pris  ces  mefares, 
de  quel  front  ofent-ils  foûtcnir  le  conte  qu'ils 
ont  inventé?  Er  quel  crime  ne  commettent- 
ils  pas  »  en  niant  qu'un  pouvoir  furnaturcl  ait 
agi  dans  cette  occafîon. 

Ce  qu^on  vient  de  dire  à  l'égard  àcs  Jaifs, 
doit  fermer  la  bouché  à  tous  les  autres ,  qoi 
virement  ne  peuvent  pas  fc  vanter  d'avoir  pris 
des  mefures  plus  efficaces,  pour  découvrir  la 
fourberie:  &  ils  n'ont  point  d'autres  raifons 
à  alléguer  que  celles  que  les  Juifs  allèguent. 
Pour  ce  qui  regarde  les  Difcîplesde/f/ttï&iri//, 
Ils  n'ont  pu  enlever  le  Corps  de  leur  Maîtfc. 
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t.  A  caore  des  précautions  que  lés  Juifs  3^0.^ 
avoicnt  priTes.  Le  conte  de  renlevcmcnt  du 
Corps  dcJejM  Chrift  pendant  que  les  fenttnelles 
dormoient  td  li  grofficr  &  6  mal  inventé  qu'il 
ne  mérite  pas  qu'où  y  réponde.  Et  M.  Dicton 
$!attache  î  en  faite  voir  tout  le  ridicule. 

z.  Eli  fécond  Heu  fi  les  Difcîples  de  Jejmt 
Chrift  avoient  été  capables  d'une  telle  Impof- 
turc  ;  connment  aùroient-ils  jamais  pA  prêcher 
leur  Doârine  avec  tant  de  courage  t  Ils  au- 
roîent  fçû  que  leur  Maître  avoit  été  un  Im- 
poftcur  >  dont  ils  ne  pouvoienc  rien  attendre  foit 
pour  cette  Vie,  foit  pour  la  Vie  à  venir.  Bien 
loin  ds  cela,  ils  dévoient  prévoir  la  vengeance 
du  Ciel ,  &  la  pcrfccution  des  Hommes  Peut- 
on  s'imaginer  que  des  Gens  qui  n'étoient  pas 
dans  la  bonne  foi,  ayent  pu  marquer  le  zélé  le 
'plus  vif  dans  la  Prédication  de  TEvangile;  & 
qu'ils  ayent  pu  témoigner  dans  les  fupplices 
lés  plus  cruels,  une  cohftanct  qui  paflè  tout 
ce  qu'on  peut  naturellement  attendre  des 
hommes  ? 

3.  Enfin ,  les  Difcîples  de  Jefus  Chrift  n*ont  , ^^ 
pu  corrompre  d'autres  Gens,  pour  exécuter 
une  entreprife  aufii  abominable  que  celle  de 
faire  enlever  le  Corps  de  Jefus  Chrift.  Outre 
ce  qui  vient  d'être  dit ,  dans  le  moment ,  on 
doit  faire  réflexion  ici  que  les  Difcîples  de  JF^/fir 
Chrift^  n'étoient  pas  des  Gens  qui  puflfenc 
procurer  des  avantages  à  ceux  qu'ils  auroient 
corrompus,  n'ayant  eux-mêmes  que  des  mifé- 
rcs  à  attendre. 

Venons  à  la  cinquième  preuve  de  M.  Dît-  citiqmimt 
ton,  fondée  fur  ce  qui  a  été  dit  dans  la  fixié*  Trtw^ 
me  propofitîon  de  la  IL  Partie  de  fon  Ouvra-     3^»' 
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ge,  )  l'égard  des  abforditèz  dam  les  prearcs 
jnorales, 

Qaand  on  foppofe  que  Jefm  Cbrijl  9  n'di 
pas  rcScircité  des  Morts  on  eft  obligé  de  croi- 
re. 

^  Qu'onc  troupe  dlmpofteurs,  Gens  haïs  par 
raport  à  leur  Nation  &  à  leur  Religion,  fans 
favoir,  fans  expérience»  deftituei  de  tous  les 
moyens  pour  plaire  aux  Hommes  ,  ayent  pâ 
remporter  fur  Pefprit,  le  Pouroir  &  la  Poli- 
tique du  Monde. 

Que  ces  Gens  ayent  été  capables  de  répan- 
dre &  faire  embrafier  leurs  fentiroens  de  tons 
cotez  »  quoi  qu'ils  annonçaflènt  une  Doébioe 
méprijée»  incruyabh^  riditule  €H  apparence  ^  & 
direâement  oppofée  à  tous  les  intérêts  de  la 
Terre,  aux  paffions  des  Hommes,  i  lear Re- 
ligion, à  leurs  Coutumes,  &  à  leur  Phîlofo* 
phie. 

Notre  Auteur  raporte  ici  un  fort  grand 
nombre  d'autres  conféquenccs,  fi  ridicules,  & 
ii  abfurdes  que  les  Dèïftes  n'en  faaroîent  nier 
Tabfurdité.  Il  en  conclut  que  les  Déifies  « 
qui  nous  accufent  d'être  crédules,  font  obli- 
gez eux-mêmes  de  croire  des  chofes  fans  com- 
paraifon  plus  extraordinaires,  flcplosinaoya- 
bles  oue  n'cft  la  Doârine  des  Chrétiens ,  de 
que  c  eft  eux  qu'on  peut  accufer  avec  juffice 
d'être  les  plus  crédules  de  tous  les  Hommes. 

Après  que  M.  Ditton  a  examiné  de  la  ma- 
nière que  nous  venons  de  dire  les  râilbns  far 
lefquelles  fe  fondent  ceux  qui  affirment  que 
Jifits  Chrifi  eft  rcflufcité  des  Morts ,  il  entre 
dans  le  détail  des  raifons  oue  les  Déifies  al- 
lèguent pour  rejetter  cette  Kéfurreâion.  Il  a 
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déjà  réponda  à  deux  de  leurs  obieôions;  à 
celle  qui  dit,  que  le  Corps  de  Jifits  Cbrift  % 
été  enlevé  ,  &  à  celle  qui  eft  prife  de  la  na* 
tore  du  Miracle.  Il  examine  ici  avec  beau- 
coup de  foin  &  d'exaâitude  une  troifiéme 
objeâion,  â  laquelle  les  Déifies  donnent  un 
lour  ztkx  fpécieux. 

PoMTfMoi,  difentîls,  la  lUfmrreélitm  dejefw  ^^'f^Vi 
Cbrift  #V|.r//f  fm  M  auffi  publiant  que  fa  *^^^*^ 
Mwt>  Pourquoi  u\fi»il pas  Jorti  du  Uornèesu  en     S'** 
préfetue  de  toui  le  Peuple  ^   afiu  de  convaincre 
tout  le  monde  qtfil  Aoii  véritablement  reffnfciié} 
On  ne  Jçauroii  t^ imaginer^  ajoûtent-ils ,  qu^um 
Etre  infiniment  f âge  i^bon^  if  employé  pas  la  météo^ 
de  la  plus  direSeXSf  la  plus  efficace  pour  TàvaU' 
cernent  de  Ça  Gloire  ^  pour  le  bien  des  Hommes.' 

M.  Ditton  compare  cette  objeâton  à  celle 
que  font  d'ordinaire  les  Athées ,  &  qui  inté* 
rdTe  aulTi  bien  les  Déïftcs  que  les  Chrétiens. 
Les  Athées  demandent ,  Pourquoi ,  s*il  y  a 
un  Dieu  ne  fe  fait  il  pas  connoîtrc  d'une  ma- 
uiére  qui  ne  permette  à  aucun  des  Habitans 
d€  la  Terre  de  douter  de  rExiftence  de  cet 
Etre;  tout  étant  également  aifé  à  un  Etre 
tout'puiiTant.  Ils  comparent  enfaite  les  éga- 
remens  qui  régnent  fur  la  Terre,  à  Tordre, 
qui  f  félon  eux,  y  régneroit  fi  Dieu  fe  ma- 
nifedoit  autrement  qu  il  ne  fait.  M.  Ditton 
remarque  ici,  que  la  penfée  feule,  de  vou- 
loir régler  ainfi  les  voyes  de  Dieu,  doit  nous 
faire  trembler:  &  il  ajoute,  qu'on  ne  fauroît 
aflfurer  qu'il  feroit  plus  avantageux  i  tout  le 
Genre  Humain  que  les  chofcs  fuflent  réglées 
de  la  manière  que  les  Athées  le  voudroient. 
Poifque  Dieu  a  réglé  les  chofts  comme  el- 
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les  font,  il  t(t  x:ectaiA  qu'il  en  a  en  des  rai- 
fons  infiniment  fagesi  .qu<^(iue  notts  celés 
connoiffioas  point. 

Notre  Auteur  revient  lenfuite  â  robjeâson 
des  DéiQcs;  il  fait  voir  combien  die  eft  mal 
fondée;  il  pronye  mém<  que  les  DéïAesle- 
roient  tout  auffi  incrédules  qu'ils  le  font, 
quand  même  Jifus  drififytok  re{fiifi:i&6  d'u- 
ne manière  aufS  publique  qu'ils  pourroient  le 
fouhaiter.  Croyentil^v.  par  exemple,  lesMi- 
racles  de  Jefus  Chrift  &  de  Ces  Apôtres  »  faits 
à  la  vûë  de  tout  Jerufalcm? 

D'ailleurs  >  il  y  a  certaines  objeâions ,  qui 
ne  doive^it  pas  faire  douter  d'une  chofe  qui 
eftbien  prouvée ,  quand  même  on  ne  pourroit 
réfoudre  ces  objeâions. 

Notre  Auteur  finit  lès  Preuves  de  la  Ré- 
furreâioti  de  Jijus  Chrifi,  en  montrant  que  ce 
qu'il  a  dit  (ur  ce  fujet,  donne  à  cette  Réfur- 
reâion  une  évidence  égale  à  celle  dont  il  a 
parlé  dans  fa  féconde  Partie  :  d'où  il  conclut 
qud  c'eft  un  Fait  dont  oa  ne  fauroit  douter. 

Le  rcAe  du  Livre  contient  les  fuites  qoe 
cette  Réfuirreâion  traîne  après  foi:  outre  al* 
les  que  notre  Auteur  a  déjà  marquées  dans  fa 
première  Partie^  il  en  a  ajoâté  ici  un^rand 
nombre  d'autres  qui  f egardept  les  Cbritiçns. 
Nous  ne  nous  y  arrêtons  point ,  il  nous  fuffit 
d'avoir  donné  une  idée  générale  de  tcmtl'Oa- 
vrage,  &  de  la  méthode  de  l'Auteur.  Il  cft 
{mpoi&ble  dans  uq  Extrait  d'entrer  daos  on 
affe^  grand  4étail  pour  donner  une  idée  com- 
plète de  l'exaâitude  deM.Diuon;  c'efi  pour- 
tant cette  exaâitudc  qui  mérite  des  éloga. 
C'eft  par  là  qi^e  l'Auteur  prévient  jofqoesauXi 
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'moindres  objeâions,  &  qa'il  met  la  vérité 
qn'il  'traite  dans  un  aufO  grand  jour  qu'on 
peut  le  fouhaiter* 

Nous  dontferofu  dans  lé  Journal  fuivaht  >  un 
Extrait  du  Difcours  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  ce 
Livre^  iff  dont^n  voit  lefujet  à  la  fin  du  Titre. 


XL    A  R  T. 

La  Nouvelle  Astre^c,  dédiée  4 
Son  Altejfe  Royale  Madame.  A  A  m- 
fterdam,  chez  Pierre  Humbert,  171 3  • 
petit  in  12.  pag.  216.  en  tout. 

Z^^tEui  qui  aiment  les  complimcns  à  perte 
V^"  d'haleine ,  )&  qui  après  les  avoir  bien 
étudier  dans  un  Roman  3  croyent  briller  eu 
les  débitant;  ceux  qui  nouvellement  débar- 
quez dans  le  grand  Mond«,  cherchent  des 
Déclarations  d'Amour  toutes  faites ,  qu'ils 
puiâènt  décocher  à  la- première  Irù^  qui  leur 
paroîira  le  mériter;  ceux  enfin  qui  fe  divcr- 
tifiènt  courageufement  au  coin  du  feu  à  voir 
de  fanglans  Combats,  d  des  aâions  de  bra« 
voure  extraordînaires  ;  tous  ceux-là  peuvent 
fe  difpenier  de  4lpe  ^La  Nouvelle  Aftr/fy  s'ils 
ne  cherchent  que  cela  dans  un  Roman.  -Les 
cohvcrfation^s  qu'on  trouve  ici  font  courtes  ; 
les  complimens  y  font  rares,  &  à  la  mode, 
c*cft  à  dire,  fort  abregeï.  De  Combats,  on 
n'en  parle  qu'une  feule  fois.  Enfin ,  les  Dé* 
£e  2  Clara* 
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cUrations  d'Ampqr  y  font  ii  (impies,  qu'elles 
ne  poarroient  fervir  de  module,  à  ceux  qui. 
croyenc  que  c'eft  un  défaut  de  parler  natarel- 
lement,  &  que  pour  dtre  quelque  chofe  de 
beau,  il  faut  fe  fervir  de  termes  ampoulei* 
Uvittilft'  On  voit  par  rAvcniflènaent ,  qui  eft  à  la 
tête  de  cette  Hiftoriettc,  que  TAutear  eft  une 
perfonne  du  Beau  Sexe.  On  a  d'autant  moins 
de  peine  à  le  croire,  qu'on  remarque  dans 
^  tout  ce  petit  Livre,  un  enjoûment,  une  faci- 
lité de  s'exprimer,  une  vivacité 9  qu'on  trou- 
ve très  rarement  dans  les  Hommes,  &que  les 
Femmes  d'efprit  ont  niiturçUement. 

Le  petit  Ouvrage  dont  lious  parlons  «  n'eft 
pas  un  Abrégé  général  du  Roman  de  M. 
é'Urfl  On  n'en  a  pris  que  rHjffdired'Aftrée 
&  de  Céladon:  On  a  éloigné  tous  les  PerfoQ" 
naçes,  qui  n'ont  point  de  raportàcctte  Hî« 
floire,  &  on  l'a  purgée  de. tous  lesDifcours 
fi  longs  &  fi  fréquens  fur  la  Théologie  ^,.U 
Politique  &  la  Médecine;  comme  ami  des 
Poëfies  froides,  qui  font  en  fi  grand  nombre^ 
dans  le  Roman  d'Aftrée. 
Sïînr**  ^^'  '  comme  dans  ce  Roman ,  Céladon  fait 
^wrt».  ï*  fottife  de  fe  jetter  la  tête  la  première  dans 
le  Lignon.  Galathée ,  Leonide  &  Silyîe  J'ca 
.  retirent;  les  deux  premières,  &  fur  tout  Ga- 
lathée, font  charmées  du  mérite  du  Berget; 
mais  il  ne  paye  les  foins  &  la  tendreilè  de  ces 
Nimpbesi  que  d'indififérence.  Enfin,  il  fort 
de  rhonnéte  prifon ,  où  Galathée  le  retient» 
par  Taide  d'Adamas  & ,  de  Leonide.  Qta 
croiroit  peut- être  qu'il  va  de  là  retrouver  fop 
Adrée.  Point  du  tout.  Elle  lui  a  dit,  faU 
ferfiie  que  je  ne  te  voye  jamais  \  c'eft  aflczpoor 

qu'il 


dby  Google 


JUILLET  &  AOUT  1713.  437 
qo'îl  évite  de  fc  montrer  i  fa  Bergère ,  qoî 
cependant  fe  confume  du  chagrin  de  Tavoir 
perdu.  Elle  fait  elle-même  l'hiftoire  de  fes 
Amours  avec  Céladon.  Elle  le  rcpréfeme 
non  fcalement  comme  un  Amant  tendre,  fi- 
dèle,  &  fournis,  mais  encore  comme  un  Ami 
fincére ,  qui  lui  faifoic  connoître  fes  défauts, 
afin  de  l'en  corriger. 

>,  Céladon  m'aîmoît  véritablement,  •..  il 

„  eut  voulu  me  voir  toute  pariàite Il 

11  avoit  remarqué  que  j'aimois  à  parler  de  mes 
))  Compagnes...  A(lrée,medifoit,iln'y aque 
))  les  Dieux  qui  foient  fans  défaut$;j'avouë qu'il 
))  efl  bien  difficile  de  ne  pas  compter  de  petites 
M  Âvantures  qu'on  ne  croit  pas  fort  crimi-* 
M  nelles;  fur  tout  quand  on  les  conte  aufD 
»  agréablement  que  vous  le  faites;  on  vous 
)t  écoute,  on  eft  charmé,  on  avale  à  longs 
»  traits  le  doux  poifon  que  vous  diftribuez  ; 

)t  mais  enfin  c'eft  toujours  du  poifon 

))  Je  ne  vous  parle  point  de  la  Calomnie» 
),  vice  groffier,  qui  n'a  point  de  prifc,  fur 
,)  les  âmes  un  peu  bien  nées.  On  a  quel- 
»  que  peine  à  inventer  contre  fon  procham , 
,)  mais  on  fe  laiflè  aller  aifément  à  racon- 
»,  ter  des  véritez,  quelques  defavantageufes 
9,  qu'elles  foient  à  nos  meilleurs  Amis.  C'ed 
)i  pourtant  un  mal  qu'on  ne  peut  jamais  ré- 
11  parer. 

Si  les  Amans  de  dos  jours  reflcmbloîent  à  Kemanfuê 
celui  qu'on  nous  dépeint  ici  ;  notrp  Siècle  v*  h 
fcroit  un  Siècle  d'Or  pour  l'Amour.  Les 
Pères  &  les  Mcrcs  exhorteroîcnt  leurs  Filles 
à  recevoir  les  Amans.  On  les  rcgarderoit 
comme  des  Précepteurs ,  d'autant  plus  utiles , 
Ec  3  qu'ils 
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<]a'ils  ièrolcnt  agréables.  Le  tnalefi,  qu'aux 
jourd'hui  les  Soupir  ans  fongenc  plutôt  à  cor- 
rompre la  verta  ct*ane  jeune  Beauté,  qu'à  la 
fortifier. 

Nos  Petits-Maîtres,  d'à  prifent» 
Peu  Cehdênt  dans  leurs  tendreflès, 
Font  des  leçons  à  leurs  MaicrelTesj 
Pour  les  réduire  feulement. 

ctmimu'       Enfin ,  Céladon  toit  da  fond  du  Bois  où 
tiêndiê^W  s'étoît  retiré,  pour  entrer  chez  le  Druide 
"**"'         Adamas,  fous  le  nom  &  fou^  les  habits  de 
fa  Fille  Akxie.    Ce  déguifement  lui  fournit 
Toccafion  àt  voir  Aft^e  &  de  Inî  parler. 
Mais  il  n'ofe  fe  découvrir.    L'officieufe  Léo- 
nide,  ennuyée  de  tous  fes  délais,  cnrrepiend 
enfin  de  le  faire  connoîtrc.    Elle  le  fait;  mais 
Aftrée  fc  remettant  en  ce  moment  devant  les 
yeux  toutes  les  faveurs  que  Céladon  lui  af  oit 
CmUifiê»   dérobées  fous  le  nom  d'AlcJtiCi  Va  maUiiM- 
4n  'K^miM.  feux ,  lui  dit  elle ,  và  mourir^  puifque  lu  as'^i 
deshonnorée.    Le   Berger  obéïflknt  an  corn* 
mandement  de  fa  Maître/Te,  court  de  ce  pas 
à  la  Fontaine  de  la  Vérité  d^Amoùr,  dans 
le  deflcin  de  fe  faire  dévorer  par  les  Lions 
&  les  Licornes ,  qui  la  gsfrdoicnr.    Il  ne 
meurt  pourtant  pas;  le$  Lions  &  les  Licor- 
nes font  pétrifiez  ,  &  Céladon  en  eft  quite 
pour  un  long  aifoupifiR^tnent ,  après  quoi  il 
époufe  Aftrée. 
T^âTifiH      II  fcroit  à  fouhaiter,  que  t* Auteur  eflc  bien 
^'  ^*       voulu  laiffcr  TEnchaniçur  Merlin,  la  Fontai- 
ne de  la  Vérité  d'Amour,  les  Lions,  les  Li- 
cornes, Àc,  &  qu'elle  eût  pris  la  peine  de 
.  donner 
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donner  une  autre  fin  à  Ton  Hîftoriette.  Il  eft 
vrai ,  que  M.  d'Urfé  employé  i  pcn  près  îe 
même  dénoûment  ^  dans  fon  Afirée  :  Mais 
comme  notre  Auteur  ne  Ta  pasfuivi  en  tout, 
&  qu'elle  a  même  fait  des  changemens  dans 
ce  dénoâment ,  n'auroit  elle  pas  pâ  le  chan* 
ger  tout  à  fait?  Lors  que  l'on  employé  ces 
évênemens  miraculeux»  dont  les  vieux  Ro- 
mans font  pleins ,  on  doit  le  faire  avec  beau- 
coup de  ménagement  \.  le  goût  du  Siécîe  eft 
£  fort  changé  à  cet  égard  s  qu'op  doit  autant 
qu'on  le  peut ,  ramener  le  merveilleux  aux 
idées  qui  nous  font  les  plus  familières. 
Nous  dirons  encore  avant  que  de  finir ,  oertMff## 

Îu'ii  y  a  quelque»  inexaâitudes  dans  ce  petite.  7* 
>uvrage,  à  quoi  l'Autçur  n'a  peutê^re  pas 
pris  garde.  Nous  n'en  remarquerons  qu'une , 
qui  eft  la  principale.  Lors  que  les  Bergères 
viennent  chez  Adamas,  pour  rendre  leurs  de- 
voirs à  fa  Fille  Alexîe,  elle  leà  conduit  lefoîr 
dans  leur  chambre.  L'Auteur  décrit  ici  fort 
naturellement  ce  badinage  de  jeunes  Qens, 
qui  fe  plaifent  enfemble,  qui  doivent  fè  quit- 
ter, &  qui  ne  peuvent  le  (ëparer.  Enfin,  . 
Leonide  vient  chercher  Alexie*  &  l'amène. 
Un  moment  après,  elle  fe  trouve  tout  à  pro- 
pos dans  la  chambre  des  Bcrijére^,  pour  leur 
expliquer  ce  que  c'eftqueleGuyde  l'aniieuf. 
Ce  n'eft  pas  tout.  On  la  trouve  en  même 
tems  dans  la  chambre  d' Alexie,  pour  l'aftQ- 
rer  qu'Aftrée  aime  toujours  Céladon.  '  Les 
Nymphes  de  ce  tems  là,  avoient-ellcs  donc 
le  pouvoir  de  fe  trouver  en  même  tems  dans 
plufîeurs  endroits  différens?  Cette  inexaâîtu- 
de,  &  quelqu'autres,  qui  font  beaucoup  plus 
£e  4  petites 
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petites  f  n*empéchcDt  pas  qae  cette  Hiftoriette  j 
ne  foît  fort  bien  écrite ,  &  que  ceux  qui  ai*  * 
ment  ces  fortes  d'Oavrages ,  ne  UpoifTentlire 
avec  plaifir. 


X  I  !•    ART. 

L'Eloge  db  la  Folie,  comfofe  en 
forme  de  Déclamation  ,  far  Erafiixe  de 
Rotterdam  y  avec  qtœlques  Noies  de  Lit 
trius ,  Cr  les  belles  Figures  de  Holbcnius  ; 
le  tout  fur  V Original  de  Bdle.  Pièce  qui 
représentant  au  naturel  V  Homme  tout  dé- 
figuré par  la  fottijêj  lui  apprend  agréable- 
ment a  rentrer  dans  le  Bon-Sens  Cr  dans 

'  la  Raifon  :  '  Traduite  nouvellement  en 
François  y  par  M.  Gueadeville.  A  Lcy- 
de,  chez  Pierre  vanderAa,  1713.101*. 
.pag.  z^6*  fans  les  deux  Préfaces,  &  la 
Dédicace. 

CEt  Ouvrage  eft  trop  conna  pour  qu'il  foît 
befoin  d^en  donner  TExtraît  ;  jl  .feroit 
auffi  fuperfla  de  le  louer  après  les  éloges  que 
tant  d'habiles  gens  lui  ont  donneï.  Voilà  a 
qu*en  àkOwen. 

StuHitiam  mn  tu  laudafti  folut  ^  Erafmt^ 
Te  laudan$  multij  Jlultitiamque  tuam. 

Non 
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Nous  remarquerons ,  que  le  Traduâeur 
turoit  bien  fait  d'inférer  dans  fa  Préface,  ce 
4^e  Moniicur  le  Clerc  dit  dans  la  Vie  d'£-  BWii^h. 
rafmey  au  fujet  de  cet  Ouvrage.  „  En^  arri-  choif.  t.  s, 
,^  vant  en  Angleterre  en  ïyio.,.îl  fut  Iogé/-"7<î- 
„  chez  le  fameux  Thomài  Morus ,  qui  étoit 
„  alors  fort  jeune,  &  il  y  compofa,  pour  fc 
„  divertir,  en  une  Semaine,  fon  Livre  intitu- 
„  lé,  La  Lmange  àe  la  Folie '^  oû  il  fait  voir 
„  qu'il  y  a  des  Sots  de  toute  forte  de  condi- 
5,  tion.  On  en  envoya  une  Copie  en  Fran-  , 
„  ce,  où  il  fut  imprimé  avec  afièz  de  fautes. 
,,  Cet  Ouvrage  fut  fi  bien  reçu  qu'en  peu  de 
„  mois  on  en  fit  fept  Editions.  Cependant 
„  il  attira  bien  des  ennemis  i  Erafme.  .  On 
„  remarquera  en  pafTant,  que  la  date  qui  eft 
I,  fous  TEpître  Dédicatoire  de  ce  Livre  cft 
i,  faufle,  puis  qu'il  y  a  15-08.  &  qu'il  cft  con- 
„  fiant  qu'alors  Erafme  étoit  en  Italie.  Au 
reftc  l'Edition  eft  belle  &  les  Tailles-douces 
paflablement  bien  gravées.  Il  feroit  à  fou- 
haiter  j  qu'on  pût  aifémcnt  voir  par  tout  le 
raport  qu'elles  ont  au  fujct.  Cette  Traduc- 
tion e(l  fi  libre  ,  qu'on  pourroit  dire  qu'en 
quelques  endroits  Erafme  n^a  fait  que  fournir 
le  fonds,  &  que  M.  de  Gueudeville  l'a  brodé 
à  fa  manière. 
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X  I  I  I.    A  R  T. 

VoTAGB  J>v  Tour  db  la  Fran- 
GB.  Par  Feu  M.  Henri  de  Rou- 
VI  ERE»  CùnfeiUer  du  Roi  en  l'Hôtel  de 
Ville  de  Paris  y  O*  Afoticaire  ordinaire 
de  Sa  Majefié.  A  Paris,  chez  Etienne 
Ganeau  ,  1713*  in  xz.  pages  528.  en 
\    tout. 

CL  Litre  lïe  répond  pas  tont  à  fait  l  ce 
qne  le  Tttre  femble  promettre ,  car  i)  ne 
contient  que  le  Voyage  d'nne  partie  de  ]a 
France  &  de  fes  Frontières  ;  mais  œmme  oa 
en  promet  la  fuite,  en  cas  que  le  Pablic  faf- 
fe  un  accueil  farorable  à  ce  premier  Volu* 
me  I  &  qu'apparemment  on  ne  doute  pas  de 
la  rétîffite,  on  a  crû  pouvoir  intitaler  ce  Li- 
vre par  avance,  Voyage  du  Tour  de  laFrame. 
Ce  Volume  renferme  quatre  Lettres,  qui 
contiennent  !e  Voyage  de  Paris  àStrasboargs 
de  Strasbourg  à  Lyon  par  la  Suiflè;  de  Lyon 
i  Nîmes  par  la  Provence  ;  &  enfin  de  Nîmes 
à  Bourdeaux. 

Il  raporte  Tétat  préfent  des  Villes  par  où  il 
a  paûë,  &  quelques  particularitez  des  Skvans 
qu'il  a  vu,  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans 
ce  Voyage,  qui  cft  d'ailleurs  templi  de  dî-  . 
greffions  continuelles ,  que  TÂuteur  apparem- 
ment y  a  inférées  pour  éj^ayer  fon  Ouvrage  ; 
mais  qui  certainement  y  lont  tout  à  fiiit  hors 
d'œavre.    Par  exemple,  en  parlant  de  Q. 

Gurcci 
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Gurce ,  il  y  infère  une  longue  Lettre  de  Pli- 
ne de  la  Tradaâion  de  M.  de  Sacf.  En  parlant 
d*Avignon,  il  y  fait  nne  digreffion  de  p(èsde 
40.  pages  for  Pétrarque,  &  ainii  du  reQe. 


XIV.    ART. 

QuiNTUS  HoratiusFlaccus, 
ad  fîdenr  Codicunr  Manufcriptonim 
emendatus.  Trajeâi  Batavonimy  apud 
Gailielnmm  van  de  *>^atet,  Acadefxi&e 
Typograj>huin,  1713.  in  12.  p.  240.  en 
tout.  Ceft  à  dire.  Les  Oeum-es  d'Bé- 
rdée^  cmrigex^fwr  les  Afanufcrhs. 

CE  n'cft  pas  ici  le  premier  Ântenr  ClaflS' 
que,  que  M.  Burman  a  publié,  en  cet- 
te forme.  Il  donna  en  1699.  l*Horaoe  avec 
les  Leçons  Venufines  et  Jean  Rutgerfins.  En 
1702.  il  publia  Valerius  Flaccus ,  avec  les 
Notes  de  Nicolas  HeiniSus,  Fils  de  Daniel 
Heiniius.  En  1704.  il  fit  réimprimer  le  Vir- 
gile du  même  Nicolas  Hcinfîus.  Dans  cette 
nouvelle  Edition  d'Horace,  il  fuit  le  Texte 
à^  M. Bentley^  à  quelques  petits  changemcq^ 
près.  Mais  comme  M.  Bentley  a  fait  divcr- 
fes  correâions  dans  le  Texte  d'Horace ,  qui 
ne  font  pas  ronformes  aux  Manufcrits?  M. 
Burman  n'auroit  pas  mal  fait  de  mettre  quel- 
4)ucs  petites  Notes  au  deflbus  de  ces  endroits, 
pour  en  avertir  le  Leâeur. 

Pour 
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Pour  ce  qui  regarde  rEditiôn  même ,  il 
s'cQ  faut  de  beaucoup  qu'elle  ne  foit  auifi 
belle  pour  la  bonté  du  Papier  &  la  netteté  du 
Caraaére  que  celle  de  THoracc,  itnprimé^n 
1702.  &  du  Virgile  »  dont  nous  venons  de 
parler  f  qu'on  peut  en  quelque  manière  com- 
parer aux  Editions  d'Elzevicr. 


XV.    ART. 

Traduction  des  Oeuvres 
p'HoRAce;  Par  le  Père  Tarte- 
»  G  ïî  de  la  Compagnie  de  ^efus.  Nou- 
velle Edition  ,  revue  O^  corrigée.  A 
Paris ,  chez  Jean  Mariette ,  17 1 3 .  in  1 2 . 
Tom.  I.  pag.  262.  en  tout.  Tom.  1 1.  pag. 
480.  en  tout. 


r 


rL  n'en  cft  pas  des  Traduôîons,  comme  de 
J.  beaucoup  d'Ouvrages ,  qui  a  force  d'être 
travaillez  perdent  de  leur  beauté  naturelle: 
Mw.  Nimia  cura  magis  deterii  jusm  emendut,  ?\n% 
'  on  étudie  un  Auteur ,  &  mieux  on  entre  dans 
fa  penfée»  &  plus  on  eft  en  état  de  Texprimer 
d'une  manière  nette  &  précifc;  G'eft  ce  que 
vérifie,  par  fon  exemple,  le  Père  Tarteron 
dans  la  nouvelle  Edition  quMl  vient  de  publier 
de  la  Traduôion  des  Oeuvres  d'Horace:  Les 
correâions  &  les  changemens  qu'il  a  faits, 
ibnt  en  trop  grand  nombre ,  pour  en  marquer 
feulement  quelques-uns  ;  contentons  noos 

de 
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de  tratifcrire  ce  qu'il  dous  en  appreàd  loi- 
même:  -,,  J'ai  renchéri,  dit*  il,  de  trois  quarts 
n  au  moins  fur  les  favaates  Notes  de  M. 
„  Code,  publiées  il  y  a  plus  de  trois  ans  en 
„  Hollande  &  en  Angleterre;  &  je  puis  vous 
,1  protefler  fans  ijyperbolc»  que  prefque  pa$ 
„  une  page  Françoifè,  n'a  écbapé  à  ma  vigi* 
,}  lance,  &  à  l'humeur  difficile  que  l'âge  & 
,o  les  Réflexions  amènent  ordinairement,  &c. 
Nous  finiilbns  en  alTflrant  leLeâcur  que  fans 
flatcr  notre,  favant  Traduâcur,  &  fans  faire 
tort  à  qui  que  ce  foit  »  on  peut  dire»  que 
cette  Trad.uâion  eft  ia  plus  belle  ,  la  plus 
exaâe,  &  la  plus  fidèle,  qu'on  ait  encore  vûë 
des  Ouvrages  d'un  Poëce  Latin. 


X  V  I.    A  R  T. 

Lettre  envoyée  aux  Auteurs  de  ce  Joftmaly 
four  fervir  de  Réponfe  k  la  Lettre  inférée 
dans  le  Journal  fr é cèdent  ^  pag.  i8  J.       * 


M 


ONSIEUR,  , 

Sans  m'arréter  à  ce  que  vous  dites  de  la 
Lîtérature,  dont  vous  lie  donnez  pas,  cerne 
femble,  une  idée  tout  à  fait  joAe,  quandvous 
la  traitez  deConnoinance  purement  curicufe  ; 
Je  viens  à  votre  explication  du  palfage  d'Ho- 
race. 

Vous  commencex  par  dire,  que  ce  paffagè 
a  fouv^^'  donné  la  torture  aux  Savans. 

J« 
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Je  ferois  bien-aife  d'aprendre  quels  foor  tê$ 
Savans,  i  qoi  cet  endroit  d*Horacc  a  jEtuttant 
de  peine*  J^avonë  naturellement  mon  igno- 
rance fur  cet  Article,  à  moins  que  vous  n'en- 
tendiez par  tons  ces  Savans  le  fenl  Barthim. 
Je  puis  vous  aflûrcr  que  de  tous  les  Com- 
mentateurs ou  Traduâeurs  d'Horace  que  j'ai 
confnltez,  je  n'en  ai  pas  vu  un  feul  qui  pareil 
fe  trouver  quelque  difficulté  dans  cet  endroit 
Tels  font,  par  exemple,  Acron^  Porphyrint^ 
Amomus  Mantinellus  ^  Torrtntius^  Bmd^  ?#- 
doernsBadifUi  Cbriftopiorus  Landinus  ^  Hermaih 
nus  Figulus,  iJawAittus  j  Marcilim^  Cbatoiims^ 
Jaubinu$9  fans  parler  ^4?  itfrj./^  Févre^  Daàer^ 
Bentley  &  de  beaucoup  d'autres.  J'y  joins  encore 
le  Père  Tarieron,  qui  a  traduit  ce  paâàge. 

Quid  brevi  fortes  jacjnlamnr  eeve^ 
Mnltai      • 

De  ccttcmanîére.  „  Pourquoi  former  tant 
^  de  vaÛes  projets,  puis  qu'on  a  g  peu  à  vi- 
„  vre. 

Vûus  dî^es'  bûfiiite,  que  Bartbsns  affure 
avoir  trouvé  dans  la  Glofe  d'un  très  vieux 
Manufcrit  %  Jacnlamur^  id  efi  ferUnUs  êfiew^ 
mur. 

Vous  ajofttez ,  que  ce  fens  eft  certainement 
plus  clair  que  l'autre;  je  vous  avoue  que  je 
ne  le  trouve  pas ,  car  de  graCe,  quel  fcnt 
peut-on  donner  à  ces  paroles: 

Quià  brevi  fortes  perkulis  afficimur  avo ,  MnHâf 
Cela  me  parôit  du  galimathias  tout  pur: 
Et  vous  femblez  en  convenir,  quand  vout 

dites» 
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Idites  ,  qw  le  mot  fitria  »  rend  ce  fens  in* 
iMtejiuble.  Vous  dçvriex  fcnleiDent  avoir 
tjoûté,  qu'il  le  rend  tout  à  (aitobrcur.  D'ail- 
leurs, que  (iguifie  «iv/l<i  en  cet  endroit  ^  Il 
ne  fauroit  fignifier  muhàm^  puifque  ce  mot 
n'eft  régi  par  aucun  Verbe,  Et  quand  bien 
on  retrancheroit  de  cette  phrafe  ces  deux 
mots }  /«r^</  &  multa^  qui  ne  fervent  qu'à  la 
rendre  inintçUtgtbLe,  quel  raport  ont  ces  mots: 

Quid  brtvi  éfva  éiffitinmr  petùulà  : 

Avec  ce  qui  fuit: 

■  ■  ■■      Qnéd  terras  alio  calenUS'^  : 
Sole  mu$amw>  Patria  qmis ^ifsuh 
Se  qmquefmgiti 

I     Cela  ne  fauroit  auffi  convenir  avec  ce  qui 
;  précède  inunédiatement  ces  paroles. 

VivittiT  parvo  berne  ^  cmipaiemum 
Splendei  in  nnnfâ  iewui  faUftwn  • 
Nec  levés  fomnostimor^  ant  Cufido 
SmUdus  ièuferU 


»» 


„  D'ailleurs»  continuez- vous, /^^«Airf  cft 
un  déponent,  /&  quoi  que  ces  verbes  ayent 
quelquefois  une  iignification  pallive,  on  ne 
I,  voit  ^jamatS' celui-ci  pris  dans  un  fens  paf- 
„  fif. 

J'aiirhonneurde  vousdire,  Monlîeur,  que 
l'on  fc  fert  de  jacuhre  aâif ,  &  qu'ainfi  rien 
n^empéche  qufoii  ne  puiflç  également  bien  fe 
fer  vir  du  paffif  >  de  ce  Vcrbct    Voici  une  bonne 

autorité 


dby  Google 


44S    JOURNAL  LITERAIRE. 
Aotorité  pour  prouver  qncjaeuïare  fc  troQTC  1 1 
raâif  chez  les  Anciens.    Clauâien  a  dit: 

— -«  Latit  jaculabdt  in  arvi. 

ZÀv.  19-  c.  Et  Auk'Gelle^  s'eft  fcrvî  d'ejaculare.  Il  dît  ;  Arvh 
*^*  nem  cmm  fidibui  bf  indumentis  imm  quikus  fe  m 

faliM»  ejaculaverra  exMîffe.  . 

„  M.Daàefj  pourfaivci-voqs»  &ploficor$ 
„  toircs  Interprètes  TCgtvdtutJacularé^  com-  ' 
„  me  une  figure  hardie:  en  jettam  le  Dard 
„  on  a  un  but,  un  deflcîn,  &dc  là  le  motj^ 
,,  culari  peut  fignifier,  former  des  deflèias. 
„  Voici  les  propres  paroles  de  cet  excellent 
„  Interprète  :  Ce$$e  expreffim  efi  belle  y  firt 
„  biureufe ,  comme  fi  Us  defehs  des   Hemmet 
„  étotent  des  traits  qu^ils  lancent  çH^  Jà,  i^i* 
„  Voilà  comme  fe  tirent  quelquefois  d'afiar  i 
„  res  les  plus  habiles  Comn)entateurs;  quand  { 
„  un  paflkge  les  cmbarraflc,  ils  le  trouveat 
„  beaU}  &c. 

Ne  voyez  vous  pa$>  Monfienrs  que  voos 
fuppofex  gr^i^ii,  que  ce  paflagc  embarrailêM. 
Dacier  &  les  autres  Ipterprètcs.  Bien  loin  de 
là,  ni  M.  Dacier,  ni  les  autres  Commcott- 
teurs,  tous  tant  qu'ils  font,  n'ont  jamais  peu* 
fé  à  trouver,  la  moindre  difficulté  fur  ce  paf- 
fagc-  Et  pcrmcttez-moî  de  vous  dire,  Mon- 
iteur ,  que  quoi  que  vous  n'échapin  point 
d'occafion  de  vous  égayer  aux  dépens  des 
Commentateurs  ,  vous  paroiflèx  néanmoiDS 
"  en  avoir  pris  un  défaut,  c*cft  de  chercher  fi* 
ueiTe  où  il  n*y  en  a  point. 

Vous  objeâcz  cnfuite,  qu'on auroit  bien  de 
la  peine  à  trouver  jacuUri  ailleurs  dans  lami«^ 
me  figuification.  i< 
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;  Je  ne  fais  nulle  difficulté  d'avouer  que  je 
i^en  aî^trouvé  aucun  exemple ,  mais  cela  ne 
prouve  rien.  Tous  ceux  qui  ont  quelque 
connoifTance  de  la  Critique,  favent  i.  Que 
leç  Poètes  fe  fervent  de  Métaphores  extrême- 
ment hardies,  &  qu'à  cet  égard  on  peut  très 
iaftement  leur  appliquer  la  penfée  d* Horace: 

—  Poiti  ^MnUh. 

QuidUbet  audfftdi  femper  fuit  aqua  potefias.      ^*  '^' 

Horace  lui-même  eft  certainement  de  ce 
nombre;  &  pour  cette  raifon  Çuintilienzàxt^ 
audax  Jeliciias  Horatii.    D'ailleurs  cette  Mé- 
taphore d'Horace,  n'eft  pas  fi  hardie  qu'on 
pourroit  bien  fe  l'imaginer  ;  jaculari  fe  trou- 
ve pris  dans  un  fens  figuré  chez  de  très  bons 
Auteurs.    T.Live  a  dit:  Proiris  in  ipfumjo'  ^-4^ 
ndaHfunt.     Pétrone  c.  109.  diâa  voluit  in  eaU  '*•  ^^ 
'v9s  fiigmofofque  jaculari  ,   &  Quintilien  liv.  9. 
th.  2,  jacularetur  in  uxorem  obliquis   feiiten-- 
\ins,  2.  Que  dès  qu'une  Métaphore,  bien  que 
kardie,  à  quelque  judcfTe  y  il  n'eft  pas  néccf- 
&ire  d'en  donner  des  exemples.    Or  il  eft 
ïîcrtain  qu'on  peut  très  bien  comparer  les 
grands  deiTeins  qqe  les  hommes  font  fouvent 
tXL  hazard ,  à  des  traits  qu'on  décoche  çà  & 
H.  On  pourroit  raporter  un  grand  nombre  de 
Métaphores  beaucoup  plus  hardies  ,   &  qui 
ont  beaucoup  moins  de  juftcflc.    En  voici, 
par  exemple,  une  de  Virgile,  &  dont  je  nefaî 
pas ,  qu'on  puiflè  aporter  beaucoup  d'exem- 
ples. C'eft  où  il  dît,  Nec  currm  audit  kahenas^  Oetrg.  Vk. 
pour  marquer  que  les  Chevaux  ne  veulent  «•''•^''* 
TaméL  Ff  plus 
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plas  oMïf  aox  Guides.    Horace  aoffi  a  pris 
fféepidèr^  dans  tm  fcns  nouveau,  &  qui  pa- 
role forr  extraordinaire. 

êtrm.  lA.  Q^^  m^  ffeviàiot  oeulis  malè  lippus  munâi. 

M.  Bentley  fait  très  bien  voir  que  prétpi- 
deas  fignîfie  là  pneUrvideas  ^  &  qu*il  cft  pris 
du  Grec  ^»{flt0xlwç.  J.  Quand  on  a  une 
fois  prouvé  qu'Horace  a  employé  une  Méta- 
phore dans  un  certain  fens,  quand  bien  dlc 
ne  fcroît  pas  jufte,  cela  fuffit  pour  pouvoir 
dire  qu*on  a  attrapé  le  véritable  fens  d'Hora- 
ce. Or  il  eft  fur,  que  le  dcflëin  d'Horace 
dans  cette  Ode,  eft  de  parler  de  la  tranquî- 
lîré  d'elj^rit,  &  de  faire  voir  combien  elle  eft 
eftimable  ;  ainft  il  n'auroit  pas  cnrféiremeût 
exécuté  fou  plan,  s'B  rfavdt  parié  contre  Ica 
vaftes  defleins  que  ks  hommes  roulent  dans 
leur  tête,  &  qui  font  direâement  oppofez  2 
cette  tranquilîté  d'efprit  que  nous  devons 
cherehcr:  &  cette  idée  générale  comprend 
tous  les  defleins  des  hommes,  tant  des granés« 
que  des  petits,  des  riches,  que  des  pauvres, 
des  Guerriers,  que  des  Politiques ,  &  cou* 
vient  parfaitement  au  but  d'Horace ,  &  avec 
les  paroles  qui  fuivent  nmnédiatement  cet 
endroit. 

L^ius  in  pnefem  aninmi  »  quod  ultra  ^^ 
Odtrit  turare  •*— 

L'on  voit  d'ailleurs  qxi^Horace  a  imité  cet 
endroit  du  III.  Livre  de  Lmrect  vers  la  fin. 

Haui 
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Ha$âà  ità  vitam  agennt  9    ut  mmc  pUrumqÛe 

viâemus^ 
Quid  fibi  qmfpu  vtlit^  nef  cire  &?  quétrereftm' 

ftr. 

Et  quelques  Vers  plus  bas  : 

Hoc  fe  qui/que  mQâofngit*^  at  quam  (cilièet^  ni 

l^ugen  bauâpotis  eft,  ingratis  baret  ^  àngit 
FrifUreà^  morbi  quia  caufam  non  tend  ager^ 

AufTi  tant  d^habiles  Comàiéntatetkts ,  ^\ 
ont  interprété  7tff«Aari,  MetaphoricSs^  froappe' 
ïerey  o^ênont  aporté  aucun  exemple ,  &  n'ont 
pas  même  jusé  ï  propos  de  remarquer  qu'il 
étoit  inutile  d'en  chercher  ,  tant  ils  ont  crû 
CCS  régies  certaines  &  généralement  connues. 

IMafs  vous  paroiflèx,  Monfieur»  déjà  dif- 
polë  à  lâifler  pafTer  Texplication  çoihniune  de 
faculnri.  Tout  ce  qui  vous  fait  de  là  peine 9 
c'efi,  dites- vous,  ce  malheureux  mot  fortisj 
&  la  raifon  que  vous  en  alléguei  efli,  que 
Ton  ne  fauroit  unir  ce  mot  fortn  2vcc  avobre^ 
vi  j  comme  M.  Dacier  l'a  fait,  &  l'expliquer 
comme  loi,  eum  brevi avo fortes fimus.  „  Car, 
„  continuez- vous ,  ou  cette  Note  embroîiillc 
„  le  Texte ,  ou  bien  notre  Commëutafeur 
„  entend  fSLvfijrtes^  forts,  vigoureux;  çepçp- 
„  dant  tous  ceux  qui  favent  la  Langue  Làti* 
^  ne,  ne  fauroient  ignorer  qxicfortis  défigne 
^  plutôt  une  qualité  de  l'Âme  j  qu'une  dif- 
^9  pofîtion  du  Corps. 

Pcrmettc2-moii  Monfieur,  de  vou^  dire, 
F(i  que 
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que  vous  vous  tromper ,  &  que  tous  ceux  qui 
favent  la  Langue  Latine  >  ne  fauroient  igno- 
rer que  fortis  fe  trouve  employé  dans  les  meîl-  ^ 
leurs  Auteurs,  aufii  bien  pour  marquer  une 
dirpofîtion  du  Corps  >  que  pour  défi^ner  une 
qualité  de  l'Ame.  Tous  les  Diâionnaires 
nous  apprennent  cela*  Calepin  dit  ezprefle* 
ment; /ôr^ix  tam  de  corpore^'  quàm  de  animo  dtci' 
Sur.  M.  Ker  &  Gifibanius ,  difent  la  même 
diofe  dam  leurs  Obfervations  fur  la  Lahgue 
Latine*  Mais  quoi  que  la  chofe  fdit  très  cer- 
taine, comme  vous  Wsti  fortement  niée»  & 
que  c'cft,  en  quelque  manière,  le  fondement 
de  notre  dîfpuce>  il  faudra  le  prouver  plus 
amplement. 
Ùéfar  de  la  Guerr.Oiv.  Lîv.  It.  ch.  2.  t  dît  : 

TwJlHdo  ex  fortiffimis  lignés  faâa. 

Virgile  a  dit,  en  parlant  des  Arbres t 

Ctw^.         înfecmda  juidem  fed  lélà  ^  fortia  fnrffmt. 

•'•^*-  Et  plus  bas: 

v.a9j';  X«»ï  fortes  laie  ramos  ^  bracbia  tendent. 

On  fc  fcrt  aufïï  du  mot  fortis  en  ce  fcni, 
non  feulement  en  Tapliquant  aux  chofes  îna- 
iiimées,  comme  aux  Arbres,  maïs  auffi  à  l'é- 
gard des  cbofes  vivantes  &  animées. 

QiêfgUi 

JUb.  i|.  Seu  quis  fortes  aratra  Juveneas. 

m1%\  Lié.  ^  ,  """  ^^^  fortî5  aratris. 

4. ipi^y f^  ^  î^^  ( ^^^^ )  fortibus  exç^hi  Jnviwis. 
.v.««.  f^lii 
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Fortis  s'cmpîoyc  encore  en  parlant  de  la  for- 
ce des  membres  de  THomme ,  comme  des 
bras 9  des  mains,  &c.  . 

Qmid  pereunt  fiulio  fortes  haltère  laeertù         £^.4^ 

Héec  rapii  (  Euryalus  )  atque  bumeris  *  ne(imi*  "f^^ 
quam  fortibus  aptai,  ^.  '^* 

Il  (e  dit  aafli  des  perfoanes  mJmes. 

Virgile  après  avoir  parlé  du  grand  foin  qu'on 
doit  fe  donner  ï  Tégard  des  Bétes  à  laine, 
ajoute  : 

Hîc  labor  :  Hinc  lauiem  fortes  ÇperaU  cohmi.       ^jj^ 

Ce  qpe  le  P.  de  la  Rue  traduit  avec  raifon  > 
par  vigoureux  ou  laborieux. 

Ammien  Marccllin,  Liv.  16,  vers  la  fin: 
Celfioris  ftatura  isf  canchdi  penè  Gallifunt  om* 
nés  ^  Kutili^  luminuneque  kreviute  terribiles  ^ 
avidi  jurgiorum  i  ^  Jublatius  infolefeenees*  Nec 
tnim  enrum  quemquam  aàhibitâ  uxore  rixan» 
tem^  muHo  fortiore  ^  gtarud^  peregrinerum  ferre 
peter it  Globusy  tàm  maxime  qumm  illa  infiaSm 
fervice  ftiffrendens  ponderanfque  niveas  ulnas  ^ 
yaftas^  admiJîÀ  caleibut  emitiere  ceperit  pngnos 
^  catapultas  fùïi\\yà%  nervis  éxcmjjas* 

On  trouve  même  fartitudo  virium  dans  cet 

Auteur  pour  la  vigueur  des  Forces.    C'eft 

vers  la  fia  du  Liv,  30.  où  en  parlant  d'un 

homme  extrêmement  fort,  il  ajoute,  cuima- 

Ff3  la 

*  Coftif  r«ft  trooipé  qnind  il  a  cru  qu'on  ne  tr^avolt 
nttUe  patt  fêftn  btmnU  Voyez  EntccCt  da  Voit.  4c  de 
Coft.  Letc.»7. 
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f^{^^  ^obétrenter  Uva  manu  ntinenti^  i/eldeX' 
ff^ »«//<«  unquam  viriam  fbrtitudo  atfiraxit,  , 
mais  comme  vous  pourriei  recafer  ce  der- 
nier Autear,  j'y  joindrai  ces  Vers  de  Come- 
lim  Sfyerms. 

*^i  lUif  Gyclapm  meimrant  farnacHw  ufis 

Fortes 
Horrtnium  Pk^no  quaterent  fui  pondère  fulmen. 

Pétrone^  que  Lipfe  appelle  t  â  caufe  de  la 
pureté  de  fon  ftile  &  des  obicenitex  dont  il 
eft  rempli,  pura  impurUas^  dît  au  Ch.9.  Mox 
fui  Uaifortius  maniiw^  longe  majore  nifu  excla^ 
mavsf^  &  an  Ch.  11.  Furtim  fi  finribm  admo-^ 
tni  y  itifc^ffifyue  forUffimè  clamfirà^  invenif  me 
cumfratreiudenUm. 

Ajoutons  à  tout  cela,  la  Remarque  du  cé- 
lèbre M.  le  Clerc  fur  le  v.  2.  de  Cornelim  «Kr- 
verm  :  Qutng^à  foïùs  ^  ufu  Dngute  LaUtue^ 
frejuentius  émimi  virtuUm  figmficet ,  attameu 
proprii  videtur  de  corporibm  ufurpatum^  £3'  va» 
,  Udum  ac  robujium  Jignificarei  prius  enim  funt 
no^na  reins  eorporen  quam  jpmtualibm  impofi» 
ta  :  Dt  bjfie  enim  homines  feriàs  cogitarunt 
f»àm  de  eorporen.  Derivanâa  omnino  videtur 
vox  à  ferp  aui  Çofi^y  quap  (pPpW,  lator^ 

Samvn  olîm  fcriierem  firâem  ^  nam  in  Etymo' 
\ia  multat  ejji  anomaUm  nemo  nefàt» 
Mais  ne  voilà  déjà  que  trop  de  dtations 
pour  une  cboft  fi  évidente.    Néanmoins,  je 
yeux  la  fuppoftr  Auffe  pour  un  moment,  & 
iç  vous  accorderai  qwforti  ne  fauroit  figoî- 

ficr 
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fier/br#,  vigmrmts.  Et  malgré  tout  cdi,  le 
paflage  en  qucftion  poarra  recevoir  un  fcns 
très  raifonotble,  &  qui  plQs  eft,  faQs  qoe^'» 
i«  (bit  une  cheville*  Voici  donc  cooime  od 
peat  le  tradaire. 

Quid  f9rUt  JMMl^ummr  màUa  éfV9  ktvii 

„  Pourquoi,  ayant  fi  peu  à  vivre  ,  for- 
^  moQs-nous  fi  réfolûtnent  tant  de  deilêins? 

Aiofî  forus  marquera  une  Âme  ferme  & 
inébranlable,  &  brevi  étvo^  fera  au  Datif,  à 
peu  près,  comme  il  eft  dit  dans  la  IL  Ode 
du  I.  Liv. 

— —  Et  fp0$iù  hrevi 
Spim  hftgtm  rfifeces. 

Cff  pirf&gç  fe  jtrou^e  à  peu  j^rès  traduit  de 
la  ménve  i|iai)iére  dans  les  Efifais  àcMtmtagw,  ^•f^ 

„  Pourquoi  d'un  cœur  trop  hautain,  but-  ^*'  '^• 
f,  tons-nous  à  tant  d'entreprifes  »  étant  nez 
„  d'ijine  vje  fi  courte. 

Et  Ton  peut  regarder  cet  endroit  de  Séni- 
ffte,  comme  une  explication  du  paiTage  en  giMfl.na- 
quefiion.    Libet  mib$  exclamare  iUum  PoeU  tmr  ub.  3. 
mlitiverfim.  imfréfê$. 

Tollimus  if^mUs  animos  ^  maxima  parvo^ 
Terni-  on  molimur  : 

Vous  pafièi  cnfufte  l  Texamen  du  but  de 

toute  cette  Ode.    ,,  M.  Dacier,  dites-vous, 

))  croit  que  cette  Pièce  a  été  compofée  àToc- 

Ff  4  „  cafion 
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„  cafioo  du  deffein  qu'Anguftc  fit  paroîtrcdc 
9,  fc  décharger  de  rÈmpire.  Il  n*y  a  là  rien 
n  d^împoffible,  mais  j'ignore  de  quelle  four- 
,9  ce  M.  Dacier  tire  des  preuves  allez  fortes 
),  pour  rafliirer  d'un  air  fi  décifîf. 

Vous  me  permettre! ,  s'il  vous  plaît,  de 
juftifier  M.  Dacier  fur  Voir  fi  J^cifif  que  vous 
lui  attribuer  fi  libéralement.  Il  dit  fimple- 
ment,  que  cette  conjeâure  lui  paroît  fort 
vrai'femàlaUe ^  &  il  raportc  les  raîfons  qu'ils 
pour  le  croire.  Qu'elles  foient  bonnes  ou 
Qu'elles  foient  mauvaifes,  cela  ne  fait  rien  i 
rafTaire,  toujours  cft-il  certain  que  cela  ne 
fauroit  s'appellcr  parler  d'un  air  fi  décifif. 

Au  refle,  Mon(ieur9  quoi  que  la  nouvel- 
le explication  que  vous  donnez  à  ce  pafiàge 
d'Horace,  ne  me  paroîflc  nullement /b/idc, 
je  la  trouve  néanmoins  fort  ingénieufc,  &  le 
Proverbe  Italien  fouvent  fi  mal  appliqué,  y 
convient  parfaitement:  Si  n<m  c  vero^  i  he» 
frovato* 

J'efpérc  aufli  que  la  liberté  de  ma  Critique 
ne  vous  choquera  en  aucune  manière ,  &  4^^ 
vous  vous  fottviendrex ,  que 

Diverfèm  feniire  duos  de  rebns  iijdim^ 
Incolumi  licmtfemper  amicitià. 

Je  fuis, 
MONSIEUR, 

Vitre  tris'lmmbh  tff  Uis- 
^  obAjfant  Servitetir. 

Ce  24,  Aoàt  1713, 

A*  rl«  de  S* 
XVII 
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X  V  I  L    A  R  T.  V 

VOîcî  une  Lettre  qui  nous  a  été  adrefl2e 
de  Berlin.  La  première  Partie  de  cette 
Lettre  foûtîcnt  l'explication  ordinaire  de  Jacu-- 
lari  contre  ce  qu'on  a  vu  dans  l'Article  XIX.  du 
précédent  Journal,  &  à  quoi  on  vient  déjà  de 
voir  une  Réponfc:  l'autre  Partie  contient  une 
Explication  d'un  paffage  de  l'Ode  16.  du  Li- 
vre des  Epoâes.  Pour  ce  qui  regarde  la  premiè- 
re Partie ,  l'Auteur  préfupofe  fans  doute  qu'on 
a  fait  attention  à  un  ufage  familier  à  Horace 
qui  eft  d'employer  des  façons  de  parler  Gre- 
ques.  Cependant  l'Auteur  de  cette  Lettre  n'au- 
roic  pas  mal  fait  dans  les  citations  de  Lucien\ 
&  des  autres  Grecs,  de  raporter  avec  les  Tra- 
duâions  latines  les  termes  originaux.  Nous 
efperons  qu'il  ne  defaprouvcra  pas  la  Liberté 
de  cette  petite  remarque. 

Au  reftenous  nous  ferons  toujours  unplaî- 
firid'infcrer  dans  le  Journal  Literaire, toutes  les 
Pièces  qui  pouront  fervir  à  quelque  Partie  des 
Sienccs  que  ce  (oit. 

Lettre  de  M.  de  RofesBaumotty  adrejfeeaux 
Auteurs  de  ce  JournaL 


M 


ESSIEURS, 


...  Il  n'y  a  pas  moins  d'érudition  qued'efprit 

dans  la  Lettre  d'un  Anonime^  que  vous  avez 

rendue  publique.    Ainfi  fa  nouvelle  explica- 

Fff  tion 
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rîon  du  paflage  d*Horâce  pourroit ,  (  toute  con- 
traire qu'elle  me  pjirbit  1 19  P^nfée  du  Poète,) 
paflcr  dans  refpric  de  bien  des  cens,  pour  la 
meilleure.  Dr  c'eftce  que  )a  Critique  à  quel- 
que intérjét  .d'empécheff 

L'ABQpyaie  croit  que  dans  cet  endroit  de 
rOdeiô.Lir,  i. 

QffU  brevif$n^^  Jaculamur  <ev» 

Jacftf^ri  pQjmforpfer  des  dcffeitts,  eft  une  ex- 
prefliQQ  4ont  on  pe  trouve  point  d*exemple. 
M.  Dm!tryzxo\%  avoir  eu  la  même  penféc. 
Cette  €Xfr0on^  dit  ce  dernier  1  ejl  belle ^  Çff  la 
figure  fyrt  k^jftrf^fp ,  comme  fi  le*  dejfrins  des  bom^ 
mes  étaient  des  traits  j»Uls  lamentfà^  (sf  M- 

Il  c(i  ppurtant  certaiii  que  JficHl^ri  çp  ce 
fcns-tà,  ,e{t  pnc  expreffion  naturelle  »  &  aflci 
commune.  L'Origine  de  cefeuçM^taphptîquet 
c(l  miif  )e  ^^poft  qu'a  rÂâiôn  de  celui  ^uî 
tire  4e  V^c^  avec  le  but,  pu  le  blanc,  on  il 
vile.  Comme  Scoptu ,  au  fens  figuré  ,  dans 
les  langues  Greque  &  Latinç ,  eit  pris',  auili 
bien  que  le  mot  de  but  dans  la  nôtre,  pour  la 
âa  Qu'pn  fe  propofe  ;  J^^M^i  ^^9  t  ^^  t'm^ 
figuré,  à  pfi  recevoir  la  fneme  fignificarion. 

Maerobe  att  cominenGèment  duChapitre4. 
Liv.  I.  parlant  du  fonge  de  Scipien  dits  ntufc 
ipfam  ejufdemfommi  mentem^  ipjumjtte  prtffpJBh 
tum^  quem  Gneci  cwirif  vocaut^antequamver' 
ba  in^ficiantur  y  tefftemus  aperire*  Lucien  vers 
la  fin  du  Dialogué  intitulé  Toxaris  s'énonce 
ainli  :  Sedfié  qtsid  agemms  f  Qftandoqmiiem  $m 
pTérfettiis  y  nulle  pnfofitQ  Scopo  ,  Jaculati  fit^ 

mut  ^ 
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mus  y  eUâo  arbitro.  .  .  Od  trouve  encore  à  la 
Ba  du  Solœcifie  du  même  Auteur ,  m»  aUrra- 
fli  Jaculando:  &  Jaculari^  ed  là  employé  pour 
défigner  fropofitum.  Dans  Ciceron  Liv.  3.  àç 
¥imh.  Chap.  f .  où  lit  un  paflàgc ,  dont  voici 
le  commencement.  Vt  emmji  cuifitpropofi- 
tum  ,  colUneare  hajlam  aliquam  aut  jaf^ittam. . . 
Paflàge  au  rede  trop  long  pour  être  ici  extrait 
tout  entier»  mais  qui  confirme  auili  ce  que 
j*ai  d'abord  avancé.  A  ces  autoritex  ^  on  peut 
ajouter  le  vers  de  la  troifiéme  Satire  de  Pcrj^. 

EJl  aliquiâ  que  tendi  ^  in  quoi  dingiarcum* 

F  II  faut  fur  tout  ne  pas  oublier  le  mot  de 
Diozene ,  qui  voyant ,  un  jeune  Garçon  tirer 
de  r Arc,  contre  une  Croix,  lui  dit  finemcat: 
^Uge ,  continges  tandem  aliquqndo  Scqpmn, 

Expliquant  aiufî  Jaculari^cc  qui  fait  leplas 
de'pcine  à  TAnonyme,  c'eft  dit  il  fort  agréa- 
blement ,  le  malktureux  mot  de  fortes  «  qu'il  pre* 
lend  ne  convenir  nullement  a  cette  interpréta- 
tioii.  Auffi  M.  D.  ajoute  t-il,  le  paife  tout 
doucement  fous  (i  lence ,  dans  fa  Vcrfion.  L'A* 
nonyme  rapporte  la  note  fur  fortes  que  Mef- 
ficurs  le  Fevre  €5?  D.  joignent  avec  brevi  av9y 
en  quoi ,  ils  ont  Tun  &  l'autre  fuivi ,  mot  à 
mot,  Lambin, 

J'avoue  que  je  ne  fuis  pas  plus  content 
que  l'Anonyme»  de  la  conftruâion  »  ou  jacur 
lamur  multa  n'c(î  joint  à  rien  »  croyant  qu'il 
eft  mieux»  de  lier  ces  paroles  avec  brevi dvoi 
le  moi  fortes  ,  ne  m'embarralTe  pourtant  pas* 
J'eutens  là  fortes  comme  fi  le  Poète  avoit  dit, 
tanquam  fortes.    C'eft  à  une  remarque  de  Rjtt* 

ger^ 
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gerfiuf  que  je  dois  cette  explication.  Dans  fti 
Additions  aux  leçons  Venufines  ,   îl  obfervé 
<)ue  cette  façon  de  parler,  eft  affez  ordinaire â 
,  Horace  \  fur  ce  paiTage  de  l'Ode  24.  Liv,  3. 

—  Scilicet  improbx 
Crefcunt  dtvitia ,  iamen 
Curts  nefcio  quiJabeft  reù 

Curta  dit  Rutg. ,  boe  efl  ,  non  aUter  <iuain 
Ji  Curta  effei.  Et  fur  le  vers  fuivant  de  TEp» 
Lîv.  I. 

Quoâ  me  Lucanée  jVLVcncm  commendei  arnsc^e. 

Il  continue,  de  dire,  hoceft^  fie  ^otnrnendet^ 
»t  fi  juvenù  effem.  l\  fonde  ion  expifcation 
fur  cet  endroit  du  premier  de  TEneide  ,  ou 
Virgile  dit  de  Venus  qui  fe  prefente  à  Ente. 

«—  Habilemque  bumeri  fufpenàirai  afcttm^ 
Venairix. 

Là ,  Venatrix ,  feul  cft  véritablement, pour, 
ntfi  venatrix  effet. 

Interprétant  de  cette  manière  Fortes  de  TO- 
de  16.  Liv.  z.  le  pafTage  d'Borace  fera  clair. 
Le  Poète  y  dira  ,  pourquoi  dans  un  fi  petit  ctr* 
de  de  Vie  ^  ce  font  les  paroles  du  Perc  TarU- 
rox^ ,  formons  nous  tant  de  deflèins,  comme  fi 
nous  étions  cn*état  de  pouvoir  les  exécuter? 

Après  toutes  les  remarques  qu^on  vient 
de  faire ,  ilfcroit,  ï  mon  avis  ,  inutile  de 
combattre  la  nouvelle  explicj^tîon  de  TAno- 
nyme  r  il  ne  l'a  fans  doute  propose ,  qnt 

parce 
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parceqQ^ilacrû  infoûtenable  celle  que  je  viens 
d'établir.  .  Mais  pQifque  j'ofe  ici ,  contredire 
les  autres,  il  eft  jaftc»  qu'en  attendant  que  je 
produire  toutes, mes  remarques  fur  Horace^  je 
m'y  expofe  i  être  auffi  refuté  à  mon  tour  > 
far  une  nouvelle  Explication  de  la  fin  de  l'O- 
de 16.  Liv.  s*  dont  voici  les  termes* 

•  Ui  injuinavit  sre  ttmpus  aurtum  ; 
JExc^  dfbÎHC  firro  Juravit  fecmla  f  quorum 
Biifecunda^  voie  me,  daturfMgs. 

Lies  Interprètes  ne  trouvent  pas  dans  ce  paf- 
fage,  le  fîécle  d'argent.  Il  doit  pourtant  y 
être  exprimé  ,  &  l'on  ne  voit  pas  pourquoi  le 
Poëce  auroic  obmis  d'en  parler.  Entre  i'aj^e 
^Or  ,  Êf  celfii  (tairin  ,  dit  M.  D.  .  fM  Page 
H^ArgenP.  Mai  comme  cet  ige^  ajoûte-t-il,  te^ 
noit  encore  beaucoup  de  F  âgé  d  Or ,  Horace  rfen 
fait  pas  mention. 

Cette  raifon  ne  fatisfait  point.  Juvenal  Sat. 
6.  V.  24.  dit 

Viierunt  prir^os  argcntea  Sitcula  M(tebos. 

Paroles  que  le  Satirique  moderne  a  ainfi 
traduites  : 

Mai  que  la  bonne  foi  dans  P Amour  conjugal^ 
N^alta  pas  jufqu^au  terns  du  troijiéme  nutal. 

Ovide  Mtt^mA.  i.  v.  1 1  y.  avoît  auparavant, 
tenu  le  langage  fuivant. 

-—  Subiit  argentea  Proies,  ^ 

Auro  deteri^r*  Hora» 
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Hora€e  encore  Ode  6.  Liv.  3.  a  dit; 

fœcunda  culpa  (lecàla ,  nuptias 

Frimmm  înquîuaverê  ,  &genus^  y  iomoss 

Hoc  fonte  derivata  claâes 

In  ?atriam  populumque  fiuxt't. 

Remarquer  Meflieurs  ,  que  inquinavit  de 
rOdc  16.  Lîv.  s-  convient  le  mieux  du  mon- 
de, aux  defordrcs  qtfon  croioit  avoir  corn- 
mencé  à  régner  dans  le  fîécle  d'argent  ^  & 
qxi*Horau  regarde  comme  la  principale  four- 
ce  des  malheurs  de  Rome ;inquiMavit^2Xï  con- 
traire exprimeroic  mal ,  les  crimes  des  fiécles 
fuivans. 

Auffi  Horaêe  n*a  t  îl  point  pafl?  fons  fîfen- 
ce  le  fiécle  d'atgcnt ,  comme  Tont  crû  les  In- 
terprètes de  cePoëtc:  Ce  fiécle  là  ,eft  marqué 
dans  le  mot  ^re  du  premier  vers.  Du  tems 
à*Horacey  ar  ne  fignîfioit  pas  feulement  la 
Monnoye,  ce  mot  là,  exprimoit  auffi  Targcnt 
en  général.  Il  eft  vrai ,  que  comme  le  mot  4es 
étoitplus  particulièrement  appliqué  à  la  Mon- 
noyé ,  îl  comprenoit  aàffi  TOr  monnoyé  ;  à 
caufe  dequoi  la  Loi  1S9.  de  yerb.  Signifiait ^ 
etiam  as  anreos  nummosdieimm.  Mais  dès  là, 
qn^Ulpien  fait  cette  remarque ,  on  en  peut 
conclure ,  que  le  mot  as  figuifioit  plus  com- 
munément Targent.  A  l'égard  de  l'airain , 
s'il  faut  s'en  raporter ,  à  la  Diflërtation  que 
M.  Knfter  vient  de  publier,  après  qu'on  eût 
nommé  l'argent  as ,  on  n'apliqua  plus  ce  mot 
à  la  monnoye  de  cuivre  fans  y  ajouter  grave. 
Quoi  qu'il  en  foît ,.  Horace  voulant  abrcgcr. 
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&  parler  en  deux  vers  ,  de  quatre  âges  défi- 
gQe2  par  quatre  Métaux  »  il  lui  fuffiroit  pour 
donner  i  ét$  dans  le  premier  vers  la  fi|nifica- 
tioa Sàfgtfn ,  que  par  ce  mot  on  entendit  corn- 
munérnent  l'argent  :  d'ailleurs ,  inqmmivit  du 
premier  vers ,  détermine  aflez  ce  que  le  mot 
d'^e;  y  doit  fignifier. 

On  m'objeâera ,  fans  doute,  qu'il  eft  fur- 
prenant  qu'Horace  dans  le  même  paiTage, don- 
ne à  ce  mot  dV/ ,  deux  différentes  ugnincations. 
A  celai  je  répons  d'avance,  ou'outre  qu'on 
eft  encore  plus  embarraffé ,  a  trouver  une 
bonne  raifon  du  double  emploi  de  ce  mot 
pour  Airain  feulement ,  les  deux  fignifications 

Ïne  je  lui  donne  ne  font  pas  fans  exemple, 
n  cet  endroit  de  l'Ode  f .  Liv.  4. 

Tutus  Bot  eunim  rura  peréimbukt^ 
ïhntit  rura  Ceres.. 

Le  premier  rura^  de  même  que  celui  de 
rOde  31.  Liv.  i.,  Vaprica  rura  de  l'Ode  18. 
Liv.  3.  &  lefrigida  rttrs  de  TEp.  if.  Liv.  i. 
doit  être  entendu  de  la  Campagne  en  général  ; 
&  le  fécond ,  des  Terres  enfemcncées. 

Dans  le  Diftique  fuivant  de  l'EpItre  de  Sa- 
pbo  à  Pbaon» 

Sij  niji  qfhefaeie  poterit  te  Jig^a  videri^ 
Nulkfutura  tua  eji^  nullafutura  tua  efi. 

Ces  paroles j  nulla  futura  tua  eft»  repétées 
dans  le  même  Vers,  ont  deux  différentes  fi- 
gnifications. Enfin,  dans  le  pafTage  à^Horace 
dibim  après  1W#  du  fécond  Vers ,  marque 

bien 
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bien  que  <erc  n'y  eft  pas  inutile;  &  s'il  ne  Tcû 
point,  dire  du  premier  Vers  ne  peut  qa'expri- 
mer  Targcnt.  J'cfpérc  ,  Meffieurs ,  que  la 
longuear  de  cette  Lettre,  trouvera  fon  exca- 
fe  dans  la  nécelEté  où  j*ai  été  d*y  radQêmbler 
divers  paflages  des  Anciens.    Je  fuis,  &c. 


MESSIEURS, 


Votre  tris- humble  £3?  iris-^ 
ob/tffaui  Serviteur  j 

De  Roses  Baumom. 


X  V  I  I  L    ART. 
uiux  auteurs  du  Journal  Litéraire^ 


M 


ESSIEURS, 


Voici  un  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  HudJe 
que  je  vous  envoyé,  en  vous  priant  de  vou- 
loir bien  l'inférer  dans  votre  Journal.  Je  ne 
doute  point  qu'il  ne  fafic  plaifir  aux  Curieux 
qui  auront  vu  la  Lettre  de  M.  Newton^  im- 
primée dans  votre  Journal  de  Mai  &  ]ain, 
pag.  aij*.    Je  fuis, 

Vâtre^  Ç3?f. 

D'Amfiefdam^  ce  27.  Àoit  171 3. 


Extrait 
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£xtrah  d^utte  Lettre  de  feu  M*  Hudde  i 
'    M.  van  Schootcn ,   Profefeur  en  Ma-^ 

thematùjues  k  Lejde.     Du  2i,  de  No-^ 

vembre  1659. 

Traduit  dn  Hollandois. 

JE  me  fouvîens  que  nous  fûmes  întcrrom- 
pus  dans  le  tems  que  j'avoîs  commencé 
de  vous  expliquer  ma  Méthode  des  Tan- 
gentes. Je  vais  vous  décrire  toute  cette  Mé- 
thode en  peu  de  mots. 

Soit  D  un  point  dans  la  Courbe  ,  ABC  ^<s*^-^ 
une  Ligne  menée  à  difcrétîon;  B  un  point '^'' 
pris  au  hazard  dans  cette  Ligne,  DA  une 
ligne  faifant  un  Angle  quel  qu*il  (bit  avec  la 
ligne  ABC.  De  plus  fôit  B  ca  parallèle  à 
AD,  &  D^  parallèle  à  AB.  Enfin,  foit 
BAX)ie&AD50j.  Voici  Topération  pour 
trouver  la  Tangente  C  p. 

R/gle  générale. 

Rangea  tous  les  termes  de  l'équation  qui 
exprime  la  nature  de  la  Courbe,  de  manière 
qu'ils  foient  »  o. ,  &  *  6te2  de  cette  équa- 
tion toutes  les  fraâions  qui  ont  x  ou  >^  dans 
leurs  divifcurs.    Multipliez  le  terme  dans  le-  - 

quel  y  a  le  plusdedimenfions,  par  un  nombre 
pris  a  difcrétion ,  ou  même  par  o.  &  multi- 

Tome  L  G  g  pliex 

*  Cette  prépicitlon  n'eft  pas  s^cefTiire»  Il  faot  qwe  M. 
Hadde,  dast  le  cens  qu'il  a  écdt  cette  Lettre,  n'ait  pas 
connu  l'avantage  de  fa  méthode  à  cet  ^gaid«  On  y«U 
pst  fes  Papif fi  qu'il  1*»  coniia  depuis, 
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pliez  le  terme  dans  lequel  y  a  une  d/menfioa 
de  moins,  parle  même  nombre  diminué  tfu- 
rie  unïté,  &  continuez  de  même  à  Tégard  des 
autres  termes  de  l'équation.  ^  De  même  niul- 
ripliez  "pzt'xxn  nombrrc  pris  à  volonté  on  par 
o.  le  terme  où  ;c  a  le  plus  de  dimenfions:  le 
terme  où  jp  a  une  dimenfion  de  moins,  doit 
être  multiplié  par  le  même  nombre  moins 
Tunîté ,  &  ainfi  des  autres.  Quand  on  dîWfc 
le  premier  de  ces  produits  par  le  (ccondj  le 
quotient  multiplié  par  —  x  eft  DO  AC.  Au 
contraire,  fi  ou  dîvîfc  le  fécond  de  ces  pro- 
duits par  le  premier ,  le  quotient  multiplié 
par  — ^  fera  ^  ae. 

Exemple. 

Soît  réquatîon  qui  exprime  la  nature  de  la 
Courbe, 

I •  «laltlpl.  par  1 .  4*  t-  ©•         »•        «•  -i.  -«•  -  »\«« P*« 

1.  multipl.  pat  o.  +  I.  •.  +    ».  +  3.      +4.      o/ÎSaT* 

I.  produit  fl>*+ ^>»  -i^4Jc*+8^* 

2. produit       ^  xy        -»«w-?^yy     +.8  a* 

Par conféq.  AC  »  —^-^ ^jiT- 7 Z"","^ 

+  xy*  — .  ixxxy-— ^yy+  8  x* 

on 
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*  On  voit  par  cette  Méthode  : 
X.  Que  de  mener  une  Tangente  par  nn 

f[)int  donné  dans  la  Courbe  ,  n'eft  qu'un 
roblénie  (Impie. 

2.  Que  non  feulement  on  peut  trouver  un 
nombre  infini  de  différentes  condruâions , 
pour  mener  une  Tangente ,  mais  qu'on  peut 
même  fuivre  un  nombre  infini  de  routes  dif- 
férentes, qui  donnent  chacune  un  nombre- in- 
fini de  conftruâions  pour  ce  Problème.  Ceft 
ce  qnî  paroît  quand  on  confîdére ,  que  les  deux 
produits  qu'on  employé,  dépendent  chacun 
en  partictth'er>  d'une  progreffion  Arithméti- 
que prife  à  volonté  5  &  on  voit  celte  vérité 
encore  plus  clairement  quand  on  fait  réfle- 
xion que  la  ligne  AC,  le  point  B  &. l'Angle 
A,  peuvent  être  prisa  dîfcrétîon.  Sans  comp- 
ter combien  toutes  ces  conftruâions  peuvent 
encore  en  donner  d'autres  par  l'Addition ,  la 
Souftraâion,  la  Multiplication,  la  Divifion 
&  i'extraâion  de  Racine. 

3.  Pour  trouver  quelqu'une  des  conftruc- 
tions  les  plus.iîmples,  il  faut  employer  une 
progreflTion  Arithmétique  dans  laquelle  o.  en- 
tre, &  il  faut  multiplier  par  o.  le  terme  qui 
a  le  plus  de  membres,  ou  qui  cft  le  plus  dif- 
ficile à  conftruire.  Ceft  ce  qu'on  a  obfervé 
dans  l'exemple  précédent,  lors  qu'on  a  mis  pre- 
mièrement o.  fous  yy^  &  en  fécond  lieu  fous  le 
terme  où  x  ne  fc  trouve  point. 

4.  Quand  dans  l'équationj'n'eft  que  dans  un 
terme,  &  que  ce  terme  n'a  qu'un  feul mem- 
bre, on  peut  exprimer  AC  &  <ï(f  par  une  ex- 
preffion  dans  laquelle)'  n'entre  point;  c'cft  la 
nnême  chofe  à  l'égard  de  jp.    Pour  cet  ef- 

Gg  2  fet, 
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fct,  il  faut  multiplier  par  o.  dans  la  progrcf- 
HoQ  le  terme  dans  lequel  >"  ou  x  fe  trouve. 

EXEMPLES. 

Ellifft. 
f*i*  3-  Tl^^       *  ■*  "^Mx  +  hhxx  »  o 

o.  —  I    —  2         —      2 
O-        o.  +      ï       +      i 

AC30T:^^,,^,^^par-^^ 

ou  bien  AC»  ±ii=if  par  ;r 
Ccûàdire,  que  AF— AE  =AB-.AG 

Fii.  4^  jy  —  ox  »  6 

o.  —     2 

o.  +     I 


AC»  %-g-par— y 
AG»    XX 

On  voit  dans  cet  Exemple  la  vérité  de  la 
conftruaîon  générale^  que  le  Père  Mcrfcnc 
attribue  à  M.  Fermât,  &  qui  regarde  Icsdif- 
ffremcs  fortes  de  Paraboles. 
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xy   —  ni  »  o  Fil.  s^ 

o.  —  I 
o.  —  I 


r*:  AC»|jpar— X 


ACX)— X 


En  S' Heu.  On  voit  aifément  comment  on 
peut  trouver  fans  peine ,  les  équations  les  plus 
abrégées ,  pour  mener  par  un  point  donné  hors 
d*une  Courbe ,  une  Tangente  ,  ou  une  per- 
pendiculaire à  cette  Courbe. 

Je  vous  prie,  Monfieur»  que  ce  que  je  vous 
envoyé  .reftefecret,  &  que  vous  nedifîcz  paSf 
même  à  qai  que  ce  puifTe  être  ,  qu'on  % 
trouvé  rien  de  fcmblable.  Il  faut  que  mes 
meilleures  Inventions  ne  foient  connues  que 
de  mes  plus  intimes  Amis ,  ou  qu'elles  le 
foient  de  tout  le  monde.    Je  Aiis , 

Foin,  i^c. 

*  J.  HUDDE. 


NOUVELLES  LITERAIRES. 

Nous  avertiffows  qu^on  trouve  ici  Us  Nouvelles 
Liê/rakes  infirmes  telles  que  nos  Corref pondants 
ont  la  bonté  di  nous  les  envoyer. 


Gg  3  Errait 
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Extrait  d^une  lettre  d^ Edimbourg. 

eE  Païs-cî  n'cft  guércs  fertile  en  Nouvel- 
les Literaires  ;  mais  qoand  il  y  en  aura 
je  ne  manquera!  pas  de  vous  en  faire  part. 
Nous  attendons  bien-tôt  le  croiiiéme  Volome 
de  rOavragc  de  M.  Mdckemàt  in  Folio,  con- 
tenant la  vie  i^  les  CaraSéres  des  plus  r/Uhres 
Auteurs  de  notre  Nation  :  dès  qu'il  paroîtra  je 
vous  l'enverrai*;  de  même  que  le  fécond  Vo- 
lume de  PHi/loire  de  la  Vie  &f  des  A3ions  m/- 
morahles  des  plus  lUuflres  Ecoffois  ,  qui  fe  Jont  Ji- 

JfMalez  dans  lei  Armes  ^  fiit  en  leur  Pais^f oit  ail^ 
eurr.  par  M.  Abercrornby.  Ouvrage  dont  le 
premier  Volume  parut  en  17.11.  in  FoHo. 
Vous  avez  vu  la  Nouvelle  Édition  qu'on  fit 
ici  il  y  a  qudque  tems ,  (  en  1 7 lo.)  d'une  célèbre 
Traduôion  *  de  l'Enéïde  de  Virgile ,  en  vers  E- 
coflbîs ,  faîte  environ  l'an  if  la.  par  rilluflrc 
Gavin  Douglas  Evéque  de  Dunkeld.  Plufîeurs 
Savans  ont  fort  loiié  cette  Traduâion.  Le 
langage  en  eft  tellement  vieilli  qu'il  n'y  a  pas 
à  prefent  beaucoup  d'Ecoflbis  qui  l'enten- 
deut  entièrement  :  mais  le  GlofTairc  qu'on  a 
mis  à  la  fin  de  cette  Edition,  fert  non  feule- 
ment à  expliquer  les  vieux  mots  de  ce  Poète 
Ecofibis  ,  mais  efl  encore  fort  utilo  a  tous 
ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude  de  l'Ancien  &- 
xo» ,  &  des  autres  langues  Septentrionales  ;  étu- 
de qui  efl  fort  eu  vogue  en  Angleterre  de- 
puis 

•  Cmm  f mî  fêuhâium  d'dvêtf  tes  Lhrtt ,  §M  mut^tuf  emm 
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puis  quelques  années. 

La  belle  Edition  qu'on  fait  ici  des  Oeuvres 
de  notre  Illuftre  Buchanan  ,  n'eft  pas  encore 
achevée.  On  imprime  auffi  en  deux  Volumes 
în  Folio  tous  les  Ouvrages  du  feu  Chevalier 
jÙackenzy ^hommt  qui  avoit beaucoup  d*cfprit 
&  de  Literature.  Il  fut  Avocat  Général  àa  tems 
de  Charles  IL 

De  Londres. 

^^Os  Preffes  font  depuis  long-tems ,  fi  oc- 
JLN  cupées  des  brochures  que   produifent 
les  Difputes  entre  les  difFérens  Partis   tant 
dans  rÉglife  que  dans  l'Etat,  qu'a  peine -en- 
tend t- on  parler  d'autre  chofe.    Vous  favex 
la  peine  qu'a  donné  à  notre  Eglife,  M.  Whif- 
//9if ,  en  réveillant  depuis  quelques  années  les 
fentimens  des  Ariens;  &  qu'ila  impriméGÎnq 
gros  Volumes  in  8.  pour  rétablir  ,  comnKî  il 
parle,  le  Chriftianifmc  des  premiers  iiéclcs. 
Il  a  publié  depuis  peu  un  gros  Volume  in  8. 
qui  contient  en  abrégé,  tout  ce  qu'il  avoit  mis 
de  plus  important  daps  ces  cinq  Volumes. 
Cet  Abrégé ,  dit-il ,  dans  la  Préface ,  c(t  pour 
l'ufage  &  pour  la  commodité  des  Leâcurs 
ordinaires  &  moins  favans  ,  &  il  n'y  a  pfef- 
que  rien  omis  de   ce  qui  pouvoir  leur  ^tre 
utile.    Ce  Volume  eft  divifé  en  4.  parties,  qui 
répondent  aux  quatre  Vplumes  précédent:  la 
première  contient,  les  grandes Êpiires  é^Igtsa- 
te ,  avec  une  DifTertation  pour  prouver  que 
celles-ci  font  véritablement  de  cet  Autieur  , 
&  non  pas  les  petîtcs^,  qu'il  aVoit  auifîirïftrccs 
dans  fon  premier  Volume,  mais  qu'il  a  ooii- 
Gg  4  fes 
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fc$  ici ,  de  même  que  V  Apologétique  fEunomim^ 
6l  une  grande  Préface  hiftoriqoe  &c.  La  fé- 
conde Partie  contient  les  Ctmftitutims  Apofioli' 
ûMiSy  par  Ciemeta.  La  3.  Partie  contient  un 
Eflki  de  M.  ffbfftom,  pour  prouver  que  ces  Con- 
fiiCQtions  ibnt  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  de 
.tons  les  Livres  Canoniques  du  Nouveau 
Teftament ,  dans  le  Canon  duquel  il  croit  que 
ces  Conftitutions  doivent  être  comprifes. 
La  4-  Partie  contient  »  la  croyance  des  deux 
premterf  fiédes  touchant  la  Trinité  &  l'Incar- 
nation f  dans  les  paroles  des  Ecrivains  mêmes 
de  ce  tenu  là  ;  avec  un  Difcours  for  la  m^ 
niére  de  bâtîfer  les  Enfans  de  ce  même^tems. 
Il  avoit  inféré  dans  les  premiers  Volumes  le 
Grec  &  le  Latin  de  toutes  les  grandes  Pièces^ 
&  d*nne  grande  quantité  de  Citations ,  mais 
on  en  trouve  feulement  laTraduâion  Àngloi- 
fe  dans  cet  abrégé.  Et  il  n*y  a  rien  mis  du 
fécond  Livre  Apœriphe  (tE(dras^q\x\\  avoit  in« 
ièré  dans  fon  quatrième  Volume  »  non  plus 
que  des  Rtcognit$ons  de  Clément  ou  Voyages  de 
St.  Piètre  en  jL.lÀVTCS^  qui  font  la  plus  grande 
Partie  du  cinquième  Volume.  Mais  en  revan- 
che il  a  réparé  pluiieurs  fautes  ou  méprilcs 
qu'il  avoit  faites  dans  les  autres  Volumes,  & 
il  a  ajoAté  fes  Remarques  fur  le  Livre  dcM- 
Clarke  fur  la  Trinité;  fon  Difcours  fnrleBi- 
téme,  &  fon  projet  pour  le  rétabliflèmentdu 
Chriftianifme  des  premiers  iiécles. 

Depuis  qu'on  lui  a  Até  la  charge  de  Profef- 
ftur  en  Mathématique  qu*îl  avoit  à  Cambrid- 
ge» il  a  établi  uneËcole  pour  cnfeigner  les 
Mathématiques  à  Londres.  Il  Ait  imprimer 
k  débiccr  fcs  livres  pom  fon  compte;  &p1a- 
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fiears  pcrfonnes  lu!  envoycnc  de  Targcnt  de 
tecnsen  teros,  pour  le  faire  fubfifter  avec  Ta  fk- 
mîlIc«qoi  eftaflèz  nombreofc.  Et  quoiqu'il 
foit  très-fouvcDt  dans  la  néceffité,  on  fait 
qu'il  refufe  de  l'argent  quand  il  fient  de  la 
part  de  quelqu'un  qu'il  ne  croit  pas  Orthodo- 
xe. Il  cherche  à  ériger  une  Bibliothèque ^  & 
i  faire  reimprimer  pluficurs  Auteurs  des  prc-, 
miers  fiécles,  le  tout  pour  rétablir  ,  comme 
il  dit  y  la  Religion  de  ces  premiers  tems* 

On  dit  qu^il  a  trouvé  depuis  peu ,  avec  M* 
DiuoH^un  moyen  aifé  pour  connoîcre  lésion» 
gftudes  fur  Mer  >  &  que  leur  découverte  e(t 
rcmife  à  M.  le  Chevalier  Newton  pour  l'exa- 
miner- Si  elle  retrouve  bonne  &  pratiquabic» 
ils  en  pouront  tirer  plus  de  profit ,  l'un  &  Tau* 
tre^que  de  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  fur  les  ma- 
tières de  Foî. 

Vous  aurez  bien  ouï  parler  fans  doute,  d'un 
petit  livre  qui  parut  ici  au  commencement  de 
cette  année ,  appelle  A  Difionrfs  ofFree-Thin'^ 
kUg  ,  .  .  .  Difcours  fur  la  Liberté  de  penfer. 
On  s'eft  avifé  depuis  peu  d'années  d'appeller 
tvi  hngXcttïXt  Freethinker s  i  c'cft-à-dire,  de» 
Gens  qui  penfent  librement^  ceux  que  vous  ap- 
peliez en  François  des  Efprits  forts.  Et  c'eft 
un  de  CCS  Free^thinkerSy  à  ce  qu'on  croît ,  qui  a 
écrit  ce  livret ,  où  il  entreprend  de  prouver 
que  tout  homme  eft  en  droit  de  penfer  libre- 
ment fur  toutes  fortes  de  fujets.  Il  fait  voir 
les  grands  avantages  qui  reviennent  à  la  So- 
ciété ,  *  aux  Arts  &  aux  Sciences  &c.  quand 
les  hommes  s'appliquent  à  examiner  avec  li- 
berté toutes  fortes  de  matières  qui  méritent 
leur  attention;  &  les  grands  inconvenicnsqui 
G  g  f  trri- 
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arrivent ,  quand  on  fc  veut  borner  rcfprît  i 
cet  égard.  L'Autear  a  fçft  tellement  varier 
fa  matière ,  &  y  fait  entrer  tant  de  chofts  im- 
portantes &  carieufes,  que  fon  difcoars  fe  M 
lire  avec  attention.  Jamais  livre  n'a  conteoa 
tant  de  chofes  extraordinaires  &  hardies  par 
raportà  la  Religion;  mais  elles  ne  font  pas  de 
l'Auteur  t  ce  font  dés  citations  des  Auteurs  les 
plusSavans,  les  plus  graves,  &  les  pins  rerpcc- 
ttiy  qu'il  fait  venir  à  Ion  fujet,  ou  pour  illu- 
firerce  qu'il  avance,  ou  pour  fervir  d'exemple, 
ou  bien  pour  dire  des  chofes  qu'il  n'a  pas  troa- 
vé  à  propos  de  dire  lui-même.  On  aflâre  mê- 
me qu'on  ne  peut  pas  trouver  que  l'Auteur; 
ait  avancé  une  feule  propofîtion  hétérodoxe» 
Mais  on  diroit  qu'il  a  lu  &  examiné  tous  les 
livres  écrits  par  nos  Auteurs  Eccleffaâiqaes , 
pour  en  tirer  tout  ce  qu'ils  ont  dit  de  plus  fort 
contre  la  Religion  i  comme  s'il  avoit  fait,  fon 
livre  exprès  pour  faire  dcpît  au  Clergé.  £t  s'il 
a' eu  ce  deflèin,  on  peut  aflûrer  qu'il  y  a  bien 
réiiffi;  car  depuis  que  ce  livre  paroit^tous  nos 
Eccleiiaftiques  font  un  bruit  k  un  Vacarme 
épouvantable.  Ils  y  ont  fait  plus  de  vingt  rc- 
ponfes  ,  qui  ne  font  que  faire  lire  le  livre  da- 
vantage ;  ils  ne  cèdent  point  de  parler  &  de 
crier  contre  ce  livre,  &  la  plupart  de  leurs  Ser- 
mons >  même  dans  les  occafions  les  plus  for 
lemnelles ,  ne  roulent  que  là-dcfTns.  }e  n'en- 
tre pas  dans  le  détail  de  ce  que  le  livre  con- 
tient ;  la  grande  abondance  des  matières,  & 
la  manière  concife  dont  l'Auteur  les  traite , 
font  qu'il  n'efi  pas  poflible  d'en  donner  ut 
précis.  Il  faudroit  même  un  grand  Com* 
mentaire  pour  le  faire  entendre  aux  étraBger^ 
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parce  qu'étant  écrit  contre  les  Gens  de  notre 
EgliTe ,  &  tout  ce  qui  s'y  trouve  ayant  raport 
à  eux  principalement  ,&  à  leurs  Doâeurs  &c. 
les  Etrangers  ne  faoroient  guéres  s'y  intéref* 
fer  :  &  cela  me  fait  croire  qu'il  ne  pourra  ja- 
mais être  traduit  dans  aucune  autre  langue» 
avec  le  moindre  fucccs. 

On  réimprime  ici  toutes  les  Oeuvres  du  Ce' 
lébïcM^Locke^cn  3  Volumes  in  Folio: quand 
ils  feront  achevez  je  vous  en  parlerai  plus  am- 
plement. 


Lettre  de  Paris. 


M 


ONSIEUR, 

Je  vous  avoîs  promis  par  ma  dernière  de 
vous  écrire  pendant  l'intervalle  de  deux  mois. 
Je  m*y  prends  peut-être  un  peu  tard  ,  mais 
je  n'ai  pu  le  faire  plût6t,par  raport  à  quelques 
affaires  doméftiqucs  qui  m'ont  obligé  d'aller  à  la 
Campagne,  où  elles  demandoient abfolument 
m'a  prefence.  Je  réparc  mon  retardement  te 
plutôt  qu'il  m'eft  poffible,  &  je  vais  vous  di- 
re ce  que  j'ai  pu  apprendre  depuis  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  écrire. 

Les  Bénédiâins  vont  faire  imprimer  une  Bi- 
ble Catholique  9  c'eft  •  à  -  dire ,  un  Commentaire 
continuel  fur  toute  la  Bible.  Il  eft  uniquement 
formé  des  paflages  des  Pères.  Il  y  aura  pluficurs 
Volumes  in  Folio.  J'appréhende  bien  que  cet 
Ouvrage  nâ  foit  plus  à  charge  au  public  qu'il 
lie  lui  fera  utile.  Otex  Si.  Jérôme ^St.ChryJofto- 

me 


Digitized  by  VjOOQIC 


476  JOURNAL  LITERAIRE. 
me  &  Théoàtrtt ,  qn^on  peut  lire  chex  eux-mê- 
mes, les  autres  Pères  ont  plus  obfcurci  TE* 
crîture  quMs  ne  l'ont  éclaîrcîe.  H  y  a  long- 
temsqueTon  aToitditque  les  Jéluitesayoîeut 
un  pareil  deflein  que  les  Bénédiâins  ,  mais 
jufqu'ici  rien  ne  paroît. 

Dom  Guillaume  Bejftn ^'BéniàxQAn  &  Offi- 
ciai de  Fécamp,  doit  dans  peu  faire  imprimer 
une  nouvelle  Colleâion  des  Conciles  de  la 
Province  de  Normandie.  L'Auteur  a  de  la  ré- 
putation, &  fon  Ouvrage  fera  utile  à  rUidoire 
Ecclefiafiique ,  &  en  particulier  à  celle  de  cet- 
te Province.  A  propos  de  Conciles,  on  ver- 
ra auffi  bien-tôt  paroître  une  nouvelle  Edi« 
tiou  de  tous  les  Conciles  :  elle  fe  î^xi  au  Lou- 
vre. Le  P.  HéirMéUm  Jefakc^  connu  par  fbn 
érudition  &  fes  caprices,  préâde  a  cette  Edi- 
tion. On  dit  que  lui-même  D*cn  fait  pas  de 
cas,&  qu'il  ne  veut  point  prendre  fur  lui  tout 
ce  que  l'on  en  peut  dire,  parce  que  les  ad<» 
joints  qu'on  lui  a  donnez,  l'ont  gêné  &  em«- 
péché  d'agir  avec  la  Liberté  néceuaire.  Cette 
Colleâion  fera  moins  ample  que  celle  du 
P.  Laùlre  :  Qiais  cependant  il  y  aura  quelque^ 
nouvelles  pièces  qui  ne  font  point  dans  l'au- 
tre. 

Il  paroît  depuis  quelques  jours  une  Dificrta* 
tion  de  l'Abbé  Bvileau  s  Auteur  connu  par  diffé- 
rens  Ouvrages  &  fur  tout  par  l'Hiiloire^j  Fta^ 
geUans.  CetteDiffertation  eft  fur  le  Cephas  de  l'E- 
criture. Elle  eft  contre  le  P.  Hardoutu^  qui  avoît 
{bùicnxxqucCepbas  étoit  diftingué  de  St.  Fierre 
&  un  des  70.  Difcîples.  Notre  Abbé  qui  s'cft  dé- 
jà efcrimé  avec  le  P.HardMm,  fur  le  fens  du  Li- 
vre de  Ratramne ,  du  Corps  &  du  Sang  du 
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Seigneur,  le  combat  encore  fur  cet  Article. 
Ces  deux  Auteurs  femblent  faits  Tun  pour 
'  Tautre.  L'un  cft  bizarre  dans  fes  fentimena 
l'autre  dans  fon  (Hle.  L'Un  dit  des  chofes 
toujours  nouvelles,  &rautreendit  d'Ancien- 
nes d'une  manière  fi  obfcure  qu'il  ne  paroit 
pas  écrire  pour  fe  faire  entendre.  Si  les  £« 
crits  palTent  à  la  poftérité,  il  peut  fe  flatter  de 
l'efpérance  d'aroir  un  jour  des  Interprètes. 

Voilà  le  titre  d'un  nouveau  livre  oue  Ton 
va  imprimer.  Projets  Litêtraires  ^  ou  Nouveaux 
Livres  à  faire  ,  Ancùm  Autemrt  à  revoir , 
Manufiriis  à  imprimer  ,  Pi/tes  à  compiler  ,  /«- 
jets  à  extraire ,  Nouvelles  BibUotkdques ,  A 
donner  ,  Anciennes  à  continuer  »  Ouvrages  à 
parfaire^  à  reformer  y  à  réfuter^  à  traduira 
ou  à  commenter  ;  propofez  aux  Gens  Je  Let* 
très ,  par  M.  Dugono.  L'Autcur.prcntcnd  don* 
ner  plus  de  trois  mille  deiîeins.  C'eft  dequot 
donner  de  l'occupation  aux  Ecrivains  de  la 
République  des  Lettres, qui  en  manquent, & 
qui  font  affex  laborieux  pour  ne  fe  jamais  ré« 
buter  du  travail. 

Je  ne  fai  fi  je  vous  ai  mandé  que  le  P.  Le 
Long  Bibliothécaire  de  l'Oratoire  &  connu 
parja  Bibliothé^f!  Sa:rée^  avoit  donné  depuis 
peu  l'Hiftoirc  des  Polyglottes.  Tout  ce  qu'il 
en  dit  eft  appuyé  fur  des  Pièces  fort  Authenti* 
ques,dontil  fait  la  deuxième  Partie^Jc  comme 
TAppcndix  de  fon  Ouvrage.  L'Ouvrage  eft 
inftruâif ,  mais  il  n'cft  pas  écrit  d'une  maniè- 
re qui  faflè  plaîfir  à  lire.  Il  paroît  compofé 
avec  exaaitudc,&  fur  des  pièces  qui  jufqu'icî 
ètoîent  prefque  cnfeveiies  dans  le  fond  des  Bi- 
bliothèques. 

On 
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On  nous  parle  encore  icî  de  quelques  Li- 
vres plus  délicats, qui  doivent  dit-on bien-t6t 
paroître  ;  mais  j'ai  peine  à  le  croire ,  &  je  me 
perfuade  que  s'ils  s'impriment,  ce  fera  plutôt 
chex  les  Etrangers  que  chez  nous.  L'un  cft 
la  Critique  de  f  Hilloire  de  France  du  P.  Da- 
Miel.  On  a  bien  jugé  dèsque  ce  livre  a  paru,  qu'il 
ne  demeureroit  pas  fans  contradiâeurs.  Tout 
ce  que  je  crains  c'eft  que  cette  réplique  ne 
foit  plus  un  Ouvrace  de  parti  qu'un  Ouvrage 
de  Critique.  Si  l'Ouvrage  s'împrimc,  &  que 
j'en  aye  connoiffance  J'aurai  l'honneur  de  vous 
en  rendre  compte.  ' 

On  parle  d'un  autre  livre  qui  ne  doit  pas 
faire  plaiiir  aux  Jéfuites.  Il  portera  pour 
titre;  Iradithn  Meurtrière.  C'cft  ddc  litte  & 
un  extrait  de  tous  les  Auteurs  de  cette  Com- 
pagnie >  qui  ont  enfeigné  la  Doârine  Ultra- 
montaine>  fur  le  pouvoir  de  dépofer  les  Rois 
&  de  s'en  défaire  pour  caufe  de  Religion.  Le 
Manufcrit  a  été  vu  il  y  a  déjà  du  tems,  mais 
on  ne  l'a  point  encore  imprimé. 

J'ai  entendu  dire  qu'on  vouloir  faire  paroî- 
tre auffi  un  petit  Ouvrage  fur  l'Autorité  du 
Parlement  pendant  la  minorité  des  Rois.  La 
matière  eft  délicate,  &  dans  ce  tems-ci  plus 
que  dans  d'autres  ;  mais  c'cft  une  matière  qui 
interefTe  peu  la  République  des  Lettres. 

Le  P.  Maïïtbranche  irrité  de  fe  voir  placé 
mal  à  propos  dans  une  Préface  que  le  P.  7W- 
ntmine  amife  à  la  tête  de  la  Démonftratioode 
l'cxiftence  de  Dieu  de  M.  deCambray^  a  mis 
la  main  à  la  plume,  pourfe  défendre  >con* 
tre  ce  Père,  &  \csJourftaliJies  deTreT/oMjf^quîîc 
maltraitent  en  toute  rencontre, &  s'en  applau- 
dirent 
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diflcnt  comme  de  quelque  chofc  de  fort  glo- 
rieux. Ceft  un  homme  à  ne  pas  trop  ména- 
ger Tes  cxpreffions,&  à  faire  voir  duPaïs  aux 
Jcfuitf  $.  Ce  que  le  P.  Toumemine  a  écrit  en 
matière  dcMétaphyfique»  paroît  fi  peu  folide, 
&  fts  conjcâturcs  fur  l'union  du  Corps  &  de 
Tame  fi  hasardées*  fi  foiblcs^que  le  P.  ikfii/- 
Ubranche  n'a  guéres  dît  de  chofes  plus  foibles 
&  moins  appuyées.  Les  Auteurs  qui  donnent 
tant  de  prife,devroicntun  peu  fc  ménager,  & 
ne  pas  infultcr  les  autres  ,  quand  d'ailleurs  ils 
ont  du  mérite  &  de  la  pénétration. 

Les  Réflexions  du  P.  LaUemant  Jefuîte,fur 
k  N.  Tcftament ,  faites  a  l'exemple  de  celles 
du  P.  Qfiênel,  commencent  enfin  a  paroître.  Les 
Jcfuîtes  n'ont  pu  fouffrir  qu'on  lût  tranquil- 
lement un  livre  qu'ils  regardent  comme  la 
produâion  du  chef  du  parti  des  Janfenifles. 
Ils  n'ont  ri«i  épargné  pour  le  faire  condam- 
ner. DifFérens  Évêques  dévouez  à  cette  Com- 
pagnie ont  déjafoufcrit  aux  Mandemens  que 
leur  ont  compofé  ces  Pères.  Le  Prince  foUiL- 
citc  vivement  à  Rome  en  leur  faveur ,  &  on 
fte  doute  prcfquc  point  que  le  Fape  n'ait  bien- 
tôt une  lufpîration  pour  condamner  cet  Ou- 
vrage. Il  en  a  fallu  fubftituer  un  autre.  Le  ^ 
P.  Lallemavt  a  été  chargé  de  le  compofer.  Il 
n'y  a  que  les  Partifans  de  la  Société  qui  en 
parlent  avantageufçment  ;  &  on  eft  fi  accoâ- 
tumc  à  voir  les  Evêques  Proftituer  leur  té- 
moignage ,  que  l'approbation  de  tous  ceux 
dont  le  nom  paroît  à  la  tête ,  oc  fcrt  prefquc 
qu'à  le  décrier.  Dans  peu  on  en  parlera  avec 
plus  de  connoîflTance  de  caufe,  &  on  pourra 
voir  fi  les  Janfcnillcs ,    que  l'ondoit  ici  re- 
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garder  comme  leurs  Parties  ^  en  jugent  afec 
afièx  de  modération. 

Pour  moi»  Monfieur»  je  me  trouve  heo- 
rcux  de  n'en  avoir  adopté  d'autre  que  ccloi 
de  la  Vérité  quand  je  la  connois,  &  du  doc- 
te ou  du  (ilencc,  quand  mes  lumières  font 
trop  courtes.  J'aurois  fouhaité  pouvoir  .vous 
apprendre  quelque  chofe  de  plus  intéreUkot 
pour  la  République  des  Lettres;  mais  je  ne 
iai  rien  davantage ,  &  c*e(l  tout  ce  que  j'ai  re- 
cueilli de  propre  à  vous  mander.  Quand  je 
faurai  quelqu'autre  chofe ,  je  me  ferai  un  plai- 
fir  &  un  devoir  de  vous  marquer  par  mon 
exaâitude  l'edime  &  riuclination  avec  la- 
quelle je  fuis^ 

MONSIEUR,    ' 

Foire  3  ^c. 

Extrait  d^une  autre  Lettre^ 

LA  Conftitution  du  Pape  contre  les  Réfle- 
xions Morales  fur  le  N.  Tefiament  de 
p.  Qjfefnel^  cft  arrivée  en  France:  je  ne  l*« 
point  encore  vûë.    La  Proteâton  de  M.  le 
Cardinal  de  Noailles ,  &  rApprobation  que 
Son  Eminence  y  avoit  donnée,  ont  nul  à  ce 
Livre.    Les  Jefuites  n'ont  pas  manqué  Toccar 
iion  de  mortiâcr  par  là  cette  Eminemce^  qttia 
6té  à  un  grand  nombre  de  leurs  Pères,  ks 
pouvoirs  de  prêcher  &  d*entendre  les  Confia 
lions  dans  fou  Diocéfe.    G'eft  ici  que  fe  T<» 
rifie  Taxiome  de  la  Philofophie  Péripaiéticîeii» 
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Oe*  Cf/nmfîh  umms  eft  gmera$m  abgrim.  Car 
aa  liea  des  Réflexions  approuvées  par  M.  le 
Cardinal ,  &  foûtennës  par  feu  M*  Bofme$^ 
Evéqùe  de  Mtanxy  les  Jefuites  commencent 
ï  pablicr  celles  du  P.  Lalkmand^  avec  TAp* 
probation  de  vhigt- quatre  Prélats^  tant  Ar- 
chevêques,  qu'Evéques.  C*e(l  un  grand  mal 
dans  TEglife  que  ces  piques,  ces  jalouiies^ 
ces  inimitié!  :  mais  c*eft  le  défaut  des  hom« 
mes,  qui  ne  doit  pas  nous  empêcher  d*étrein« 
violablement  attachet  à  cette  même  Eglife, 
()ui  eft  POuvrage  de  Die  y,  &c. 

De  Morts. 

LE  Père  Dehart^  Prévôt  de  rOratoîre  de 
Mofts^  le  plus  habile  Hiftorien  de  nos 
Provinces,  travaille  depuis  pluiieurs  annéeti 
une  nouvelle  Hifloire  du  Hairnsmlt.  Il  eft  zt 
flelâ  du  XIV.  Siècle;  les  deux  preniiers  Vo« 
lûmes  verront  le  jour  avant  qu'il  foit  un  an. 
Cette  Hiftoire  fera  bonne  &  fort  utile  au  Pu* 
blic,  car  Ton  n*a  que  les  feules  Annales  de 
Vincbant  continuées  par  Roulleau ,  qui  font 
d'un  très  mauvais  flile,  &  remplies  de  FaJbles 
&  de  pauvretez. 

De  Devemer» 

WArniT  de  NuyU  vient  d'imprimer  deux 
Lettres  de  144.  pages,  in  4.  touchant 
quelques  DifTércnsEccléfiafliques,  qui  regar- 
dent la  Doarine,  te  Culte  &  TOrdre  de  Î'E-, 
g/îfc  Proteftante,  à  fVefeJj  par  M.JeanAdohi 
Scbramm^  Miniftre  du  S*  Evangile  à  WefeL 
Zwf/.  Hh  II 
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Il  y  caamiûe  tout  ce  qui  conceme  ces  DM* 
rens  >  &  pcétend  que  cela  peut  fcrvir  à  la  jnf- 
tiâcation  qu'on  a  demandée  an  Clergé  deff^ 
f€i  concie  M.  £.  G.  Hochman,  &  d^antrcs 
perfbnnes.-  . 

XtVfv  Brùvem  VMH  eemge  Kerkeiyke  GefM' 
Un  y  rsienii  de  Leera ,  Godsémft^  en  Ordtt  au 
ProtéfismfibC'Ktrk;  tsff^ 

Froftehr* 

FRancoîs  Halmd^  a  achevé  d'imprimer,  k 
Diaîonairc  Philofophique  de  Chauvin^ 
in  Fol.  en  Latin.  *IV  à  -  knffi  réimprimé  le 
Suétone  de  M.  Paifim,^  m  4. 

Ùtrjeck. 

GViïlaSûme  van  de  Wntêty  acfaeve  nmprcf- 
(îon  d'un  Nouveau  Livre  de  la  fa<^de 
foU  Fils  qui  eft  Atofcat:  En  voici  IcThrc* 
Jù49fnisvan  defVatery  Jmrifconfuki  ^  (Hfervafk^ 
mum  Jurii  Romans ,  Lihri  très  •  in  quiiiu  i 
Jtiris  Civilis  Cafita  eimndaniur  ^  expbta 
ac  non»nll4  ahorum  Awâorum  hca  simrM 
*'Ii  imprime  auffi  les  Oeuvres  d'Ovide  fitf 
TEdition  de  Heinjiw  en  3.  Volnmcs,  in  ii. 
L'Edition  fera  très  belle. 

Le  même  imprimera  bien-tôt  un  Oviir, 
avec  des  Notes  de  Heinjim^  qui  n*ont  pas.cn- 
core'pàru.  M.  Burman  auriiToindè  teï  detf 
Edîtionj.   :  *  ' 

"  M.  Rehni^  Proftfleur  dans  les  Langues 
Orientales,  travaillé  î  Uirtî  Géographie  Soerétt 
qui  pourra  paroîrre  dans  pe&  de  teins ,  &  dont 

on  a  ttûe  grande  efperantd  '-'         

lyAnr 
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jy  Amjteràam. 

L'Hîftoîrc  du  Concile  à^  Confiance  y  par  M. 
VEMfant^  Minifire  du  Roi  de  Pfûilèt 
vient  enfin  de  paroître.  Ce  font  deux  beaux 
Volumes  in  4.  ornez  de  plufieurs  Portraits* 
L'équité  avec  laqudle  M.  V Enfant ^  a  travail-^ 
lé  cet  Ouvrage,  fera  fans  doute  pkiifir  à  tous 
ceux  qui  en  feront  la  leâure. 

Oti  réimprime  ici  la  Vie  du  Cardinal  de 
RubelUuy  en  2.  vol.  in  12.  par  M.  le  Cterc^ 
avec  des  Additions.  On  dit ,  que  T Auteur  y 
mettra  Ton  nom.  Sénéque  dit  de  quelqu'un 
qui  avoit  prodigieufement  écrit ,  /  nunc  ^ 
longam  ejfe  vita>n  nega*  L'application  en  eft 
très  jufte  à  ce  Savant,  qui  dans  un  âge.aflè^ 
peu  avancé,  a  déjà  donné  un  fi  grand  nom*» 
bre  d^Ôuvragcs  eonfidérables. 
,  Une  Compagi)ic  de  Libraires  imprime  ici^ 
Pbiiofopbia  Na$tirali  Principes  MatH/matiea^ 
ie  Monfîeur  Nnvfon^  fur  la  féconde  EàU 
tioTïi  qui  vient  de  paroître  en  Angleterre; 
Deux  Preflcs  roulent  continuellement  pour 
avancer  cet  Ouvrage;  on  efpére  que  ceux  qui 
ont  foin  de  la  Correâion  des  Feuilles,  y  ap't 
porteront  toute  Taplicatton  néceffaire,  pour 
que  TEdltion  foit  moins  fautive  que  celles 
qu'on  voit  ordinairement. des  Livres  de  cette 
nature  qui  s'impriment  dans  cette  Ville, 

On  réimprime  \z  Méthode  four  étudier  PHi- 
fiotre,  que  l'Abbé  Long/et  a  fiît  imprimer  à 
Farîs  en  %  Vol.  in  12»         . 

On  réimprime  l'Hiftoirc  dtTiucidide,  avec 
la  fuite  de  Xewphen^  de  laTraduâion  de  M. 
à^Ablnmourts  àt  mtxsiz  cfl^V Hérodote .  pari» 
i<y«r,  Hh  2  De 
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De  Lejde. 

M  Bernard  y  Profeileiir  en  Philoibphie  & 
•  en  Mathématiqae  dans  cette  Uniter- 
fité,  va  faire  imprimer  on  Traité  dans  leqael 
il  fera  voir,  que  U  RiUgiw  ChrHienwe  efifi»- 
vermnemefti  aimable*  Le  fojet  eft  très  beao» 
&  TÂuteor  très  capable  de  le  bien  remplir. 

II  parent  ici  deux  Pièces  d*nn  jeone  Poète 
Hollandois.  L'une  eft  intitalée  ,  Raaà  aen 
Âmarilficb  in  Hnwelyk  tiàUende  èegeven;  & 
Tantre,  Veeneryk enVeeman ^  iu/ifienJewievMr 
ai  fchoonfie  ta  bênden  zy  >  eene  Bmjne  ef  een 
Blonde  Herderskota:  JoarJ.  D. 

On  vient  de  dreflèr  ici  dans  l*EgU(e  de  S. 
Pierre  un  Monument  'en  Mémoire  de  Fca 
M.  Cocceius ,  Profeflèar  en  Théologie  dans 
cette  Univerfité.  L'Ouvrage  eft  de  marbre  « 
&  attaché  à  un  des  Pilliers  de  i^E^lifc  An 
deilus  on  voit  le  Buftc  du  Proieiieiir,  ayant 
à  chaque  côté  un  Enfant  appuyé  fur  de^  Lt- 
Très;  l'un  tient  les  Tables  de  la  Loi,  fcUà 
tiennent  chacun  un  Flambeau  éteint.  Lm 
Annoiries  font  au  bas  de    TEpitaphe»  avec 

2uelque8  autres  Ornemcns  convenables  à  nà 
ouvrage  comme  celui-d.    Voici  rinfcrip- 
tioa  quron  y  a  mife. 

EXUVIAS 

Infignis  Theologt 

JOHANNIS  COCGEII 

Chriftd  redituro  Sacras 

Hoc  loco  compofuernnt 

Vidua&Iiberi 

Anoo. 
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:      Anno*  MDCLXIX.  «t:  LXVL 

Cqjqs 

Iq  rcrutandis  Saa:  lia:  iifi]ue 

txpooendiss  conferradis  &  meditaDdiSf 

oolenitin  fagaciutcm  &  indottriaiDi 

cxhanfiofqQc  in  Âcademits 

FR  ANEK.  &  LE  YD.  Itbom 

tottts  Orbis  novir. 

&  Filii  cJQs  Boid 

JOH-  HENRIGI  COCCEII.  S.S.  Th.U 

Feod.  Holltnd-  Graphiarii 

Et  rational.  Ordd.  Geocral.  à  Secret. 

Hic  cum  parcndbus  condi  &  faasaddi    .. 

Nuros  &  Vidaa 

MARIA  HEINSIUS 

foceroquc  ât  coojogi  optîmis 

R  M.  Supr.  tabb.  P.  V* 

MDCCXII. 

•  •> 

Df  Rotterdamé 

MEflieurs  Friub  ^  Bbbm ,  ont  achevé 
d'imprimer  le  4.  Volume  in  Folio,  de 
VHiftoirr  et AngieUrrt  ^  par  M.  de  Larrey.  Ce 
Volome  eftorné,  comme  les  deux  qui  le  pré* 
cèdent  immédiatement,  de  très  bellcsTaille- 
dottces.  Il  continue  THiSoire  de  ce  Royau- 
me, depuis  le  commencement  du  Régne  de 
Charles  I.  en  xâif.  jufqu'à  la  Mort  du  Roi 
Guillaume  en  1702. 

Les  mêmes  Libraires  9  viennent  de  faire 
«ne  nouvelle  Edition  du  CinnMentaire  Phiiofo' 
fhiqui  de  M.  BayU^  en  2.  vol.  in  ii.  précédé 
d'un  petit  Ouvrage  du  même  Auteur,  intitu- 
lé Ct  qut  i^fft  qu€  la  franee  touu  Caihlsqfiefiuf 
Hh  3  /r 
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\t6  JOTJRKAIiLlTERAIRp, 
ie  Régne  d^ïjMUs  U  Granà.  M.DesMéMiM 
fait  auffi  imprimer  chex  les  m£mes,  les  Let- 
tres &  îcs  Opufculcs  de  M.  Bjiylc,  en  divas 
Vetoines  in- 12.  qui  feront  bien-tôt  fnivi»  de 
la  Vit  de  cet  Illoftre  Pbilofopbe,  à  laquelle 
il  travaille  aâacllenvent. 

Le  Sieur  Acber,  vient  dt  publier  ici,  f«- 
f/es  Mvirfisffir  la  Mwt^  ^criUs  par  feu  M.]*' 
riiu^  dans  le  dernier  Ums  de  fa  'uie.  Et  poOT 
'grodic  un  peu  le  Volume  qui  aurott  été  ao- 
tremcnt  fort  mince  ;  ou  a  ajouté  des  Pe^^s 
Chrétiennes  ^  Morales  du  même  Auustr.  Oa 
a  encore  aflèx  de  ces  dernières,  dit-on,  pour 
compofer  un  ou  deux  Volumes. 

De  ta  H(P/e^ 

MMaefwyky  Redefar  de  l'EcoleLatine, 
•  travaille  à  donner  une  belle  Edition 
de  Virgile ,  aôcompàgûle  en  Commentaire 
entier  de  Servius. 

L'HîftoIrc  de  TEàipirc  de  Hdfs,  fc  féim- 
prime  ici  chei  G.  de  V^s^  fur  la  dccniéceEdî* 
tion  de  Paris.  Le  caraâére  eft  plus  petit  que 
celui  de  l'Edition  de  Paris,  mais  il  cûfort 
net;  le  Livre  fera  en  4.  Vol.  in  12. 

if.  Moetïent^  fait  imprimer  une  Traduâioa 
Elpagnole  du  Telemàque.  Il  parle  de  £uic 
reprendre  pour  l'année  qui  vient  les  NomveUit 
de  la  R/publipse  des  Lettres^  qui  ont  celR  de- 
puis trois  ans  s  afin  de  pouvoir  mieux  débiter 
les  Volumes  précédens  dont  il  eft  chargé. 
On  dit  que  M.  Aymon^  connu  par  divers  au- 
tres Ouvrages,  &  qui  fait  depuis  un  an  les 
LeÉires  Hiftorijues  ^   doit  auffi  faire  la  plus 

gcàncte 
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grande  partie  de  co€  NoiiytJIes  ic  la  Répo- 
blîqae  des  Lettres,  en  cas  qu^on  les  rccom* 
meoce;  &  que  ce  (éra  loi  qui  fe  chargera  de 
toat  ce  qui  regarde  les  Mathématiques!  la 
Phyfique  ou  Philbfôphff  naVyrtlIe^la  Tléo- 
fogie  Dogmatique,  les  Antîcfuitcî'Sacrfts  & 
Eccléfiaftiques ,  la  Cçntroverfe  &  la  Critique 
&c.  &  que  Ton  doit  trouver  quelques  autres 
pour  faire  le  refte,  outre  les  Mémoires  qu'oti 
attend  du  Pubh'c,  ou 'des  Auteurs,  qui  font 
învîtex  d'y  envoyer  des  Ouvrages.  '  ^  A 
'"  T.  Johnfon  2L  fait  imprimer,  pour' la  toQi* 
modité  de  ceux  qui  lifent  les  Livres  Anglofc, 
un  Recueil  de  toutes  les  meilleures Pî(:ces  du 
Théâtre  Angloîs;  elles  font  fort  proprement 
&  correâement  imprimées  en  petit,?.  &  fe 
Vendent  il  beaucoup  moins  qu'en  Açgletfirrç, 
où  elles  ne  fe  trouvent  point  lî  J)jen  impri- 
mées. Il  vend  le  tout  cnfemble,  ou  les  Piè- 
ces fëparécs,  comme  on  voudra;. pi|  entipu- 
;V^  le  Catalogue  chez  lui.  .    . 

Le  même   Libraire  vient  d'imprimer  un 

.Poënle  en  quatre  chants ,  qui  contient  des 

Régies  pour  les  Prédicateurs  Réformez ,  &  des 

Avis  pour  éviter  les  défiants  où  pinceurs  d'en- 

:tr*-eux  ont  coutume  de  tomber.    Il  a  pour 

•Tître,  ConfeUs  â\n  Pert  à  fmFits^  Jur  le  défit 

qu^il  témoigmit  avoir  de  fe  confacrer  au  S*  Mi* 

nijl/re. 

Il  a  suffi  imprimé  une  Lettre  fur  la  longueur 
des  Sermons.  On  Ta  traduit'  en  Hollandois, 
'  pour  Tufage  des  Prédicateurs  qui  n'entendent 
pas  le  François.  C'eft  M  de  Kruimtigen^  Au- 
teur de  plufieurs  Pièces  de  Poëfie  Ifollandoi- 
fe«  qui  fait  cette  Traduâion. 

Hh4  TA- 
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